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AVERTISSEMENT.  ^ 

F.Refque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  quelque  chofè  concer- 
nant k  Cardinal  de  Ejckilieu  y 
$c  dont  j'ai  vû  les  Ouvrages  >  rie 
fe  font  propofez  que  l*une  ou  l 'au* 
tre  de  ces  deux ^ fins.  Les  uns 
.  ont  pris  la  plume,  pour  le  ren- 
dre odieux  }  &  les  autfcff  n*ont 
écrif ,  que  pour  faire  £bn  éloga 
'  Trés-peu d'entre  eux  Te  font  pro- 
pofez ce  Jufte  isiliett  ,  '  où  l'on 
dit  indifféremment  le  mai  &  le 
bien,  félon  les  Lotx  de  l'Hiftoi- 
rq ,  fans  exaggerer,  ni  cxtçnucr 
plus  l'un  que  l'autre.  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  faire  la  Critique 
des  Panegyriftgs  decePr^at,.  ni 
d'examiner  ,çepx  qui  ont  écrit 
.des  Satyres  contre  lui.  Ceux  qui 
pourroient  douter  dç  ce  que  je 
Tieasdedire  s'en  inftruirout,  s'if 

#  f.  leur 
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AYERTISSEMENT. 
leur  plaic>  p^UleOme^  ém  A^ 
teurs>  dont  il  cft(|uc?§ioft.  Mais 
il  faut  quê  jç  dUç  ici  quel  a  été 
mon  deâètn  »  en  épiivanc  cette 
Hii1x)ire  >  &  quelles  hoix  je  me 
fuis  ^ites>  avant  que  de  la  com* 
jsieocer.  •  •  ^ 

■  Comme  ie  voyois  que  je  ne 
^ouvols  pmGef  ce  que  j'avois  à 
dire  )  que  dans  des  jkmxcQS-  prcÇ* 
que  toutes  empoifbnnées  >  ou  du 
venin  de  h  Saisit  >  ou  <ferm^-^ 
ibnges  de  la  flatterie  y  j^aierû.  que: 
je  devois  avoir  grand  £bin  de  dis- 
tinguer les.  faits  coD&decek  eot 
tux-mèmei»)  de  la  manière  de  le& 
raconter.  C'eftauiîlee  que  j'ai  tâ,- 
ché  de  faire  >  en  cômpcHrant  divers 
Hiftoriens  ensemble  y  pcyur  voir 
en  quoi  ils  s'aecor Soient  j  ce  q^ 
j^ai  pris.pour  lavetitéde  L^HiftcM» 
fCy  autant  au  mc4ns>  que  noi!!s  1% 
pouvq^  connoîire.  .Ces  faits, 
jétant  unefeÉséfi»èife>  on.peticjtt*'  ' 
cjgr  dë' beaucoup  d'autres  chofes. 
I>a#rifciilî<âréi: ,  (ans  courir  rifque 
d6&'cloigQe£  beaucaupdelaveri- 

té«. 

•  ^ 

Digitized  by 


AVERTISSEMENT. 

té .  Il  y  a  des  a£Hons ,  qui  peuv««t 
écreindilferentesea  «UesHiiemes.» 
ou  venir  d'un  pfkicipe  digne  de 
louange  9  fi  céux  quilesont^ites 
ont  étéanimez  d'un  efprit^  juftir 
cc  Se  d'équicé  3  &  qui  au  contraire  » 
ibnt  très  *  tàsaxwaà^ ,  lors  qiie  le 
motif  »  i)ui  les  a  produites  y  •e^ 
mauvais.  Ainfij'aicruquejedo- 
^istâdierde  me  forararune  idée 
du  génie  du  Cardinal»  par  Vcxat- 
ifien  de  fès  principales  adions 
de  A  conduite  tonftante  V  donc 
ceux  qui  l'éîit  Uâmé  &c  ceux  qui, 
l'ont  loué  conviennent  également^ 
c'^  fnrcettéidéequej^ijugé 
ftesilsoti&)  qui  ièmtâenn'avoir 
•  àiitagir  en  des  r^contres,  où  fans 
césL  on  hmok  de  lapdne  àietlé- 
term^iner.  C^eft  ainfî  quetoutle 
monde  fait,  quand  il  s'agit  de  fça- 
vok*  le  motif  désaxions»  qutpei^ 
vent  être  bomies  ou  mauvaises,  iè- 
lon  le  principe  d'où  elles  viennent^ 
êc  Ton  ne  fauroit  blâmer  cette  coit' 
duite»  lorsque  la  paflîon  ne  s'en 
mêle  pas.  Par  exemple ,  un  hom- 

*  3  me 
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AVERTISSEMENT, 
me  reconnu  pour  vindicatif,  paf 
€ou5  fcs  diicours  &  par  foute  ia 
conduite ,  venant  à  nuire  à  quel- 
<]u'un  qui  l'a  f^diié ,  ne  fàuroic  & 
plaindre)  ii  l'on  die  qu'il  l'a  mal- 
traité par  vengeance.  La  pailîoa 
dominante,  E>rsqu*dieeft forte? 
paroît  toûjours  »  quoi  que  l'on  tâ- 
che de  la  cacher  i  elle  entre  dans 
prefque  toute  la  conduite  de  la 
.  vie ,  &c  dés  qu'on  l'a  reconnue  par 
des  marques  aiïûrées ,  on  ne  fè 
trompe  guère»  dans  tes  jugemens 
4}ue  l'on  fait  des  aâions  de  ceux 
i^ui  en  font  poflèdez. 

C'ej):  ce  qui  a  été  ma  règle,  dans 
tout  cet  Ouvrage,  oii  j'ai  donné 
aux  choies  le  tour ,  que  le  caraéle- 
^^onftant  &  perpétuel  du  Cardi- 
.  -naldemandoit  qu'on  leur  donnât» 
iàns  rien  néanmoins  diûimuler  des 
évenemens ,  ni  en  déguifèr  quoi 
que  ce  foit.  On  verra  afîez  quel 
^coit  ce  caraéterë  par  laledturede 
^ute  là  Vie,  mais  on  le  pourra  lire 
fn  raccourcii  lafinde  l'Ouvrage, 
■'  Je  me  fuis  ièrvi  de  quantité 

d'Hifto- 
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AVERTISSEMENT. 

d'Hiftorieiis  contemporains  5  que 
j'ai  même  ordinairement  citez  an 
deflbus  des  pages  5  lors  que  j'en 
tirois  quelque  chofe  de  particu- 
lier, &quejenetrouvoispasdans 
les  autres.  Mais  les  deux  princi- 
pauxj  dont  j'ai  puifé  cetteHiftoire, 
font  Louis  Atibery  ^  quia  écrit  la 
Vie  du  Cardinal  en  François  5  & 
Vittorio  Siri  5  qui  en  a  fait  Tabre- 
gé  en  Italien,  dans  le  3.  Livre  du 
IL  Tome  de  fon  Mercurio  j  &  qui 
l'a  aufîî  écrite  plus  au  long,  dans 
fes  Memorie  Recondite ,  fur  les  an- 
nées, pendant  lefquelles  le  Cardi- 
nal a  été  dans  le  Miniftere. 
i..  Le  premier  efl:  un  flatteur  infiip- 
portable,  qui  veut  faire  pafler  le 
Cardinal  pour  un  (aint  homme,  & 
qui  pofledoit  en  un  degré  auflî  émi 
nent  les  vcrtusEpifcopales,que  les 
,talensd'unMiniftre  d'Etat.II  difïï- 
raule  prefque  par  tout  ce  qui  cft 
defavantageux  à  ce  Miniftrc ,  & 
cxaggcre  à  toute  occafion  ce  qui 
lui  peut  être  honorable  -,  ou  pour 
mieux  dire,  il  plaide  la  cauièdu 

^  ^  Car- 


AVERTISSEMENT* 

Cardinal  de  Richelieu ,  pour  peh» 
iiiader  àièe Juges»  c'cJààdtre*  à 
la  poflerité)  que  c'étok  uo  Evé? 
<}ue  irréprochable  >  fie  un  Mioif^ 
tie  iàns  4éÊUit.  Toui:  fie  .àud 
ikideCanîiiiâl»  toutce^it'ildiCi 
ne  fè  poumc  pas  tAicux  dires 
ni  aù&\nx.  Êiire  «  âloa  Atihery. 
Q'étok  un  bomme  paffion» 
êt  (ans  vices  9  qui  o'igiâbie  que 

par  die$  v^ës  par^icefaeac 

«preflees     &;  qui  ne  tendoient^ 
qu*au  ièiil;  fHëia  de  Tlm»  âe  à  4 
^oireduRoi». 

L'Abbé  Siri  au  conftraire  âéf 
crit  aiiès  librei»ent  iètff^miâ  âc 
iès  vices  i  ii  ^ie  i^jaainitëpoiot  le 
ludre.de  iès  belles  aiâions  >  fie  ne 
ikSRmnl^  hu\]exaeat.  tes  mauvâ^ 
(es.  '  Mais  .çpmme.  il  ne  iè  pror 
pûfoic  que  de  recueuillir  des  Ml^ 
moires  9  il  n'eft  pdtf  uniformei 
&  s'étend  plus  ou  ntoins  »  Tuir  les 
chofes  dont  il  parle,  félon  que 
ik&  Recueuils  étoieoc  plus  ou 
TOoins  .^odius.  Il  pailè  mèmé 
i^AK  legercmieite  des  .chofes  re-  " 
t^ijs-  ■'■  '  •  loar-  • 
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AVERTISSEMENT, 
remarquables ,  parce  que  d'au* 
tre»  a»  «raient  dmmé  des  Rela^ 
tions  imprimées  $  &  il  s'acucke 
principalement  à  déterrer  les  né- 
goîtaOKaiSf  que  perfeiine  n'a'- 
voit  encore  pu  bliées.  Il  a  voit  les 
Dépêches  de  plufieurs  Nonces^ 
jqui  ivmmb  cfemeuré  à  1»  Cour 
de  Fraoce  ,  Se  de  plufieurs  RéHr 
dens^  des  Princes  d'Italie  dans  la 
Blême  Cour  9  qu'il  cite  à  tous 
momens  j  auill  bien  q  ue  les  Let- 
tres de  divers  Ambaflàdeurs  de 
h.  QoiUoaûc  disz  les  Princes 
d'Italie  j  lefquelles  n'ont  jamais 
vù  le  jour.  Auflî  trouve -t-on- 
dans^  Auteur  quantité  défaits 
pa  rticuUers ,  que  l'on  ne  1  i  t  point 
ailleurs.  On  y  voit  diverfesné- 
gotiâtioos  du  (^dinal  »  avec  1^ 
Minières  du  Pape  &  des  JPrincejs 
d'Italie  ,  qui  décduvrent  beau;- 
coup  mieux  le  génie  de  ce  ML' 
niftre,  que  le  fimple  réfultat  que 
les  autres  Htftoriens  nous  en  ont 
donné.  Il  eâ:  vrai  que  Siri  n'eil: 
pas  sl(Cçz  méthodique^  mais 

*  «-  com- 
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AVERTISSEMENT, 
«comme  ilfepropolbitdereciieuil» 
lir  des  Mémoires  ,   non  feule- 
ment poBr  PHiftoire  de  France 
mais  encore  pour  celte  de  tout 
*  ie  relie  de  l'Èurc^e ,  il  n'étoit 
pas  fâdie  d'éviter  par  tout  la  con- 
fiifion  &  les  redites,  âms  un  iî 
grand  recueuil.   On  a  aufli  fujet 
làe  fe  plaindre  de  lui  de  ce  qu'il 
écrit  mal  la  plupart  des  noms 
•propres  des  Villes  &  des  pcr- 
^nnes,  excepté  lors  qu'il  s'agit 
Mde  ritalie  &des  Italiens  ;  dé&uc 
que  l'on  remarque  dans  les  meil- 
leurs Auteurs  de  iba  pai» ,  qui 
'écrivent  les  noms  comme  il  les 
prononcent,  c'eftàdire,  trés-mal. 

Cependant  pour  rendre  juftice 
à  Siri>  &  pour  ne  pas  être  ingrat 
envers  un  Âùtetirj  de  qui  j'ai  beau- 
coup profité)  il  e(l  certain  qu'il 
'avoit  de  grands  talens  &  de  grands 
Iccours  pour  écrire  l'Hiftoire  j  & 
j'avoue  que  j'en  ai  plus  tiré  défaits, 
que  d'aucun  autre  Hiftorien,  que 
j'aie  confulté.  •  Je  n'ai  guère  lu 
d*Aut6ursPioteAaas>  iurcesma-  * 

ticres  > 
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AVERTISSEMENT. 

■tiereS)  parce  que  trés-peu  en  ont 
écnt  i  &  que  tous  ne  méritent  pas 
.d'être  lûs.  Ils  pourroient  même 
être  fulpeds  d'une  trop  grande 
paillon  contre  le  Cardinal,  quia 
.iruiné  leurs  affaires  en  France. 
Aufli  l'on  verra  que  je  ne  cite  pres- 
que que  des  Catlioliqaes ,  iàns 

néanmoins  copier  les  éloges  qu'ils 
donnent  au  Cardinal ,  pour  avoir 
'  ruiné  les  Huguenots.  Comme  il  ne 
iS'^t  pas  ici  de  controveriè  >  mais 
de  matières  d'Etat,  je  me  fuis  ren- 
fermé dans  de  pures  idéçs  dePolid- 
que,  oi^au  moins  dans  des  penfées 
communes  aux  deux  Religions. 
..  Vs^c^oUttifuei  pourledireen 
un  mot  >  je  n'entends  pas  l'art  d'a- 
vancer (es  affaires,  ou  d'agrandir 
le  Prince,  par  quelque  voie  que  ce 
foit  s  mais  l'art  de  rendre  égale* 
ment  &  les  Princes  &  les  Peuples 
heureux ,  iuus  une  certaine  forme 
degouverneoiient;  parlesmoiens 
que  la  prudence  &  l'équité  prel^ 
criventv  C'e;fl:  là  l'idée  que  ceux 
gui  ont  lespremiers^écrit  de  Politi- 

'  '  *  6  que 


AVERTISSEMENT, 
que  nous  ont  donnée  de  cette 

fcience,  qui  faifoit  une  partie  de 
leur  Morale  5  &  qu'ils  avoient  for- 
mée fur  les  lumières  communes  à 
toutlegenrchumain.Dans  ces  der- 
niers Siècles  quelques  Auteurs  ont 
nommé  Politique  Tart  de  fatisfaire 
l'ambition  &  l'avarice  des  Souve- 
rains 5  fans  avoir  aucun  égard  X 
lajuftice^  ni  au  bien  des  Peuples. 
Comme  en  introduifant  ce  nouvel 
art  5  ils  ont  tâché  de  s'attirer  la  fa- 
veur de  ceux  qui  s'en  iervoient^ 
&  d'avoir  quelque  part  aux  avan- 
tages qui  leur  en  reviennent  -,  ils 
oi\t  accommodé  toutes  leurs  His- 
toires fur  (es  maximes  5  &  n'ont 
travaillé  que  pour  leur  propre 
avancement  5  en  s'accommodant 
au  goût  de  ceux  de  qui  ils  attcn- 
doient  des  récompenfes.  Pour 
moi  n'aiant  rien  de  ièmblable  dans 
l'efprit,  j'ai  fuiviles  idées  de  l'an-* 
cienne  Politique,  (ans  avoir  en 
vûë  aueune  forte  de  récompenfe  , 
ni  aucun  avancement.  J'ai  dit  la 
vérité  autant  que  je  l'ai  fçuë ,  je 

n'ai 


AVERTISSEMENT. 
wt^  mext  iomité)  €OfBme  on  te 
pourra  recc^oîcre  etiexaimtïaiit 
ittcs  citatiôri^ ,  &  efl  tdtn^ràtit 
ttetteHifiiâirtfati^âkâ  autres;  Jè 
ii*ai  rien  déguiië  par  pailion  >  ou 
'  pour  plaire  à  qudqq*uii  -,  je  ft*ai 
denr.  extefiué  >  ocr  esta^geré  daD$ 
des  vùês  éloignées  «tes  Loix  de 
THiffoire.  Enfin  jt  ne  me  ft^è 
ioupabk  dei|uoi  ()ue  te  ioit  ûtct 
Qui  concerne  la  iîncerité ,  Se  Ici 
wmimen*  cfont  les  Maîtres  dé 
l'Arc  veulent  que  les  HilbrieiiiÉ 

(bientr«mpHs. 

Tout  ce  qu'ôn  pcwrra  i^tti» 
dre^  c'eft'  queje  ne  niie  Mu  pHi 
étendu  fur  quantité  de  choies» 
qui  pôuvôient  être  raccontées 
iseaucoup  plus  au  long»  £tâs  en<* 
nuier  les  Ledteurs  s  Ôt  que  ]é 
n'ai  pas  dit  tout  ce  <^uéPon  pou* 
voit  dire  de  ia  vie  du  Cardinal: 
Mais  je  répons  à  cela  que  pour 
fetisfèiw  les  Lcéleursde  cegodt,* 
au  lieu  de  deux  volumes ,  de  lâ 

froflêur  de  ceux  que  je  donne  atf 
ublic,  iien  auf oit  fallu  compdfeï 

*  dix 
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AVERTISSEMENT, 
dix  ou  douze,  p'uae  grande 
^suldtudedeÊutS)  quipouvoieat 
entrer  Datureliemeac  danSnC^cfie 
"ViC)  j'ai  chcMil  ce.ux  qui  concer- 
noi^t  plus  pardculieremeiit  la 
per£biu)e  4ù  Cardinal  >  Je  les  ra-  • 
contez  avec  plus  d'étendue,  <8c  ys 
&*ai  mis  des  autres  quecequim\i 
paru  iiéceilàire  à  la iùite  de  lanar- 
lotion.  Pour  dire  tout ,  il  auroit 
£dki  Êûœ  une  HiftoiredeSràoce 
complette  depuis  l'afi  1 024.  juP> 
4qu*à  Tan  164.2.  pendant  lequel 
temps  le  Cardinal  a  gouverné  ce 
JLoiaume,  bien  plus  que  le.Frince 
ûont  il  étoit  le  Miniftre.  Mais 
les  bornes  d'une  Vie  ne  s'éten- 
dent pas  û  loin  que  celles  d'une 
Hiftoire  générale  >  &  quoi  que 
l'une  &  l'autrefe  pui0èntlireavec 
plailiT)  cet  Ouvrage  a  d ù répon- 
dre au  Titre  que  je  lui  ai  donné. 
UAu  refte  pendant  que  le  Lec- 
teur lira  ce  premier  Volume,  le 
;  jbcond  fia»  fous  la  prefic ,  &  s'il 
.arrive  que  l'on  ait  trouvé  utile  la 
feiîai?fjdecclui.cij  je  puis  aflurer 
%  V  «  que 


AVEB.TISSEMElSKr. 
que.  celle,  du  iaxHidnele  £èra  pas 
moins»  . 

i  J'ai  jugé  à  proposdemeaa^çàl» 
de  cet  AvcràJ&mcotlc  Traité 
de  Madrid ,  concernant  les  afFai- 
«esdelaValcdiae»  parce  que  j  'en 
parle  plus  d'une  fois,  fans  l'avoir 
mis  nulle  part  \  le  Cardinal  n'aiant 
pas  eacore  été  dans  leMimjflfôEes 
au  temps  auquel  il  fut  fait.  Néan- 
moins il  eft  néceïïàire ,  pour  bien 
«ntendis  divers  eodroics  de  ià 


•  Jir^tedeMadrèd  y  tiré  dit j^m- 


^  U  R.  la  fin  du  mois  de  Février 


1^ i6%i..  Fraaçois: de  BaÛbm* 
pierre,  Chevalier  des  Ordres  de  S. 
M.  Confeillcr  en  fon  Conlcil  d'E- 
tat9&  Colonel  Général  de$SuiiIèS) 
aiant  ét.é  envoie  de  la  part  dvi  Roi 
en  Ëipagne,  comme  ion  AmbafEi- 
fdeurJ^fxaordioiiire.^  poiui:,traiter 


Vie. 


avec 


AVERTISSEMENT, 
avec  le  Roi  Catholique  du  réta- 
bliflèmentdela  Valteline , .  à  caufe 
des  intérêts,  qui  obligeoient- Sa 
Majefté  Trés-Chrétienne  de  con- 
(èrver  les  Grilbns  dans  leur  Pais  5 
il  trouva  Sa  Majefté  Catholique 
malade ,  de  telle  forte  qu'il  ne  put 
exécuter  fa  Commifîîon  de  vive 
voix.    Aiant  donné  fa  Lettre  de 
Créance ,  ôc  mis  par  écrit  les  prin- 
cipaux points  de  fa  Commifîion  y 
la  mortnon-prévuëdeS.  M.  C.fuc 
caufe  qu'EUe  ne  put  mettre  en  ef- 
fet la  bonne  intention  qu'EIle 
avoit  de  reflituer  la  Valteline  i  fé- 
lon la  demande  du  Roi  T.  C.  d'au- 
tant plus  qu'en  ce  même  temps  Sa 
Sainteté  en  fit  inftancc  fort  êxpref^ 
fe,  par  un  Bref  particulier.  Mais 
S.  M.C.laifîàenmourant,  parmi 
les  Clâufès  ajoutées  à  fbn  Tefla- 
ment,  l'Article  fuivanc. 

^^dutofit  (jue  le  27.  de  Mars  de 
la  pléfente  année ,  je  refus  une 
Lettre  de  la  main  de  Sa  Sainteté 
^r^me  J^F.  par  laquelle  ilm'ex* 

hortoit 
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AVERTISSEMENT. 

ééant  égard  au  bienpublic'i  jîtéen^, 
fafft  à  Mcmmoder  P  affaire  ée  la 

dt  fcandiâf  %  qm  enpourroHarri': 
ViT^  f^domt  nu  Séreiùffiim 
^rmfe.  >  im»  trés*cktr  fils  de  re* 
cevûk  en  cecikconfeiifattmeldg 

ptàs  que      print^^  inttwtim. 

n*a  été  qut  d^agir  pour  le  bien  p»^ 
éiU  &  pomh  férttédtA  ^ititinii^ 
jptes  dé.  cette  nmiiéc  >.  dora  S,  S 
prend  fem  comme  Tere  Univet^ 
fél:  Je  vmtt  Bcd$  ftèt 

$en»  pQur,  m  Cleii^.J^mi^j^ 
monTefiament^  comme fylhd^uoi^ 
élté  témprifedms^u^i&ei  pa^ 
4pid  je  cmmumde  que  tous  les pa^ 
pierSi  qmparû^efitjtffiexideftton 
tle^.  Jment4amsf9»  dÊfpm^èee 
de  mon  Tefiament.  Fâit:  à  nmtk 
Palais  Roial  de  Madrid  le  30.de 
Mars  i<6ài«fîtrS::"<|!^î*:4<^>v3âj^^  ■ 

D.  Philippe  IV.  jncôminent 

..     ;  voulut 


AVERTISSEMENT. 

voulut  accomplir  ce  que  le  Roi  fon 
Seigneur  &  Pere  lui  ordonnoit, 
ce  que  S.  S.  defiroit  pour  la  tran- 
quillité commune  5  &  ce  que  le 
Roi  T.  C.  lui  demandoit  >  con- 
formément à  ce  à  quoi  il  étoit  obli- 
gé par  fa  Roiale  parole  donnée 
aux  Seigneurs  des  trois  Ligues. 
AinfiS.  M.C.  députa  avec  ample 
pouvoir  pour  Commiflaires  Ge- 
rôme  Caymo  Regent  de  fon  Con- 
feil  fuprême  d'Italie  &  Joùan  de 
Cerica  >  Chevalier  de  l'Ordre  de 
S.  Jaques,  Commandeur  de  Rive- 
re,  Confeiller  &  Secrétaire  d'E- 
tat y  pour  traiter  fur  ce  fujetavec 
les  Comtes  de  Bafîbmpierre  &  de 
Rochepot  Ambaffàdeurs  Extra- 
ordinaire &  Ordinaire  de  Sa  M. T, 
C.  en  cette  Cour  s  lefquels  font 
convenus  au  nom  de  leurs  Maje- 
ftez  des  Articles  fuivans, 

I.  Que  toutes  chofes  feront re- 
mifes  dans  leur  premier  état  j  tant 
d'un  côté  que  d'autre  5  chacun  re- 
tirant fes  forces  &  fes  garnifons 
établies  de  nouveau  5  &  confé- 

quem- 

* 
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AVERTISSEMENT,  , 

coniëquemmemqv^S.  M.  C.  rett* 
•tetA  les  Troupes ,  qu-cUe  a  fur  les 
.confias  de  l'Etat  de.  Milm^^foir 
gnant  la  Valtelme.&  le  Val  de 
Chiavehne ,  en  forte  qu'il  n'y  ait 
,  aucunes  Troupes  que  ceUes  qui 
a  voient  accoûtumé  d'y  être  avant 
le»  derniers  mouvemens  -,  &  que 

de  même  dans  la  Valteline ,  & 
dans  les  Comtez  de  Chiavepae  & 
deBoraiio.  .  ^  •      ,  ;  >:  <  -  * 
■  II.  Qj*c  Mrs.  desLigues  accor- 
deront 4in  pardon  g^eral  )  pour 
.  tout  ce  qui  a  étq  Êu£  on  cjes  dçrnieus 
mouvemens,  fans  queleurçSujefs 
dë-la  Valteline  Se  desComtez  de 
Chiavenne  £c  de  Bofmio»  puii^ 
^    iènt  jamais  être  inquiétez  >  dans 
fleurs  perfonnes  »  ou  dans  leuis 
fteftSè^out'tsiut  0Qqui.a4^.Éu|à 

çiçtteoccafîon.  :i>^îï^  ^  ^^ifi  ^e^fo 
H  m.  Que  pour  ce  qui  concerne 

la  Religion  9  dans  la  Valteline  >  &c 

dans  les  Comtçz  de  Cliiayenne  & 

de  Bornup»  on  ôtera  toutes  les 

nouveaùtezpr^u,did^blesâ  laRe- 

ligion 
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AVERTISSEMENT 

ligion  Catholique  ^  qui  y  pour- 
roicnt  avoir  été  introduites^  dés  le 
commencement  de  Tannée  1617. 
jufqu'à  prefenL 

I V.  Que  les  Grifons  feront  les 
(ermens  &les  promefïes  requifes^ 
lelon  la  coûtume >  pour  Toblèrva- 
tion  de  ce  qui  a  été  accordé  ci-def- 
fus  5  &  donneront  ces  fermenS)  & 
ces  promefïes  aux  trois  perfonnes 
déclarées  dans  l'Article  fuivant^  & 
que  le  Roi  T.  C.  promettra  de  fai- 
re obfer  ver  la  même  chofe  5  com- 
me  feront  aufll  les  XIII.  Cantons 
&  lès  Valefiens  t  ou  la  plupart 
d'entre  eux. 

V.  Que  le  Roi  C.  donnera  in- 
continent avis  au  Seigneur  A  rchi- 
duc Albert  fon  Oncle  5  afinau'il 
envoie  le  Préfident  du  Parlement 
du  Comté  de  Bourgogne^ou  quel- 
que autre  perfonne  du  même 
Comté  à  Lucerne,  pour  fe  trou- 
ver là  le  plûtôt  que  faire  fe  pourra , 
mais  au  plus  tard  le  dernier  du 
Mois  de  Mai  prochain  5  auquel 
lieu^  il  fe  joindra  avec  le  Nonce 

-.^  *  de 
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AVERTISSEMENT:  • 
àeS.S.    AmbafTadeur  de  S.  Mi 
T»  C.  poux  accommo()«r^ffiec^!e 
Cûutes      çhQi£$  préreotemenc 
coaceneéef  m  executioQ  t.  éneeo^ 

anciens  Traitez  4veela  Mai- 
fiwf^ Autriche»  ^'^^articuUer 

wliit ,  toujours  fiç  feront  obfer* 
vea. 

'  V I.  Que  celui  que  rvUcîû4uc 
enverra  du  Coàuiéde  Bourgc^e 
pori9^av«ëibiime  Le^e  a^tid»» 
tée  de  Son  AiteiïbpQurleDucdo 
Féria>  lui  donnant  avis  que  l'afïài- 
feeftentieremieoi^yiHdéQ»  fcqu'tl 
fôECCUte  maintenaist  Tordre  qu'il 
aura  de  S.  Nt.  G.  de  rétablir  le  tout 
&deklaiâb*ai>pi«8iie£  étftC9  oà 
il  étoitauparavant  i  laquelle  Lec* 
tre  il  enverra  auflî-tôt  au  Duc  de 
Feina>  après TexectiCioa  descho^ 
les  mendonnéesauquatriçine  Ar* 
ticle  ci-deflusy&  que  pour  cela ,  S. 
M.  C.  enverra  aU'  méoifi  Duc  de 
î^eria  un  commandement  trés-ex- 
pré&  d&  remettre  tout  au  prenriec 

écat» 
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état  )  dés  qu'il  aura  reçu  çecom- 
mandemenr. 

VII.  Que  ceTraifé  fera  ratifié 
par  le  Roi  T.  C.  &  que  la  ràtifica* 
tion  fera  délivrée- à  Paris  au  Mar*' 
quis  de  Mirabel ,  Confeiller  de 
guerre  de  S.  M.  C.&  ion  Ambafiii» 
deur  (ordinaire  réiklent  dans  la 
Cour  de  France ,  d'abord  gprés 
que  le  Comte  de  Baflbmpierrey 
fera  arrivé. 

-  VIII.  Qu'il  fe  fera  deux  copies 
de  ce  Traité ,  '  Vïtae  «a  Langue 
Françoife  &  l'i^utre  en  Langue  Ca-  - 
Aillane  toutes  deux  fîgnées  des 
Commi^Hiires  FrançcMS  &  Ëipa» 
gnols }  pour  être  miiès-  dans  les 
mains  de  chacune  des  partics>  la 
Françotle  à  D.  f oirân  de  Cerica,  £i 


à  Madrid -s  le  2f.  d'Avril  1621^ 
Signé  Baffbmpkrte ,  d'Angetmesr 
te  Regent  Ca^mo  &JoiiaudeCe'' 
ricof. 
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RICHELIEU, 


LIVRE  PREMIER. 

Contenant  ce  qui  luy  arriva  de  plus  remàr^ 
quûhie  depuis  fa  naijfance  y  jufqu^à  Fan 
1Ô24.  qu  il  fut  fait  pour  la  féconde  fois 
Confeiller  d'Etat- 

S'il  y  eut  jamais  Mlniftre  dT-tat,  con^ 
tre  qui  Ton  ait  fait  des  fatires  ou- 
trées )  &  à  qui  Ton  ait  donné  dès 
louanges  exceflîves  ,  c'eft  affurément 
Armand  Jean  du  Plessis  Gir- 
dinal  dêMiihêlieu  y  dont  j'entreprends  d'é- 
crire THiftoire.  On  Ta  accufé  d'un  côté 
d'ambition  >  decruauté>de  perâdie?  & 
Towe  I,  A  de 
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2  r  UifiùireduCafdinéU 
de  tous  les  autres  défauts  dont  la  Politi- 
que mal-entenduë  cft  fouvent  accompa- 
gnée. On  a  die  gu'i^  avoitou  entieremei|C 
ruioé  la  France  >  ou  ovf  le»  Mie^w» 

2ui  lui  ont  fuccedé  )  en  état  de  la  ruiner* 
>'autres  au  contraire  Tont  regardé  com- 
me un  habile*  Pilote ,  que  Dieu  avoit  en- 
troié  à  r£tat  »  agité  de  dangereux  orages  > 
&  à  qui  il  eft  rederahle  de  toute  fa  tran- 
quillité. Ils  ont  foûtenU)  que  lui  feul  a 
lût  voir  quelles  étoienc  les  forces  de  la 
France  ^  fi  elks^tcMiit  bira  eondnites) 
&  a  jetté  les  plus  folidcs  fondemens  de  fa 
grandeur.  Peut-eure  que  des  jugemens  fi 
oppofez  en  apparent  ne  font  pas  fi  diffi* 
ciles  à  aeeofderr  'qu'ils  te^ftSl^t 
bord  j  &  j'ofe  même  dire  que  Ton  verra  ce 
Paradoxe  fi  bien  éclaîrci>  dans  la  fuitte  de 
cette  hiiloire  »  que  ce  qui  parott  tme 
Enigme  deviendra  une  vérité  daif  e  com- 
me le  jour*  ■  ;  .  :  . 

Il  eut  pour  Pere  *  j^fTX^'^  Pl^^t 
IV*  du  nom>  Seigneur  de  RkMieuy  deBei' 
fai  9  de  Chillou  ^  de  la  Vervùliere  y  d'une 
ancienne  famille  dc^  Poitou,  &pourMere 
^^M^  dsJ^Mutfe.  François  du  Pleffis 
liuvit  le^Muc  dAryipu  en  Pologne,  &  en 
revint  avec  lui.  Il  fut  fait  Grand  Prévôt 
de  France  en  157Ç.  &  on^e  ans  après , 
^ÇbevaUer  do.  S»  Efpf it*  II  fut  aulfi  confi'* 
B«ré  de  Hwff*i  I V,  qui  en  15SK>.  le  fit  Ca- 
pitaine de  fe^  Gardes ,  maisilne  purpren- 
jtee:.jy3tfififfipn  de  cette  charge  >  étant  mort 
t^^^ïtS^  *  ii^*'   "  '  ^        -  peu' 


4. 


De^cheheu.  -  jj 
peu  4e  temps  iprés.  U  laiOk  troif  fils  >  « 
«leux  fiUes.  L'aiiié>  npmmé.^^^  étant 
en  état  de  s'avancer ,  par  la  voie  des  ar- 
mes y  fut  toé  en  duel  par  le  ^teMÉlM^ 
The^ui^  auquel  la  Reine  Meœ  ifoifi^ 
fi3elegouveniementd'Angers>  quiétoii' 
aufS  brigué  par  Richelieu^  Le  fécond, 
qui  fe  nommoit  ^élÊ^^^y  embraflà  l'étaç 
Écdefîafiiquë)  &  fut  d'abord  £vêque  dè 
Luçon.  ^éïM^nd  Jean ,  qui  croit  le  troi« 
fiéme>  avoit  été  deftiné  au  métier  de  la 
guerre r  iBAÎ^jl  fe  fit  auffi  d'E^ife  >  poux, 
les  rai&Qs  ^e  i^on  dira  dans  laiuxce.  £Mh 
fmjk^  l'ainee  des  filles  >  furmariée  en  pre- 


WtgnguuU  Seigneur  du  Pom  de  (^ourlai  i 

Nicole  la  Cadette ,  fut  mariée  à  Ulhain.  lie 

Miftrq^Mf  dp  Brtlfj  .Capitaine  des 
Gardes  de  la  Reine  -  Mere ,  en  fuite  du 
Roi  >  &  enfin  Maréchal  de  France. 

Armand  fean  A\\  Pleffis  nâquit  à  Parîs> 
Tan  1535.1e  5.  de  Sepcembie.  Son  Pere 
étant  mort  cinq  ans  après  >  il  fut  élevé 
fous  la  tutelle  de&  Mere.  Le  Prieur  de 
S.  Florent  lui  donna  la  connoifTance  des 
premiers  élemens  des  belles  lettres ,  &  ea« 
iuit;e  09  le  mit  ea  penfioç  dsjisle  Collège 
de  Kavarfe  >  6c  quelque  temps  après  dans 
celui  de  Lifieux  ,  où  il  fit  fon  cours  en 
PbiloCq§]^^ ^elà  il  paÛa  à  l'Académie» 
pour  y  appi^dre  momer  àQieval)  & 
&  à  faire  les  autres  exercices  propres  à 
•  un  jeune  homme,  que  l'on  deftinoit  aux 
MaiCS^  Alors  . il  prit  l'épée  ^  , titre  de 

A  a    *  "  Seig* 
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gneur  de  Chillou  j  mais  il  changea  bien- 
tôt après  de  deflein.  Son  frère  Alphonlb 
du  PjefliS)  qui  avoit  été  nommé  à  rËvê* 
ché  de  Luçon  ^  y  aiant  teiioncépour?en- 
^ermer  dans  un  cloître  de  Chartreux  5  fes 
parens  jugèrent  qu'ils  dévoient  tâcher  de 
conferver  cet  Evêché  dans  la  £amiUe  9  & 
ils  obtinrent  du  Roi  le  brevet  dénomina- 
tion, en  faveur  d'Armand-Jean  >  qui  prit 
la  foûtane  >  &  commença  à  étudier  en 
Théologie.  Sa  famille  »  qui  n'avoit  pas 
beaucoup  de  bien  9  avoit  regardé  cet  £vé» 
ché  comme  un  établiflement  confidera* 
ble.  Après  avoir  étudié  quelque  tempsj 
iiroûtint  desThefes>  en  cacpail  &  en  ro« 
cfaet,  commeEvêquenommé^&reçûtle 
bonnet  de  DoûeurenThéoiogiejavecrap- 
plaudiiTement  de  tous  ceux  qui  Touïrenc. 
U  ne  fe  contenta  pas  de  cette  formalité» 
oû  la  vivacité  de  1  efprit  paroît  bien  plus 
que  le  favoir  i  il  voulut  s'appliquer  tout 
de  bon  aux  études  néceûaires  à  un  £vê- 
que.  Pour  cela>  il  ie  retira  en  une  nudifon 
de  compagne,  autour  de  Paris ,  avec  un 
Codeur  de  Louvain  ,  qui  devoit  lui  fer- 
vir  de  guide  dans  ces  études  >  aufquelles 
il  emploiadeux  ans  entiers»  donnant  huit, 
heures  par  jour  à  la  leébure.  Il  s'appli- 
quoit  particulièrement  à  la  Controverfe, 
par  où  il  voioic  que  le  Cardinal  du  Perron 
«voit  aquis  une  tres-piinde  réputation  > 
6c  par  où  il  efperoit  aufE  de  s'avancer. 
Cependant  >  fi  l'on  en  peut  juger  par  un 
Ouvrage  >  que  l'on  a  vu  fous  fon  nom 
for  ces  imtiéresj  il  n'y  étoit  pas  exoréme* 
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ment  propre ,  &  il  fe  connoiflbit  peu 
lui-même  9  lors  qu'il  efperoit  de  fe  reii« 

dre  illuftre  de  ce  côcé-là.  Auffi  fes  meil- 
leurs amis-lui  décoofeillerent  bien-tôt  de 
s'appliquer  à  cette  efpece  d'étude  >  quifai- 


dant  i)  écrivit  au  Pape  j  pour  avoir  difpen- 
fe  d'âge^>  Se  le  Roi  recommanda  cette 
affaire  au  Cardinal  jj»  Pnrwn  >  qui  étoic 
alors  à  Rome  p  &  à  ^ Accourt  (bn  Am-. 
bafladeur. 

L'Evêque  de  Luçaa  trouva  en  fuitte  à 
propos  d'aller  lui-même  folliciter  cette  af*» 
faire 3  &  écant  arrivé  à  Rome,  il  eut 
une  audience  du  P^pcFaui^Y.  où  Ton  dit 

Sue  ce  Pontife  fut  extrêmement  ûtisfaic  ' 
u  difcours  qu'il  lui  fit,  &  lui  accorda  h 
difpenfe  qu'il  demandoit.    *  Le  bruit 
courut  néanmoins  qu'il  avoit  affuré  qu'il 
étoit  plus  âgé  )   qu'il  ne  Tétoit  effeâive- 
ment;  &  qu'après  avoir  été  coniàcré  >  il 
demanda  au  Pape  rabfolution  de  cemen-  ** 
fonge.    Sa  conîecration  fe  fit  par  IfijCâE: 
dinaUeiiis^  le  17  d'AvrU  1607-  Oa.^^^ 
dit  encore  que  le  Pape  reconnut >  autour 
qu'il  lui  avoit  fait>  que  c'étoit  un  homme 
d'efprit>  Se  qu'il  loiia  fon  adreflè* 

Etant  de  retour  à  Paris  >  6c  nepouvane 
d'abord  s'introduire  à  la  Cour  9  comme 
fes  amis  le  lui  avoient  confeillé,  il  s'ap*' 
pliqua  à  la  prédication  >  pourfefàire  con* 
noitre.  Il  y  prêcha  deux  Carêmesj»  avec 
un  fi  grand  concours  >  6c  tant  d'applaudif^ 
fement^  que  fa  réputation  lui  gagna  la  fa* 

•  A  î  veuf 


fort  d'ailleurs  du  tort  à  fa  fanté. 


y  Wfioîredu 
i  60  7.  rètir  de  la  Reine- Nkre.  Par  là  aiant  C[ud« 

que  entrée  Via  Couf  3  il  s'attacha  ^  Qin& 
paa>^Cmcim ;i  depuis      Maréchal  d' An^^ 

gouvemoit  PÊtat^  péndantlaRégen^ 
ce  de  la  Reine. 

I  (î  1  o.  Apres  la  mort  de  He^jiiy.  la  Cour  fut 
extrêmement  troublée  ^  par  les  intrigues 
ëe  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  le  gou* 
yernement ,  ou  qui  youlotent  fe  confcr- 
vcr  la  part  qu'ils  y  avoient  >  &  pouffer 
plus  loin  leur  fortune.  Quantité  de  grands 
Seigneurs  >  que  Ton  avoit  tenus  loin  des 
affaires,  fous  les  Miniftres  de  Henri, IV. 
tâchoient  de  s'en  approcher  ,  &  em- 
ploioient  toutes  forces  d'artifices  pour 
cda.  hpMncJk&iilljy  Surintendant  des 
Finances  &  Grand-Maître  de  l'Artillerie > 
en  qui  Henri^voit  eu  une  extrême  con- 
fiance à  caufe  de  fes  grandes  ^ualitez >  éroil 
énvié  d'une  infinité  de  gens.  LejCfaan-^ 
cellier  de  Sî/Ierj ,  Killeroi  Secrétaire d'Etar> 
&  leJPiéâdcnr  ^eannin  ^  avoient  confpiré 
contre  lui  y  pour  établir  leur  propreauto» 
rîté.  On  voioit  encore  s*éicver  contre 
lui  le  Comte  de  Soijfons  y  pour  quelque  cha- 
grin particulier  i  Concini  >  F^^^  9^'^ 
£aifoit  ombre  à  fa  loftuhe  naiébnte  f  le 
frince  de  Cmdé  y  pouffe  par  d'autres  9  8c 
parce  que  le  Duc  de^SuIIy  avoit  confeille 
à  HenrjJLy.  de  Tarrêter,  avant  qu'il  s'en- 
îFuit  en  Flandres  i  Sc/e  Maréchal  de  Baml» 
h»  même  >  qui  lui  enviôit  la  conîHera- 
tion  ,  que  le  parti  Huguenot  avoit  con- 
fervée  pour  lui.  Tous  ces  gens-là  tra- 
vaillèrent à  le  mettre  mal  dans  Teforic 

de 
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de  mcbelteié.  f 
éfJjgJB^giafi  9  à  caufe  de  {on InttÉMir  fis-ilS  xlt 
vercy  gç  oppofte  aiixiîherriirite  y  quecM^' 

te  Princefle  faifoit.  Dailleurs  voulant 
écaJblk  Ton  autorité)  elle  atçqitjbefom delar 
faveur  duPajpe^  ^qu'eUenepoo^raicgag^eff 
ea  laiffiust  il  ub  Huguenot  Fédmittiwiffiptt 
des  afl&ires.  Ainfi  elle  lui  ôca  {es  Char- 
ge,  &  l'obligea  de  £e  retirer  de  la  Cour* 

Dés  lor^  le  Marlfiiwl  4'  A  ncnr  poflcdane  i  z  x> 
iêul  la  faveur'lïe^la.EciGe  ,  &  cratignanc 
que  les  Grands  ne  s'unifient,  pour  le  per- 
travftilloit  à  les  tenir  éiviiçiL.  Il  en- 
tretefiok  «droitemeat  la  haine  i}ue4«iU»« 
ferens  partis  a  voient  les  uns  pour  les  au* 
tresi  Se  balançoit  autant  qu^il  pouvoic 
leurs  farces  ;  dus  la  pes^  que  fi  un 
parti  ffuïnoit  rautre^  il  pourroic  kû-mê* 
me  fuccorabcr  fous  le  même  poids.  Ce  * 
projet  lui  reiii£ii]c»tfibien>  que  lesPria*' 
ces  diâ  Sang  ^  &  ceux  de  ia  imifiMi  dé 
Lormîtie  »  outre  les  brouïlleries  puMi- 
ques,  fe  trouvoient  encore  divifez  entre  i 
eux  Peifonne  ne  penfant  plusau  bim 
daPusbliC)  ni  à  Ja  gloire  de  ta  France^ 
&  Tautorité  Roiale  étant  méprifée  (oui 
la  minorité  du  Roi*  chacun  ne  travail- 
loit  que  pour^ss  propres  imo'êts.  -  Le( 
chofes  étoient  en  cet  Etat>  lorique  là. 
Reine,  pour  aflFermir  fa  Régence  >  & 
s'afîurer  de  la  paix,  conclut  le  mariage 
du  Rt>i  Loj4ÏjÙU1JL^  fîls  avec  Tin-» 
fan  te  d'£fpagae ,  &  celui  d'une  de  fe« 
filles  avec  le  Roi  Catholique. 

Ces  mariages  iiervirenc  d'occaûon  aux  1612^ 
Grands  >  pour  mettre  toate&coofufion» 
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8  Uz/loire  du  Cardinal 

a.  fous  prétexte  qu'il  étoic  contre  le  bien 
de  l'Etat.    LaConUjfede  SoiJJons  &  la  Du- 
^      ihejfc  de  Nevers  voioient  avec  chagrin  la  fi-- 
veur  dans  laquelle  les  Princefles  de  Conty 
&  de  Guife  étoient  auprès  de  la  Reine  5  ôc 
ielles  engagèrent  leurs  AtTians  Scieurs  Pa- 
rens  dans  le  parti  oppofé  à  l'autorité  de  la 
Régente.    Ainfi  il  fe  forma  une  fadlion, 
dont  lgJ^riacejde..CoiLde  fe  déclara  Chef, 
parce  que  la  Reine  lui  avoit  refufé  le  gou- 
vernement du  Château  Trompette.  Le 
Maréchal  de  Bouillon  étoit  celui  qui  ca- 
baloit  le  plus^  &  qui  étoir  néanmoins  le 
moins  fuîped:!:  à  la  Régente.    Il  engagea, 
adroitement  à  fe  retirer  de  la  Cour  le 
Pnaçejlfi-Condé>  le  Duc  d^e  Longueville 
&  plufieurs  autres 5  &  ne  fe  retira  que  le 
dernier,  &  encore  avec  le  confentement 
de  la  Reine.    Alors  tout  le  parti  éclata > 
la  Bretagne  fous  le  Duc  deVendgwe    la  Pi- 
cardie fous  le  Duc  de  Loîrgu^jviile l'Ile  de 
^         France  &  les  villes  de  Soiflbns  &  de 
Noyon  fous  le  Duc de^Mayitnne ^  Laonfous 
le  Marquis  de  Cœwjresy  &  plufieurs  autres 
villes  &  provinces  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment contre  la  Régence,  &  cette faéiion 
parut  en  état  d'agir  5  avant  que  la  Reine 
fût  qu'elle  étoit  formée. 
f6i3-    Les  Mécontens  aûemblez  de  toutes 
parts  fe  trouvèrent  ainfi  en  armes  ^  avant 
qu'on  eût  aucunes  troupes  à  leur  op- 
pofer  5  &  leur  deffein  paroIiToit  d'au- 
tant plus  plaulible,  qu'ils  ne  parloientque 
du  bien  public  ,  &  d'ôter  les  moiens  de 
perdre  le  Roiaumc  ù  quelques  Italiens  > 
u    .  qui 
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qui  s'étoient  emparez  de  TadminiAration  16 
des  affaires.    j.<£Xiizu:fi  ile  C'.Qndé  écrivic 
alors  UDC  LettreiJb»rJ^^    par  laquelle 
il  la  priojt  de  faire  afietnbler  les  Etats  du 
Roiaume,  pour  remédier  auxdefordres  de 
TEtac.  JLa  J^j^ijoe  qui  n'aVbic  pû  ramaii^r 
que  dîsTmiîie  hommes  de  pied  &  crois* 
mille  chevaux  9   6c  qui  craignoit  que  le 
parti  des  Mécontens  ne  s'augmentât  ?  crût 
devoir  les  appaifer  au  plûtat  >  par  la  voie  de 
lanégociatiofré!  -  Elle  doimaau  Duc  de  Gui  fi 
pouvoir  de  traiter  avec  eux  y  ehibn  nom  9 
&  d'accommoder  cette  afFalre,  comme  il 
Je  trouveroic  à  propos.   On  convint  que 
l'on    donnerait  Amboife  au  Sdafe  9 
S^«.  Menehout  au  Duc  de  Nevers  y  &  une 
bonne  Ibmme  au  Maréchal  de  Bouillon i 
de  forte  que  les  princlpaûSTCheifsIÈTO 
vant  fatisfaitS)  en  leur  particulier  >  ils  ntf 
parlèrent  plus  du  bien  publie» 

Le  Roi  étant  forti  de  minorité,on  convo*  l  ^14^ 
qualesËtars  du  Roiaume,  pour  tâcher  de  lui 
gagner  l'afièâion  de  fes  Sujets,  6c  pour  pré* 
venir  toutes  fortes  de  troubles.  I^^.Prin^ 
cejli^jCondé  fit  tout  ce  qu'il  put  y  pour 
faire  élire  par  tout  des  Députez^  qui  dé-^ 
pendififent  de  lui  ;  néanmoins  k  crainte 
d'être  mal-traitez  de  la  Cour  ,  &  l'efpe- 
lance  de  quelle  recompenfe  >  qui  font 
comme  le^ux  pôles  >  furlelquels  rouknr 
toutesled^^frilÉtNlè  des  hommes  7  retint  ia^ 
plupart  dans  le  devoir;  &  l'on  obligea  le 
ferince  à  fe  défaire  d' Amboife  ^  maigre  . 
UHttes  les  cabales  qu'il  emjrioiau  L'Evcr 
tue  de  LufiOfl  qui  necherchoitqu'àltre: 
^  A  %  ' 
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I  ^  1 4.cmp]oié3  fut  l'un  des  Députez  du  Clergcj 
&  eut  Ja  commiflion  de  préfenter  fon  Ca- 
hier au  Roi  y    à  la  clôture  des  Etats.  Il 
fie  alors  une  harangue  d'une  heure  &  de- 
mie ,  qui  fut  écoutée  avec  affez  d'atten- 
tion:» &  qui  fut  enfuite  imprimée.    Il  y 
a  deux  chofes  dans  cette  harangue  j  que 
l'on  a  remarquées  depuis  avoir  été  dites, 
plûtôt  pour  lui-même ,  que  pour  le  bien 
xie  l'Etat.    L'une  eft  la  prière  qu'il  fait  au 
Roij  de  laiflcr  laReinela  MeredansTad- 
miniftration  des  affaires  5  efperant  peut- 
être  dés  lors  d'y  avoir  quelque  entrée,  par 
fa  faveur.  L'autre  eft  la  plainte  afTez  forte 
qu'il  fait,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  aucun  Ec- 
clefiaftique  dans  leConiéil  du  Roi  j  com- 
me fi  Ton  ne  pouvoit  fe  pafler  de  leurs 
avis  ,  pour  la  conduite  de  l'Etat.    11  eft 
certam  que  l'EyêquedeJjuçon  nedeman- 
doit  rien  de  nouveau,  &  qu'il  y  avoit  eu 
trés-fouvent  des  Ecclefiaftiques  ,  dans  le 
gouvernement.  Mais  au  fonds  ce  n'étoit 
nullement  une  nécdîîté  qu'il  y  en  eût  3  & 
il  eft  vifible  que  Ton  ne  fauroit  s'aquiter 
en  même  temps  des  devoirs  d'un  bon  £vê- 
que  ,    &  de  ceux  d'un  Miniftre  d'Etat. 
L'une  &  l'autre  de  ces  fondions  deman- 
dent un  homme  tout  entier,  &  l'on  ne 
peut  fe  partager  à  tant  de  foins.  Mais  nô- 
tre Evêque  entendoit  fans  doute  qu'un  Pré- 
lat, qui  ferviroit  l'Etat,  laifTeroit  le  foin 
de  fon  Troupeau  à  fes  Vicaires,  pour  ad- 
miniftrer  par  lui-même  les  affaires  du 
Roiaume.    La  queftion  feroit  fi  l'Evan- 
gile le  permet,  &  û  ceux  qui  ont  foin  de 
^  •  l'Evc-^ 
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de  "Ri  cheRiàl  ti 
rËvcché  ne  devroient   pa^  avoir   le  1^14^ 
nom  &  la  rente  de  Templpi  qu'ils  exer* 
icent.  Mais  ii  ]r  ja  long'temî>s  que  ce  a'eft 
plus  Tufage  de  confulcer  r£vangile  ^  fi^ 
ces  fortes  de  cbofes.  p' 

Quoique  les  Grands  ne  dfiflent  {dqa 
avoir  aucun  fiijec  de  fe  plaindre^  néan- 
moins ne  trouvant  pas 5  dans  la  tranquil- 
lité de  l'Etat  9  dequoifatisfaireleurambi* 
IttéftiitotBbagd^^  d'exciter  de 

nouvelles  brouïlleries.  LeJC^UiêchaLde 
Bouillon  recommença  à  fe  fervir  du  pou- 
voir qu'il  avoit  liir  i'efprit  du  Princç  .de 
Çonjié^  en  Pengageantdansde  nouveaux 
Jefleins.  Ceux  qui  n'éroient  pas  fatis- 
faits  de  ce  qui  s'étoit  paûe  dans  TAflem* 
blée.des  Ëcans  commenocvent  aufli  à  dire 
par  tout  9  que  Fou  y  z90St  pris  des  con- 
clurions contraires  au  bien  du  Roiaume, 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  Ton  laiflat  tout 
fiîrr  niT  ^^yr^hal^  dSAnrrr ,  àL  qritl'oo 
avoit  donné  de  grands  fiijets  de  mécehte- 
ment  à  pluûeurs  des  Députez. 

Le  Parlement  de  Paris 9-  qui  avoit  prîsi  6 x  5j 
pluâeurs  ibis  beaucoup  de  part  dans  le 
gouvernement  def  Etat ,  publia  un  Arr€r> 
par  lequel  il  invitoit  les  Grands,  &  tou*» 
^^es  perfonnes  bien  afièâionnées  à  la 
jManty  de  ie  joindre  à  lui  >  pour  corriger' 
les  abus  qui  s'y  gliflbient.  Mais  Je  .Roi, 
eu  plutôt  le  Coni'eii  fit  une  Decfaration^ 
par  laquelle  il  annuUoit  l'Arrêt  du  Parle*» 
sîient)  &  lui  d^bndôit  Ibus  degrandet^^ 
peines ,  de  fe  mêler  de  ces  fortes  d'affai-  ' 

feSiXe  Parlement  aigri  p«r cette matiiere 

m 
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12  Hijioire  du  Cardinal 

,1  6  X  5.  Cîop  haute  d'agir  5  &à  laquelle  on  n'c^ 
toit  point  encoreaccGÛcumc 5  envoiafai- 
re  une  réruonrrance  au  Roi,  où  on  lui 
^paria  avec  beaucoup  de  liberté,  ôcoùon 
l'avertit  entre  autres  chofes  de  ne  fc  point 
t        fervir  de  *  commandemevs  ahjolus  ,  dés  la 
première  année  de  fa  Majorité.  Lc.Piin- 
ce  fît  courir  en  même  temps  quelques 
ManiFcftes ,  en  forme  de  Lettres  3  par 
lefquels  il  donnoit  à  entendre  que  ceux 
qui  fe  plaignoicnt  du  gouvernement  pré- 
lent,  n'avoient d'autre defTein  que  de  ré- 
primer la  trop  grande  autorité  du  Maré- 
chal d'Ancre  ,   corriger  les  delordres> 
empécfier  les  mariages  que  la  Reine  avoic 
conclus  avec  l'Efpagne^  &rendreauRoi 
&  à  la  Couronne  leur  ancien  lurtre."*!!? 
ramaflTa  auffi  quantité  de  troupes  Françoi- 
fes  &  Allemandes  >  &  les  pourvut  de  Ca* 
non,  tiré  de  Sedan,  pour  être  en  état 
de  rcfilier  à  l'armée  du  Roi.,  qui  n'étoic 
que  de  dix  mille  fantalTins  &  de  quinze- 
cents  chevaux.    Le  Duc  de*  Guiie  étoit 
à  la  tête  de  cette  dernière  armée >  &  de- 
voit  conduire  la  Reine  d'Elpagne,  fur  la 
.  ,      frontière,  &  amener  de  là  la  Reine  de 
France  Paris. 

Comme  il  s'avançoit  vers  la  Guienne> 
dans  ce  defléinj  &  que  les  aimées  éioienc 

f diètes  d'en  venir  à  une  bataille  décilive, 
ç  Duc  de  Mayenne  &  le  Maréchal  de 
Eouillon,  qui  croient  le  plus  unisauPrin-* 
cède  Condé  fe  laiflércnt gagner,  parl'ef-^ 
pcrance  qu'on  leur  donna  d'unepaix,  où 

♦  ^  MÊfu  1\  2.,  r.  3,.    .  lifif^ 
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leurs  intérêts  particuliers  fe  trouveroient  i6i^l 
fi  bien  ménagez  ,  qu'ils  n'auroient  plus  de 
fujct  (Je  le  plaindre.  On  6r  pour  cela  une 
Allemblée  iiLoudun^  où  ceux  que  la  Cour 
yenvoia  n'oublièrent  rien^pourdivifcrles 
Mécontens.  Le  Prinçîe  laflë  de  la  guerre, 
avant  que  de  l'avoir  commencée,  aban-  , 
donna  les  intérêts  du  Public  ,  pour  lef- 
quels  feuls  ille  vantoit  auparavant  d'avoir 
pris  les  armes,  &  n'eût  foin  que  de  ceux  de  ' 
quelques  particuliers,  &  principalement 
des  Tiens.     Il  avoit  promis  de  ne  venir 
à  aucune  conclufion,  fans  faire  remettre  • 
au  Duc  de  Vendôme  le  château  deNan-  ; 
tes ,  &  ia  citadelle  d'Amiens  au  Duc  de 
Longu^lle,  &  promettre  aux  iTûgue-^  . 
jîôTs  l'obfervation  des  Edits,  faitsenleur  • 
faveur.    Cependant  Ie^PuxdeMayenne> 
&  je  Maréchal  de  Bouillon  aiant  été  fa- 
tisfâitsV  abandonnèrent  tout  le  reftei 
mais  ils  trouvèrent  plus  d'union  dans  le 
parti,  qu'ils  n'avoient  crû,  &  Ton  n'au* 
.  roit  point  ratifié  ce  qu'ils  avoientnégotiéj 
fans  une  maladie  dangereufe,  quifurvinC 
au  Prince  de  Condé  ,  &  qui  rompit  Tu*  . 
nion  des  Mécontens,  dans  la  peurqu'il^ 
eurent  de  fe  voir  bien- tôt  fans  Chef.  Le 
Maréchal  de  Bouillon  fit  tout  ce  qu'il  pûr^  . 
poïTr  faire  en  forte  que  l'Ambafladeur 
d'Angleterre  lignât  ce  Traité ,  afin  de  s'af- 
furer  de  fon  obfervation  j  mais  la  Cour 
ne  le  voulut  jamais  fouffrir,  de  forte  que 
la  paix  fut  conclue  fans  celaj  &  les  Ducs 
de  yendôme  6(  de  Longueville  en  furent 
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X  5.     TÎ&ilBes>  auifî  bien  que  les  Hugue* 

nots  9  dont  on  négligea  entièrement  les 
intérêts. 

.  Cette  paix ,  qui  aujroit  dû  produire  du 
calme  dans  U  Cour    n'y  cauû  que  du 

defordre  ;  ce  qui  fit  croire  que  les  Mini- 
ères n'avoient  rien  oioins  recherchée  que 

le  bien  du  Roiaume.  ViU^ESl  >  &J[svi^ 
iiin  que  le  QhjyK^dflicr,.  de  .  .jSillery 
avoit  maltraiteX)  en  quelques  rencon- 
tres >  pour  avoir  feui  le  manîment  de^ 
affaires  >  trouvèrent  moien  de  lui  faire  ôcer 
les  féaux ,  &  de  les  faire  donner  au  Pré>» 
.  fident  du  V^ir.  Quelque  temps  après,  on 
^onna  à  Viileroi  *  clsut^  Manzot^  pour 
adjoint  ^  dans  la  Charge  de  Secrétaire 
d^Etatj  à  la  follicitation  du  Maréchal 
d'ArjijCre,  qui  Taccufoit  de  Uû.  avoir  vou- 
lu faire  perdre  le  gouvernement,  de  la  Ci? 
tadelie  d'Amiens  >  pour  le  faire  tomb» 
entre  les  mains  des  Mécontens.  LePrin- 
cede  Çondé  ^  étant  guéri ,  fe  retira  dans 
fon  gouvernement  de  Berry  >  qu'on  lui 
avoit  donné  au  lieu  de  celui  de  Guienne. 
Le  Duc  de  Sully  s^en  alla  en  Poitou,  & 
ïeX)gç, i^cRohan  à  la  Rochelle,  il  n'y 
eut  que  le  Mareçh^l.^^^ 
pue  de  Mayenne ,  qui  allèrent  à  la  Cour  > 
jppur  pénétrer  fes  defleins  ^  &  pourrece- 
."^ir  la  recompenfe  qu'on  leur  avoit 
fiirjpini&9  s'ils  abandpnnoient  le  ParcL 
^Maréchal,  qui  avoit  unafcendantex- 
^aordinaire  fur  l'efprit  du  gn^^^P  Coo'? 

ISM*^^^  ^  ^  :«»ï#LP?Mr  tfOç  plui 
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Je  'Richelieu.  IÇ 
qu'il  pouvoir 3  &  d'avoir  quelque  entrée, 
dans  l'adminiftration  des  aflFaires.  Mais  ' 
le  Marii:hal.jd!Aocre,  qui  avoic  deffein 
de  faire  changer  tout  le  Confeilj  pour  y 
mettre  des  perfonnes  qui  dépendiflent  de 
lui  feul  3  s'oppofa  fous  main  à  celui  de 
Bouillon.  Ce  dernier  ne  voiant  aucun 
moien  d'arriver  àfes  fins,  en s'artachant 
à  la  Cour,  crut  qu'il  devoit  empêcher  le 
Pjii^gç  4^  Condé  d'y  venir ,  pour  fe  fer- 
vir  de  lui,  dans  le  befoin.  LaPrinçeflc 
de  Condé  &  la  Contefle  de  SoilTons  con- 
trîbuoient  encore  à  la  même  chofe  ,  au- 
tant qu'elles  pouvoient>  quoi  qu'elles  ne 
fuflent  pas  amies  i  parce  que  toutes  d'eux 
vouloient  que,  fi  Je  Prince  retournoit> 
la  Cour  leur  fût  redevable  de  ce  re- 
tour.   ^  , 

Cependant  toutes  ces  intrigues  furent 
inutiles,  parce  que  le  Prince  confiderant 
fes  propres  intérêts  , '^comprit  qu'il  lui 
étoit  avantageux  ,  de  fe  raccommoder 
avec  laJLeinf! ,  &  fit  ménager  cette  afiai- 

re,  par  l'Archev^çaUJî^i^  il  s'o- 

bligea, à  condition  qu'on  l'emploi«roit 
dans  les  affaires ,  &  qu'il  feroit  déclaré 
Chef  du  Confeil  des  Finances,  àprotegcr 
le  JNlarcchal  d'Ancre^  après  quoi  il  re- 
tourna à  P^ris.  On  l'y  reçût,  avec  tant  de 
joie  &  d'acclamations,  que  quelques  uns 
de  fes  ennemis  tâchèrent  de  le  rendre  par 
là  fufpeâ  au^i.^  Le Jvjarêchal  xleBouil- 
Ion  vit  bien  que  le^xince  comraençoit  à 
né  fuivre  phis  fes  confeils,  mais  pour  ne 
pas  perdre  le  refte  du  crédit  qu'il  avoitfur 
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'Héi's  ^^^^^P^^^5  il  diffimula  l'on  chagrin;  fie 
^'pour  former  une  nouvelle. cabale,  il  tra- 
vailla à  réconcilier  ie  Duc  de  Guile  avec 
fes  frères  ,  &  le  Duc  de  Ncvers  avec 
ceux  de  fon  parti. 

L'Evêque  de  Luçon  ,  pendant  toutes 
fes  brouïlleries ,  n'oublioic  rien  pour  fe 
faire  donner  quelque  emploi.    11  faiibic 
avec  afliduité  fa  Cour  au  Maréchal  d'An- 
cre, &  fit  encore  amitié  avec  un  nommé 
Barbiny  qui  étoit  dans  la  faveur,  &  qui 
a  été  depuis  Contrôleur  général  des  finan- 
ces.   Ils  lui  procurèrent  la  Charge  de 
Grand-AumônicrdelaRcinc>.<?;/»^^/'^i^- 
îrkhe.  Après  en  avoir  pris  poflbflion ,  & 
l'avoir  exercée  pendant  quelque  temps, 
le  Maréchal  d'Ancre  lui  fie  donner  per- 
miffion  de  la  remettre  à  M.  Zarnet  Ëvê- 
que  de  Langrcs,  de  qui  il  lira  une  bonne 
fomme  d'argent ,  dont  il  païa  quelques 
dettes  de  fa  Maifon,  &  femit  en  état  de 
vivre,  avecplus  deiplendeur,  à  la  Cour. 

Déta  hé  de  la  fujetion ,  à  laquelle  cet- 
te Charge  Tobligeoit ,  il  s'attacha  plus  que 
jamais  à  rechercher  la  faveur  du  Maré- 
chal, favori  de  la  Reine-Mere  ;  &  lui 
aiant  paru  habile  homme,  il  gagna  bien- 
tôt fon  amitié  ôc  là  confiance,  en  forte 
que  le  Maréchal  commença  à  le  conlUl- 
ter  fur  les  plus  importantes  affaires  qu'il 
eût ,  &  à  lui  faire  efperer  un  Emploi 
confidcrable.  La  Reine  le  fit  Confeiller 
d'Etat,  &  le  deftina  peu  de  temps  aprés^ 
à  aller  en  Efpagne,  en  qualité  d'AmbaC» 
fadeur.   11  reçut  avec  joie  la  propofitioa 
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^u'onluien  fit,  l'oit  qu'il  fût  bien-aifc  j  ^  ^ -.1 
de  connoître  de  plus  prés  les  forces  de  , 
TEfpagne  ,  ou  qu'il  prévit  les  change-- 
mens  ,  qui  dévoient  arriver  bien-tôt  à  la* 
Cour.    Mais  ia^Reiiie  changea  en  fuite  • 
d'avis  y  &J'Ëyêq.uede  Luçon  demeura 
auprès  d^'elle.  •  -  -  * 

Comme  l'on  hait  par  tout  les  étrangers,  itfi  S* 
lors  qu'ils  viennent  à  monter  à  une  trop 
haute  fortune,  &  fur  tout  à  gouverner 
l'Etat  à  l'exclufion  de  ceux  du  païs,  le* 
Alaréchal  d'Ancre  étoit  fi  généralement^  • 
hai,  qu'il  étoit  facile  de  voir  qu'il  ne  fo^ 
confcrveroit  pas  long-temps.    Le  Maré- 
chal de  Bouillon  tâchoit  de  lerendrefuf- 
pedauRoi,  parlemoiendeJLj//^çx,  qui^ 
commcnçoit,  par  fon  aflTiduité,  &parlc' 
foin  qu'il  avoir  de  fuivre  le4?»iQi  à  lachaf-' 
fe,  de  lui  être  extrêmement  agréable.  Le  • 
Djjcjk  f  .orgucville  ouvertement  ennemi- 
JîTM^^c^^-^^^^Gre ^  qui  avoit  empê-: 
ché  qu'on  ne  lui  remît  la  Citadelle  d'A-- 
miens ,  parlapaixdeLoudun,  fijrpriten-  • 
core  par  intelligence  la  ville  de  Teronne'j' 
&  l'on  craignoit  qu'il  ne  fe  rendît  maître 
de  toute  la  Picardie,  province  de  con-  • 
fequence,  à  caufe  duvoifinage  d'un  côté' 
de  Paris,  &  de  l'autre  des Elpagnols.  Le 
JRpijétant  confeillé d'entrer  dans  quelque 
voje  d'accommodement  avec  le  Duc>  : 
plutôt  que  d'en  venir  à  la  force,  luFen-  . 
voia  Bouillon  pour  négotier  avec  lui,  &  • 
ce  Maréchal  fit  deux  voiagesen  Picardie* 
avec  ordre  de  l'appaifer,*  mais  il  fit  tout  le 
contraire  ,  &  a  availla  à  l'engager  dans  le  ' 
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^  deflein  de  perdre  Concini.  Lj^jince  de 
Condé  envoia  en  même  temps  l'Arche- 
veque  de  Bourges  àceMiniftre>  pour 
retirer  la  parole  qu'il  a  voit  donnée  de  le 
protéger,  contre  qui  que  ce  fût,  &  lui 
dire  qu'il  ne  pouvoir  abandonner  ieJQuc 
de  LoUgueville.  Le  Maréchal ,  quiauroit 
dû  fe  retirer  à  cette  nouvelle ^  en  quelque 
lieu  de  fûreré,  avec  ce  qu'il  avoit  gagné 
au  fervice  de  la  Reine-Mere?  réfolut  de 
tenter  tout,  pour  fe  foûtenir.  Il  fut  trou- 
ver cette  PrincefiTe,  &  luiditquelcPria- 
ce  fe  moquoit  d'elle  ,  que  Bouillon  la 
trompoit,  &  que  tous  les  autres  du  parti 
ne  machinoient  autre  chofe  que  la  ruine 
de  fon  autorité  j  à  quoi  il  n'y  avoit  point 
de  meilleur  remède  que  de  les  prévenir  > 
&  de  s'aflTurer  de  leurs  perfonnesi  parce 
que  le  parti  fe  trouvant  fans  Chefs  ,  il 
feroi:  hors  d'état  de  rien  entreprendre. 
Ce  confeil  paroiflbittrophardiàlaReine> 
mais  l'Evêque  de  j^uçon  &  DJibi^^ 
en   repréfenterent  fi  fort  la  néccffité, 
qu'elle  y  confentit.  Ainfi  pour  la  confer- 
vation  d'une  autorité ,  qui  au  fonds  ne 
pouvoir  durer  long-temps,  &  pour  celle 
d'un  favori,  la  Reine  More  haxardoit 
tout  :  comme  de  l'autre  côté,  on  n'épar- 
gnoit  rien,  pour  avoir  la  même  autorité, 
ôc  le  tout  fous  prétexte  du  bien  public  i 
malheur  qui  arrive  d'ordinaire  ,  fous  les 
Régences,  &  fous  les  Princes  qui  ne 
gouvernent  pas  par  eux  mêmes  ,  &  qui 
dépendent  trop  de  quelques-uns  de  leurs 
Mihiûres. 

La 


Je  Richelieu.  "       .  •  ij^ 
LaReine  jetta  les  yeux  fur  le  Marquis  i  g  x  #; 
deJhemiDes,  pour  exécuter  ce  projet  i& 
.  aiant  arrêté  le  Prince  dans  le  Louvre,  il  le 
conduifit  dans  le  bois  de  Vincennes,  &  eut 
pour  recompenfe  d'une  aâion  fi  hardie  le 
bâton  de  Maréchal  de  France.    Mais  le 
DucxleJ^ay^nne  &  le  Mârêçha^^^ 
Ion,  aianc  eu  le  vent  de  cette  entreprife^  . 
échappèrent  à  ceux  que  Ton  envoia  pour 
les  prendre,  &  les  Du^s.deJï^fiiKiôine  &  y 
de^^uife  en  firent  autant.    Dés  que  le 
bruit^  de  la  prifon  duPrincc_deCojndé  fe  \^,,^} 
fut  répandu  dans  Paris,  le  peuple  excité 
parfamere,  s'attroupa,  ôclafeditions'é- 
chaufFa  fi  fort  dans  le  Fauxbourg  de  S.  Ger- 
main, que  la  canaille  courut  à  THoteldu 
M^(^l2\(^" fy^ncrf-.  T  qu'elle  faccagea  entiè- 
rement.   La  Régente  diflîmula  d'abord  > 
_  de  peur  d'irriter  trop  la  populace  ,  mais 
peu  de  temps  après,  /r  Mnrguif.  JeCregui , 
»  Meftre  de  Camp  des  Gardes  du  Roi  y  fit 
entièrement  céder  le  tumulte.  Le  Maré- 
chal de  Bouillon >  s'étant  retiré  à  Sedan, 
ne  ccflbit  d'exhorter  le  QucieGuife  à  aller 
délivrer  le  Prince,  &  à  travailler  à  la  perte 
du  Favorrde  la  Régenre.    Il  lui  offroit  de 
le  rendre  Chef  de  tout  le  Parti,    &  étoit 
d'avis  qu'aflemblant  promtementfesamis, 
il  s'en  allât  brûler  les  Moulins  de  Paris, 
pour  irriter  davantage  le  peuple  de  cette 
ville  contre  Coocini,  qui  n'en  étoit  nul- 
lement aimé.  Mais  comme  il  vit  que  tout 
cela  ne  faifoit  aucun  effet  fur  l'clprit  du 
Dur^  q-j!  penfoit  à  fe  reconcilier  avec  la 
Cour,  pour  avoir  le  commandement  de  * 
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^  6 1  6  ^'^''^^^  '      propofa  au  Duc  de 

'Mayenne  de  l'arrêter.  Quoi  que  cette 
propofition  fut  trés-fenfée,  &  qu'on  ne 
pût  faire  un  coup  plus  utile  ,  pour  le 
Parti  5  le  Duc  de  Mayenne  ne  voulut 
pas  y  entendre^  &  la  Reine  ne  manqua 
point  de  profiter  de  cette  faute  >  en  ga^ 
gnant  le  Duc  deGuife^  &  tous  ceux  qui 
dépendoicnt  de  lui. 

La  Reine  changea  alors  de  Minières, 
•  Le  sc^donnant  les  Seaux  àMangot*  *  la  charge 
vemb°"  Secrétaire  d'Etat  àTEvéquedeLuçon^ 
&  la  Surintendance  des  Finances  à  Barbin. 
Le  brevet  de  TEvêque  portoit  qu'il  auroit 
diX'fept- mille  livres  de  gages?  fans  dimi- 
nuer ceux  de  Villeroi,  qui  devoir  conti- 
nuer d'exercer  fa  charge  conjointement 
avec  TEvêque  >  mais  qui  ne  rciourna 
néanmoinsplusau  Confeil.C'étoiten  effet 
mal  recompenfer  des  fcrvices  de  cin- 
quante ans  3  que  de  lui  donner  un 
Adjoint  y  autre  que  Pierre ^Bru/arJ 
Sr.  de  Puifieux,  en  faveur  de  qui  il  avoit 
obtenu  la  furvivance.  Il  y  avoit  encore 
ceci  de  chagrinant  pour  Yilletoi ,  que  *  le 
Roi  avoir  accordé  en  même  temps  ,  à 
TEvêque,  par  un  autre  Brevet  3  lapréféan- 
ces,  fur  tous  les  Secrétaires  d'Etat  i  ce  qui 
étoit  mortifiant  pour  un  homme  5  qui  avoit 
vieilli  dans  cette  charge.  Mais  l'ambi- 
tion del'Evêquede  Luçon  n'avoit  dés  lors 
égard  à  rien,  &  il  n'y  avoit  point  de  de- 
gré 3  auquel  il  n'afpirât.  Peu  de  temps 
après  la^^çine  fit  publier  unLdit?  au- 
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torifé  du  Parlement,  par  lequel  le  Roi 
déclaroit  criminels  de  Leze-Majeftéceux 
qui  s'ctoient  retirez  de  la  Cour.  Elle^ 
donna  en  même  temps  le  commande-^ 


fc  rendit  facilemenr ^maître  de  toutes  les- 
places  que  le  DucdeNevers  avoiceuës>î 
&  qui  alloit  ruiner  les  affaires  des  Mé-^ 
contensj  fi  la  mort  du  Maréchal  d'Ancrc;  - 
ne  les  eût  rétablie^.   Un  peu  avant  ce-- 
la  y  rËveque  de  ^^ugon  avoit  été  envoie^ 
au  Duc  de^Nevers  /  pour  lui  demander- 
raifon  des  préparatifs  de  guerre  >  que  Ton* 
failbit  dans  le  Retelois.    Au  lieu  detrou-> 
ver  le  Duc  prêt  à  fe  foumettre  aux  Mini-' 
ftres  cfe  laUégente,  il  le  trouva  difpofé  à- 
fe  défendre;  mais  leDLicdeG.uiIefutplû-^ 
tôt  en  état  d'agir  que  lui,  &  l'obligea  de 
Ibrtir  de  la  Champagne.  On  dit  qu'il  en-' 
voia  une  juftification  par  écrit  ,    qui  fut 
remife  entre  les  mains  de  rEvêquedeLu- 
çon  ,  comme  premier  Secrétaire  d'Etat >• 
fRSÎs  que  l'Evêque  la  fupprima.    Soit  que 
cela  fût  véritable 3  ou  non ^  la  Cour  n'y 
fit  aucune  réponfe.  ^ 
Les  François  accoutumez  à  être  gou- 
vernez par  leurs  Rois,  ou  au  moins  par 
des  gens  de  leur  nation  ,   ne  fouflProient 
qu'avec  peine  qu'un  étranger  fût  à  la  tête 
du  ConfcilduRoi.  Ainli  ceux  quiétoient 
à  la  Cour  confpirerent  contre  lui ,  auffi 
bien  que  ceux  qui  en étoient  éloignez,  & 
ne  cefloient  de  parler  mal  de  lui  au  Roi  y 
qui  n'avoit  alors  que  quinze-ans.  Enfin 
i«yiass.l^^iperfuada  que  ce  Miniftre  ne  • 
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j  penfoit  à  autre  choie  qu'à  fe  confcrvô^ 
'perpétuellement  toute  Tautorité,  au  pré- 
judice de  celle  du  K»ûio  &  que  la  Reine 
fa  Mere,  qui  vouloic  continuer  fa  Régence 
le  pluslong-temp5  qu^'ellepourroit,  travail- 
loit  de  concert  avec  lui  j  de  forte  que  le 
meilleur  confeil  que  l'on  pût  donner  à  fâ 
Majefté  étoit  de  fe  défaire  de  cet  homme, 
avant  que  d'en  être  opprimée  elle  même. 
Luines  fut  fi  bien  gagner  Tefprir  du  Koj, 
en  lui  faifant  dire  lamêmechofe  par  d'au- 
tres >  que  tout  jeune  qu'il  écoit,    il  entra 
dans  ces  vues,  &dillimula  entièrement  le 
deffein  qu'on  lui  fit  prendre  de  faire  tuer 
le  Maréchal  d'Ancre.    On  choifit  de Vitri 
Capitaine  des  Gardes  >    qui  accompagné 
de  quelques  autres  le  tua  fur  le  pont  du 
Louvre.    On  *  affure  qu'il  avoit  eu  quel- 
que preflentiment  de  fon  malheur  ,  & 
qu'il  avoit  propofé  à  fa  femme  de  fe  reti- 
rer en  Italie,  avec  leur  bien,  qui  fe  mon- 
toit  à  plus  de  deux  millions  d'or  mais 
que  fa  femme  s'obftina  à  demeurer  à  la 
Cour  par  ambition  ,  &  par  avarice.  En 
ouvrant  fon  cœur  là-defTus  à  un  de  fes 
amis,  il  témoigna  un  trés-grand  chagrin 
de  ne  pouvoir  furmonter  l'opiniâtreté  de 
la  Maréchale ,  à  qui  il  devoit  fa  fortune, 
&  qu'il  n'ofoit  abandonner  à  caufe  déce- 
la. Enfin  il  fe  conduifir,  en  cette  rencon- 
tre, comme  font  tous  ceux  quis'apperçoi- 
▼cnt  bien  de  ce  qu'ils  devroient  faire,  mais 
qui  pofTedez  ,  par  une  paffion  qui  les  en 
détourne,  ne  peuvent  accufer  qu'eux  mê- 
mes 
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'mes  de  leur  ruine  ,  puis  qu'ils  font  ce 
qu'ils  defapprouvent,  &  qu'ils  négligent 
ce  qu'ils  reconnoiffent  être  le  meilleur. 
Le  Coup  étant  exécuté  5  le  Roi  ôta  à  fe$ 
créatures  les  emplois  ,  que  Te  Maréchal 
leur  avoir  donnez,  &  TEvêque  deX-uçoQ 
fut  Tun  de  ceux  qui  fembla  y  avoir  le  plus 
perdu.  On  lui  défendit  de  fortir  ce  jour- 
là  de  fa  maifon,  &  yilleroi  reprit  fa  place 
de  Secrétaire  d'Etat,  dés  qu'il  crût  qu'il 
Texerceroit  fans  la  partager  avec  cet  Evê- 
que.  Les  autres  anciens  Miniftres  & 
Confeillers  d'Etat  reprirent aufli  leurs  pof- 
tes.  La,  Reine  fe  vie  en  même  temps  pri- 
.  vée  de  fes  Gardes,  &eBvironnéedeceux 
•  du^gi  ,  fans  pouvoir  parler  à  perfonne. 
On  la  fit  conduire  enfuite  au  Château  de 
Blois ,  où  on  la  tenoit  enfermée  fous  bon- 
ne garde.  L'£vcq4je  deXuçon  fe  prefen- 
ra  alors  au.  Roi,  pour  fe  juftifier,  &Lui- 
nés  lui  rendit  témoignage  qu'il  avoit  bien 
iervi  fa  Majefté.  Le,  Roi  lui  ordonna  fur 
"  le  champ  de  continuer  à  le  fervirdansfon 
Confeil  j  &.JIJtyixjue  aiant  fait  quelque 
difficulté  de  s'y  trouver,  à  caufe  des  an- 
ciens Miniftres  >  qui  venoient d'être  réta-j 
blis  ,  fa  Majefté  lui  donna  J^iguales ,  pourf 
l'accompagner  à  la  Chambre  du  ConfeiL 
V[i2ilQk5  dit  à  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  que 
IçJBjJ^venoit  d'ordonner  à  LExêqueJjdc 
Luçon  de  canthiuer  de  fifvir  comme  aupa^ 
T avant,  ^YillCTpij  qui  étoit  revenu  pour 
la  première  fois  au  Confeil,  après  la  mort 
du  MarêçhaLd^AaÇ^Cj  crût  qu'on  vouloit 
Cûcore  lui  donner  cet  Adjoint,  &  pria 
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Vignoles  de  retourner  demander  au  Roî 
Il  c'écoit  en  cette  qualité  >    que  TEvêquc 
de  Luçon  rentroit  au  Confeil.  Cepen- 
dant l'Evêque  s'appercevant  bien  que  le 
Maréchal  d'Ancre  n'étant  plus  >   il  n'y 
avoir  rien  à  faire  pour  lui,  fe  voulut  fai- 
re honneur  de  cette  aflFaire ,  &  fit  appel- 
1er  le  Prélident  Jeannin,  pour  le  prier  de 
dire  àA^iUerpi,  qu'il  n'^avoit  aucune  pré- 
tention fur  fa  Charge.    Peu  de  temps 
après,  Vignoles  revint,  &ditquefaMa- 
jefté  avoir  entendu  que  l'Evêque  de  Lu- 
çon la  ferviroit  feulement,  en  qualité  de 
Confciller  d'Etat.    Là-deffus  ilEyique  fe 
retira,  &  les  Secrétaires  d'Etat  aiant  re- 
préfenté  au  Roi  le  tort  que  leur  pourroit 
faire  à  l'avenir  le  Brevet  de  préféance 
qu'il  avoir  accordé  à  l'Eveque  de  Luçon , 
d'autres  Evêques  quientreroient  dans  le 
Confeil  pouvant  en  tirer  conféquence,  fa 
Majefté  ie  révoqua.Il eft  dit*  dans  cette  ré- 
Vocation,que  Çowsft^texte  du  caraéf  ereEpif- 
copaly  il  avoit  été  attribué  à  FEvêque  de 
ïauçoij'  exerçant  pour  lors  une  Charge  de 
Secrétaire  y  préféance  par  dejfus  les  Secré- 
taires d'Etat  ,  en  tous  Conjeils  ajfem- 
blées  publiques^  au  préjudice  de  Tordre qu  ils 
êbferveyit  entre  eux      de  toute  équité. 

Après  cela  ,  il  n'étoit  pas  de  l'hon- 
neur de  TEvéque  de  Luçon  de  demeu- 
rer à  la  Cour,  &  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  s'en  fut  retiré,  étant  dans  la  même 
conjonâure  j  mais  un  autre  feroit  peut- 
être  retonrné  dans  fon  Evéché ,  pour 

y  faire 


Digitized  by  Google 


yfaire  les  fonftions  aufqucîles  fon  caraûé-  - 
re  rappelloit.'Pour  lui^qui  ne  regardoic  !•£- 
piicopat  >  que  comme  un  moyen  de  s'avan* 
cerdans  ienonàe^  41fut  reFendreàBloi$9 
avec  la  permiflkm  di^Eûî;»  auprès  deisLEgi- 
ne-Merei  dans  refperanced^être  rétabli, 
£SfSqù'elle  le  feroic   II  fe  chargea  en  appar 
reâce  du  foin  de  fes  affiûrei  dbmeftiques^ 
&  prit  le  titre  de  Surintendant  de  faMai- 
fon  >  fans  remettre  en  peine  fi  cela  s'accpmr 
tnodoit  avec  la  Bfofelfioii  d'un  Evêque* 
Mais  Lûines  craignant  le  génie  entrepre« 
nant  du  Prélat  5   qai  pourroit  fuggerer 
quelque  conieil  à  la  Reine  ^  par  lequel  elle 
feraccommoderoitaTeclQ^aîi  lui fitdii^ 
trois  ou  quatre  femaines  après,  par  ordre 
deSaMajefté,  de  fe  retirer  en  fon  Prieuré 
de  Couijaj^en  Anjou.   Comme  il  y  demeu* 
rôit  beaucoup  enfermé  >  on  foupçonna 
qu'au  lieu  de  travailler  à  quelque  Ouvrage 
de  Théologie  ^  comme  illedifoit>  il  ne  fît 
des  mémoires  &  des  dépêches  concernant 
les  aâaires  deFEtat*   11  écrivit  de  là  ^uE^ 
une  Lettre  de  juftification  >  ^  dans  laquel- 
le il  dit,  jjque  quelques-uns  de  ceux  qui 
9>  avoient  deflein  de  Téloigiier  de  la  cosh 
^y'fiaiiôe-'que  la JBbâîne  1^^  témoignoit^ 
-»,avoient  tâché  de  perfuader  à  cette  Prin- 
99  cède  3  qu'elle  devoitfe  défier  de  lui)  par- 
jr>  ce  qu'il  était  tt^p  pafltonhé  pour  le  fer* 
vicef  du  Roy  &  pour  ceux  qu'il  aimoit  lê 

5)  plus.  (  C était  ajfurément  une  grande  cahm-- 
nie^  car  le  h»  Evique  ne  Je  fouciott  que  d9 

^û»fr9fTe  0VMcmtnt.)  ^^QuenéanmoinÉ 
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isX  Va  4u  Cârdmal 

-  >3  la  Reine  o^ayant  autre  intention  ,  qup 
^     '^'^j'îè  vivre  en  repos,  fous  l'obeiflance  de 
^»>ibn  FilS)  elle  ^'affermit  davantage  à  lui 

vouloir  duièien»  &  à  ie  ccmfier  lui: 
3^  Que  par  ces  artifices  des  mêmçs  perfon- 
^>nes5  divers  bruits  fç  répandirent  enfui- 
;9>  te  7  que  le  Roi  a'avoit  pas  pour  agréable 

qu'il  £utd«riintftge  auprès  de  laReijis  fa 

Mere  :  Qu^alors  il  demanda  perraiffioa 
^5  à  là  Reine  d'aller  faire  un  tour  chez  lui^ 
^^pour  quelques  jours  ^  afin  d'avoir  lieii 
9,  d'apprendre  plus  pardculiéremenit  lii 

volonté  du  Roi  :  Que  depuis  ce  temps- 
^là  il  avoicrvecu^  ikinaift>ai  enrechepr 
i^diant  parmi  Tes  Livres  une  oc<}upatio^ 
^^convmableàfaProfefliofi  :  Que  néan^ 

moins  la  Reine  lui  avoit  fait  dire  avoir 
^>  appris  de  bonne  part>  que  l'intention' 
9yàxL  Roi  étojc  qu'il  retaurnâc  d^s  quel» 
33  que  temps  auptés  d'elle  :  Enfin  qu'il 
..^^prioitDieude  ne  lui  point  fairede  mife- 
.>^ricorde>  s'il  avoit  jaipais  ou  aucune  pra? 

tique  ai  peafêe  contraire  w  fervice  du 
^>Roi.  •  f 
i^lZ»  Cette  forte  deferment>  à  laquelle  on 
*donne  le  fens  que.  l'on  veut>  ne  &t  pa^ 
grande&tàla  Cour'j  au.contraire>  on 
le  foupçonna  plus  que  jamais  de  chercher 
k  fe  rétablir^  par  le  moyen  de  la  Reine, 
«qui  ne  pouvoit  pas  deineurer>toûjoursdaqs 
là  difgrace  <>n  lui  ordotuia  d'allpr  réfi- 
.<ler  àJLuçoti ,  pour  l'éloigner  davantage  de 
Plois,  &  le  croyant  encore  trop  prés,  on 
lui  cotDmanda.dç  fortir  du  Royaume  )  âc 

^ItaUerjatceodtïs,  les  ordres  du  £Lûi  àAvi-* 

.jgnoa. 
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^ôn.   Pendant  qu'il  y  fut ,  M*  ccîmpd^,  ✓ 

ou  acheva  de  compofer  deux  Livres  5  dont 
l'un  cft  intitulé  >  Infiruilion  du  Chrétien  y 
qui  contient  les  principes  du  Chriftianif- 
one^  (êion  Tordre  du  Shr-mbole»  du  Déa^ 
logue  5  de  l'Oraifoh  Dominicale  >  &c. 
L^aucre  eil  un  Ouvrage  de  Controveifei 
&a  pour  titre  :  lÊABéfjenfe  des  prmdpau^ 
^famf s  de  notre  créance  y  contre  la  Lettre  des 
quatre  Minifires  de  Charenton  adrejpfe  au 
iS£i.  Il  n'y  a  rien  dan^  ces  Ouvrages  >  que 
d^esctrêmejneio:  médiocre i:  &  s'ils  donnè- 
rent de  la  peineà  TEviqyLçjii^I^^  If 
faut  avouer  qu'il  etolt  bien^liwhabilic  Po- 
litique quel  iiéologien. 

Cepencbtnc  Luines  écoic  maître  abfolii 
*^de  i'elprit  du  Roi  )  qu'il  amufoit  par  des 
diverti flemens  puériles  >  ou  par  des  cxer-  ^  * 
<icesde  piéte.9  àquoi  cePrince  ayoit  natur 
reUement  beaucoup  de  penchant.  Il  ne 
permertoit  pas  que  perfonne  s'approchât 
de  lui,  ou  lui  parlât  en  particulier,  fans 
qu'il  le  fç&r-  Quoi  que  \^a^s  eûttrést 
peu  d'appui  >  dans  le  Royaume^  &  prei^ 
que  point  d'expérience  dans  les  afiFaires, 
il  ne  iaiffa  pas  d'entreprendre  de  conduire 
4'£tat,  &  après  s'êcre  revêtu  desdépouil^ 
les  du  Maréchal  d'Ancre ,  qui  pendant  un 
Miniftére  de  fept  ans  avoic  amafle  d'im- 
inenfes  r^ç^eiTes  9^il  fe  vit  en  une  pofture 
à  fè  faire  n^be(^  des  plus  Grands  du 
Royaume.  O^MÉidant  lePrincedeCon* 
dévêtant  en  prifon,  depuis alTez long -temp^, 
dans  le  Château  de  Vincennes  ^  &  iajCei^ 
^4net«9  Àflois^  ilffi^oit  fe  detc^xniner 
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^       Vie  Ju  Cardinal 
f.ô^S.à  délivrer  Tun  ou  l'autre,  parce  qu'il  h^c- 
toit  pas  poffible  de  les  retenir  tous  deux. . 
Bien  des  chofes  Tcmpêchoicnt  de  fe  dé- 
terminer 5  en  faveur  du  Çriuçe ,  égale- 
ment avide  de  commander  &  d'acquérir 
des  richeiics.    Les  François  aiment  au- 
tant les  Princes  du  Sang,  qu'ils  haïflent 
:lesMiniftres  ;  de  forte  que  tirer  le  Prince 
.de  prifon  >  c'étoit  prefque  la  même  cho- 
£ty  que  de  lui  remettre  le  gouvernement 
deTEtat-    Etant  aimédu Peuple,  &har- 
di  comme  il  Técoit,  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
j)arence  q.u'il  fût  d'humeur  d'avoir  Lui- 
ses pour  égal,  dans  le  Gouvernement, 
dans  Jcquel  il  n'avoit  pu  foufirir  Cgncini- 
Quand  même  il  ne  voudroit  pas  fe  mêler 
.d'affaires  d'Etat,  il  aimoitfifort  l'argent, 
.qu'il  voudroit  avoir,  ou  conférer  toutes 
les  Charges ,  qui  viendroient  à  vaquer.  Il 
icmbloit  que  Luines  n'avoit  pas  tant  à 
craindre  de  la  Reine- Mere,  qui  fe  trou- 
voit  alors  privée  de  fes  plus  fidèles  Servi- 
teurs, &  en  qui  Iç  Roi  n'auroit  jamais 
beaucoup  de  confiance,  après  la  manière 
dont  il  l'avoit  traitée.    Mais  auffi  elle  étoit 
fi  fort  irritée  contre  Luines,  qui  étoit  eau- 
:fe  de  fa  difgrace ,  que  fi  jamais  elle  pouvoit 
avoir  quelque  moyen  de  s'en  venger,  elle 
nemanqueroit  pas  d'en  profiter. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  l'embarras  de 
prendre  Tun,  ou  l'autre  de  ces  partis,  la- 
Reine  lui  ôta  le  moyen  de  fe  déterminer 
en  fa  faveur.  Le  Maréchal  de  Boiiillon 
lui  avoit  confcillé  d'eflayerde  fe  fauverdu 
Château  de.Bloisj  &  de  folliciter  le  Duc 
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de  IRschelietri'  ap 
^^JbejTjwi  de  Taider  en  cette  rencontre. , 
Cl^ccoit  un  homme  puiflant ,  couraeeuxj 
habile  ,  &  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  Henri  I  y.    La  difficulté  écoic  de  le* 
gagner,  parce  qu'il  étoic  à  la  Cour,  dans* 
le  delïèin  de  fe  réiinir  au  parti  des  Roy  ali-/ 
lies.    Pour  cela,  les  partii'ans  fecrets  de: 
laJB.€ine  n'oublièrent  rien ^  pour  rendre  le- 
Duc  iufpeâ:  à  t,dJiM5  >  à  caufe  de  Ibn^ 
grand  crédit,  6c de  Ion  humeur  altiére&- 
fuperbe  ,  qualicez  qui  faifoient  de  l'om- 
bvage  au  Miniftre.    D'un  autre  côté,  ils- 
tâchoient  d'irrirer  le  Duc  contre  Luines  ^ 
àqui  on  lui  repréfentoit  que  s'il  ne  faÏÏoic; 
affidûment  fa  cour ,  il  n'obtiendroir  ja- 
mais rien.    Il  y  avoit  long-temps  qu'orv 
avoit  promis  de  faire  avoir  le  Chapeau  de 
Cardinal  à  fonFils  rArchçyique.daXou- 
louie,  fans  qu'on  fe  fût  rais  en  peine  d'e-- 
xecuter  cette  promefle  \  &  il  arriva  enco-^- 
re  que  ^j^Yair  Garde  des-  Seaux,  s'étant 
querellé  avec  le  Duc  5.  touchant  la  pré-- 
fcance  dans  le  Confcil  du  Roi  >  le  Garde- 
ries Seaux  obtint  un  Arrêt  en  fa  faveur.- 
Cela  dégoûta  extrêmement  le  Duc,  qui' 
vint  même  à  foupçonner  que  Ton  n'eûc- 
delTcin  de  l'arrêter  i  de  forte  qu'il  réfoluc 
de  fe  retirer  ,  fans  dire  adieu,  à  Metz», 
dont  il  écoit  Gouverneur  i  ce  qu'il  exé- 
cuta, fans  difficulté.    VîZSSS^»  avoit" 
été  Secrétaire  du  Maréchal  d'Ançrg^  *^ 
Talla  #ouver  de  la  part  de  la  JReine  dan* 
cette  Ville ,  pour  lui  propofer  le  deifein  de  ^ 

...  .    B  3    \  „ .  tir^ 

♦  Kfljr^x  h  Relation  (fo  laibrcie  Je  la  Kéine  ,  par  ' 
Coidiftal  de  la  Valffcce  ,  dmt  Aîthfrj  T.a  .  /» •  i  sj.  - 


3:(>:  Vie  du  Cardinal 

'%  6 1  3.^ir^rIîi^^iï^e<leBlois.  Le  Duc  irrité  con- 
tre Luines  promit  de  faire  ce  que  la  Rei- 
ne fouhai toit  j  pourvu  qu'elle  ne  rengageât 
à  rien  qui  fût  contre  le  fervice  du  Roi.  Il 
lui  devoit  donner  pour  retraite  Loches ,  ou 
quelque  autre  Place  de  fon  Gouvernement 
de  Saintongesi  mais  ce  qui  devoit  être 
exécuté  TEté  de  Tannée  1618.  ne  le  fut 
qu'au  commencement  de  Tannée  fuivan- 
te,  à  caufe  de  quelques  empêchemens  5  aut 
quels  on  ne  s'arrêtera  pas. 
2:^>i  9-  Le  Duc  d'Efpernon  ayant  traverfé  tou- 
te la  France  5  avec  trois  cens  chevaux,  fe- 
rendit  à  Loches,  au  mois  de  Janvier,  & 
la  Reine  defcendît  une  nuit  par  une  fenê* 
tre  du  Château  de  Blois  i  par  le  moyen  d'u- 
ne échelle  qu'un  Exempt,  de  fesGxirdes  lui- 
avoit  préparée  ,  &  au  pied  de  laquelle 
étoient  quatre  ou.cinq  perfonnes  avec  13«L 
PleJJîsy  créature  du  Duc  d'Efpernon.  La 
Reine  fe  crlifla  avec  eux  le  long  du  fofle, 
i&alla  jufqu'à  Tljjtreboutdu  pontoùètoit 
fon  carroflè.  Elle  n'avoit  qu'une  feule  ^ 
Femme  de  Chambre,  avec  elle,  &  elle 
n'emporta  rien  ,  que  fes  pierreries,  avec 
une  lanterne;  car  elle  n'ofoitdemeurer  la 
nuit  dans  fon carroffe,  fansunebougie  al- 
lumée- Onlaconduifitde  la  forte  jufqu'à 
Montrïchard^  où  elle  changea  de  chevaux, 
&  trouva  TAbbé  Ruccellai^  avec  T Arche- 
vêque de  Touloufe ,  &  quelques  autres 
perfonnes,  avec  qui  elle  alla  à  LÎ>ches, 
.avec  la  plus  grande  diligence  qu'elle  pur. 
Le  Duc  d'Efpernon,  qui  y  écoit  arrive  le 
ivk  précédçnt ,  lui  vint  une  lieuë  au  de- 

...  v^^lt. 
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de  'RicheTteir.  Jk? 
Vant.    Mais  la  Reine  j  après  y  avoir  de- 
meuré un  jour  5  pour  attendre  fontrain,  fe^ 
retira  à  Angoulême,  où  plufieursde  ceux 
à  qui  le  gouvernement  de  Luine.s.  déplai^ 
Ibit ,  lui  allèrent  offrir  leurs  fer  vices.  On- 
tflureque  cette  entreprife^  dont  le  projet' 
fat  long-temps  fur  le  tapis,  avoitétécom» 
muniquéeàpluficursperfonnesi  mais  que* 
Lwiiae^^étoit  fi  négligent ,  qu'il  n'en  eut 
aucune  connoiflance,  ce  qui  marque  que- 
ce  Min  iftre  n^étoitpas  fort  digne  du  pofte^ 
qu'il  occupoit.  i 
Il  fut  étrangement  embarraffé  ,  lors-- 
(Ju'jI  apprit  cette  nouvelle,  &  qu'il  vit- 
que  la  Reine  avoit  à  d'autres  Tobligatioii-- 
de  faTibertc,  dont  il  auroit  pu  fe  faire  ua^- 
mérite  auprès  d'elfe,  en  la  lui  procurant^ 
quelquetemps  auparavant.    Mais  il  fe  ren- 
contra heureufementque  l'Evêque  de  Lu* 
çon,  qui  s'ennuyoit  de  faire  des  Livresde  ' 
Tîiêologiedans  fon  exih  lui  envoya  alori 
fon  beau-frereDuPontdeCourlay,  pour 
lui  offrir  fes  fervices  ,  &  pour  l'aflurer  ' 
qu'il  n'avoit  point  de  plus  grande  paflioa- 
que  celle  defervir  leJioi,  &  lui  encore'  .. 
en  particulier.    Luines  accepta  fes  offres,  • 
jugeant  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  fût 
plus  propre  à  porter JaReine  àun  accom- 
modement ,  &  à  mettre  la  divifion  parmi  v 
fes  partifans.   Pour  ne  point  perçire  de 
temps^  il  lui  envoya  un  paffeportduRgi^  . 
avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  le  pnoîc 
de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de 
Rgixie::Mere.    Le  Roi  ajouta  au  bas  de- 
cette  Lettre  ces  mots  de  fa  main  ;  Jjvout^' 


3^  Vie  du  Cardinal 

prie  de  croire  que  ce  que  dejfus  ejl  ma  volon^^^ 
té  y  ^  que  vous  ne  me  ff  auriez  faire  un  flut, 
gra?id  plaijir  y  que  de  F  exécuter.  L'Evêque. 
partit  d'abord  qu'il  eût  lu  cette  Lettre  >  &./ 
ayant  pris  la  pofte,  il  fut  arrêté  entre  Va- 
Jbnceèc  Vienne,  par  )c  Capitaine  des  Gar-- 
des  du  Marq^uis  </'y4///;^(?;/r/3 Gouverneur  de: 
Lyon,  &  fut  conduit  à  Lyon^  mais  d'abori, 
qu'il  eut  montré  les  Or((res  du  J^i  6ç  de. 
Luines,  on  lui  fit  excufe,  &  on  le  laifla  cou-, 
lanuer  fa  route.  Etant  enfuite  arrivé  à  A.ir 

.  goulêmej  après  avoir  reçû  les  ordres  néccfr- 
iâircs  de  Luines,  il  fçût  fi  bien  cacher  la  cor- 
refpondànce  qu'il  entrctenoitavec  ce  Mi^ 
Biftre, qu'il  perfuada  àla  Reine  que  la  feule, 
envie  de  la  fervir,  luiavoit  fait  traverfcr  le. 
Royaume  avec  beaucoup  de  rifque,  pour 
fe  rendre  auprès  d'elle.  Cette  Princefle. 
fut  tellement  touchée  de  fes  difcours>, 
qu'elle  le.  regarda  comme  le  plus  fidèle  de 

,^fcs  Serviteurs.  En  peadc  jours,  ilfic  ert-, 
forteque  la  confiance  qu'elle  avoitdans  le 
pue  d'Efpernon,  &  dans  l'Archevêque 
deTouloufe  diminua  beaucoup.  Il  fit  en^ 
core  chaflcr  l'Abbé  Ruccellai ,  &  rendit, 
fufpeds  les  Marquis  de  Themines  &  de. 

.  jMofvy  i  de  forte  qu'il  demeura  le  feul  à,. 

"qui  la  Riçine  s'ouvroit  de  fes  plus  impor- 
tantes affaires  ,  &  de  qui  elle  prcnoitavis.. 
Ainfi  il  fe  confervoit  en  même  temps  la* 
faveur  de  la  Cour  ,  &:  celle  de  la  Rein e-^^ 
Mcre ,  pour  être  en  état  de  profîteT^e 
lîaccommodement ,   quel. qu'il  pût  être.  . 
On  fit  bien-tôt  après  un  Traité  à  Angou- 
liîmep^par  lequel  on  donna  quelques  Pla^ 

cesw 
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dé  'RkhelieU':  y^' 
ccsde  fureté  à  laReiae,  afin  qu'elle  ne  fie  ,^ 
pas  de  difficulté  de  revenir  à  la  Cour.    U ne 
de  CCS  Places  étoit  la  Citadelle  d'Angers 
dont  L|,jLeinc  donna  le  Gouvernement  à 
Richelieu  ^  Frère  aîné  de  l'Evéque  de  Lu- 
ÇQn  >  &  après  fa  mort  au  Commandeur  ^ff  * 
U^ûTÂ^ ,  fon  Oncle  maternel  L'Evé- 
que mit  encore  tels  Gouverneurs  qu'il, 
voulut,  au  Pont  de  Céy  &  2LChhiQ?K  Ce- 
pendant ne  voyant  pas  encore  de  moyen- 
de  rentrer  dans  le  Confeil  d'Etat ,  comme  * 
îllefouhaitoit  >  en  revenant  àla  Cour  avec  - 
la  Reine >  il  déconfeilla  cette  Princcflè  d'jr? 
àllerV  quoi  quelle  K^pi  la  preflat  extrême* 
meraent  de  s^'y  rendre.    LgRoi  étoit  alora- 
à  Tours,  &  il  avoit  crû  que  fa  Mere  s'y 
rendroitdans  peu  de  temps,  mais  tout  ce  ' 
qu'elle  promit  fut  qu'elle  viendroit  à-An-- 
sers  y  où  elle  feroit  plus  prés  du  Raii  Ce 
Prince  lui  écrivit  bien-tôt  après  une  Lct-  - 
tre  pleine  d'amitié  ,  dont  le 
hafon  y  bcau-pere  de  LyjjîesV  fut  le  pori-- 
teur,  &  par  laquelle  il  lui  témoignoit  une  * 
très-grande  envie  de  vivre  avec  elle^com^ 
me  auparavant.    M'ais  il  n'ôtoit  paspoffi*- 
ble  de  la  fléchir ,  de  forte  que  la  Couc" 
commènça  à  foupçonner  qu'il  n'y  eût  de^ 
l'artifice  dans  la  conduite  de  l'JEycque  de- 
Lujspn>  &  qu'il  ne  voulût  fe  rendre  plus > 
long-temps  nécefTaire  au  Rqî  ^  en  retar-- 
dant  l'accommodement  quie^  Ton  fouhai-  - 
toit* 

Le  Duc  de  Montbafon  de  *  retour^ 
d'Angoulême,  apprit  iaû  Roi  que  la  Rei*.  - 

^  m  ■  m  I  ^.  •••• 
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irîê-Mére  s'arrctoit  à  des  difficulteidepeu  • 
^'dc  conféquence,  comme  étoit  celle-ci, 
que  conformément  à  la  promefle  que  le 
Roi  avoir  faite  de  rétablir  dans  leurs  Char- 
ges le  D'Jcd'Efpcrnon,  &  tous  les  autres,  . 
qui  Tavoient  fervie,  il  falloitque  l'on  ré- 
tablît deux  Capitaines  des  Gardes  duRoi>  . 
qui  l'avoient  fuivie.  _  Mais  quoi  que  le 
Roi  eût  fait  cette  promeffe  ,  ^  en  termes 
généraux,  il  ne  trouvoit  pas  à  propos  de- 
remettre  fa  Perfonne  entre  les  mains  de' 
gens  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
lui.   La  Reine  faifoit  auffi  difficulté  de 
Tenir  diredement  trouver  le  Roi,  &  fer 
plaignoit  que  ce  Prince  ne  l'invitoic  pas  . 
dcle  venir  voir,  mais  qu'il  laforçoit.  El-~ 
le  difoit  qu'elle  iroit  à  Angers,  &  qu'a- 
prés  avoir  pris  pofleffion  de  cette  Place,  . 
elle  fe  rendroit  à  la  Cour.    Ces  difficulte^v 
xechcrchéesj  du  côté  de  h  Reine,  mar- 
quoient  non  feulement  une  trçs- grande 
défiance  ,  mais  encore  beaucoup  d'artifi-j 
ce  ,  *  &  Ton  ne  doutoit  plus  que  l'Eve- 
que  de  Luçon  ne  fût  caufe  de  tout  cela.  . 
Enfin  la  fermeté  de  la  Reine  l'emporta,  . 
&  l'on  rétablit  Tormegercs  &i  Borde  dans  le  - 
Régiment  des  Gardes,  quoi  que  lôrs  que 
le  Duc  d'Efpernon  fe  retira  à  Metz  ,  ils 
Teuflent  fuivi  fans  congé  ,    avec  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Soldats.    Le  Roi 
avoit  eu  une  très -grande  répugnance  à., 
confcntir  à  ce  rctabliflement ,  mais  Lui- 
ncs  Tavoit  enfin  gagné  ,  pour  faire  voir  à.  , 
la  Reine- Mer  e,  qu'il  étoit  prêt  de  la  fef 
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Ttf'eBtOQtce^U'U  pounroit,  &^^tppuyer^ 

de  ce  côtè-là,  contre  Tautoritédu  Prince 
fib|;gûadé9  quiétoiten€ore  en  prifon>  & 
qûi  àvoic  fujec  do  fe  plaindre  de  ce  qu'on  * 
Fy  recetioic  liloiig«cempÀ*       même  rai*- 
fon  fit  qu'on  laiflà  la  liberté  à  la  Reine  de  ■ 
venir  droit  à  Tours  ^  ou  d'aller  auparavant  > 
à  Angers  ^-afift  qu'elle  lie  crût  pas  qu'oa'> 
li  voulût  mener  en  triompha  à  Paris, 
comme  elle  le  difoit  auparavant-   Com*  • 
me  ^n,cruç  quelle  alloit  venir  >v.elle  de-  - 


roit  aucun  mauvais  traitetiient  >  on  lui  > 
remît  entre  les  mains  le  EHu;;.. de.  Mayen- 
ne ^  màis  il  ne  fe  trouva  pasdiipoféàfeF-- 
vS^d'Ot^,  &  d'aîUeuf^  étant  Sujet  du^ 
;^i^  fi  on  n'avoit  pas  voulu  tenir,  parole^  . 
on  fe  feroit  moquéde  cette  prétendue  Xù- 
PVAi  On  fit  donc  comprendre  \ja' J^fi^^ 
nej  qu'iLéo^t  inutiletle  lademaader^  de-- 
ïorte  qu'enfin  elle  fe  contenta  des  Lettres  ^ 
^"Bitt^ de àcé\xV.^A^i^Çi^' 
^fleur  d«  Roi.  ^  ,  >  ;^ ,  -  ^ 
^  Au  mois  d'Aôûrt  le  Roi  fît  dènt  Kfa-^ 
lêchauxde  France  P£e2m&cS.Gerany  que  • 
Xf^ine<»a  par  cette  fiaveur  >.  mit  dans  fon  --'^ 
^rtf^;lui:flieu  qu^auparavam  ils  ne  l'ai-- 
raoient  point.  En  tbême  temps  on  lui 
^pédia  un .  Brevet  5  par  lequel  Îe^-Roi  le  * 
ëéçlarpit  Bac  &  Pai r  de  Fran  ce  ^^aufli-  tôt  " 
qu'il  aafëii^etque  Terre  j  qui  pQt  porter  •'^ 
ce  Tîcre.  Un  de  fes  Frères  lui  céda  la-^ 
^mté  de  MaiUé  5  &  en  y  joignant  quel-  - 

^^es  Terres  du^viMâiaage^  il  les  fi^irigeii^ 

*    ■  ■     ,  .    ^  ^     ••••  ^     ^  ~* 


^  Viê  du  Càrdtnat 

en DuchéSc  Pairie.    Il  y  eut  quelque  dif- 
*  ficulté  ,  à  faire  enregiftrer  fes  Lcccres  au- 
Parlement  de  Paris  5  parce  que  le  M^e-- 
chai  de  VEfdiguiéres  5  qui  avoit  depuis  long- 
temps un  femblable  Brevet,  n'av  oit  point 
encore  été  enregiftré,  &  qu'il  n'étoit  pas- 
jufte  qu'un  autre  paflat  devant  lui.  C'eft' 
ce  qu'il  fit  repréfentcr  par  le  Marquis  de, 
Crequifon  Gendre,  mais  la  fortune  de- 
Luines  remporta. 

La  Reine  *  partit  enfin  d'Angoulcme, 
avec  un  cortège  de  dix  carrofles  à  fix  che- 
vaux 5  &  de  cinq  cens  perfonnes  à  che- 
val.  En  prenant  congé  du  Duc  d'Efper- 
non  5  elle  lui  fit  préfent  d'un  très -beau- 
diamant  5  non  pour  le  dédommager  5  puia 
qu'il  avoit  dépenfé  deux  cens  mille  écus-. 
pour  fon  fervice?  mais  en  mémoire  d'el- 
le.   Pour  lui  il  ne  l'accompagna,  quejuf-. 
qu'à  la  frontière  de'  la  Province  5    mais-  - 
TrArchevêque  de  Touloufe  fon  Fils  ne^ 
l'abandonna  point.     Quantité  d'autres* 
Perfonnes    qualifiées  ^accompagnc^en^ 
iuffi  >  &  entre  autres  FEvêque  de  Luçon , 
dcqui  elle  avoit  trop  befoin>,  pour  le  ren- 
voyer en  fon  Evêché.    Elle^luifit  prendre 
les  dcvans ,  pour  aller  avertir  Sa  Majefté- 
de  fa  venue  ;  &  il  fut  parfaitement  bien= 
reçu  à  la  Cour ,  &  même  du  Duc  de* 
Luines  ,  qui  étoit  ravi  de  voir  l'accom- 
modement de  la  Reine-Mcre  enfin  ache- 
▼é.  Le  lendemain  rEvêquc  retourna ,  pour 
îapporter  à  la  Reine  la  manière ,  dontoiv 
avoit  reçu  à  la  Cour  la  nouvelle  qu'il  y  étoi& 
allé  porter.  CoDl^- 
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Jé  'Rkhcîteul  '  yf* 
'  Gomme  elle  *  approchoit,  lç,CârHinal  ^  '  \ 
de  Rets >  ôçJe.P^Aaîaud  lui  allèrent  au^^^^^ 
devant,  &  même  le  Duc  de  Luines  s'a- 
vança jufqu'à  Monthafon  ,    où  il  la  faluat 
avec  toutes  les  marques  d^une  entière  fou- 
miflion,-  &  où  il  en  fut  aufE  reçû>  avec- 
beaucoup  de  civilité*   La  Reine  le  con- 
duifit  elle-même  dans  fon  Cabinet,  où  il- 
demeura'  deux  heures  feul  avec  elle.  On* 
affure  qu'il  lui  fitdes  excufes  du  paffé,  &^ 
des  proteftationsde  lafervir  à  l'avenir,  &» 
que  la  Reine  en  parut  fatisfaitc.    Le  Icn-. 
demain  le  Roi  fe  rendit  en  perfonnc  à* 
Coufiérts  y  Maîfon  du  Duc  de  Mont.bafon  i 
proche  de  Tours,  où  la  Reine  étant  arri-' 
vée  la  première ,   elle  le  vint  recevoir  àv 
pied,  dans  le  Parc.   La  Mere  &  le  Fils^, 
s'embrafferent,  avec  de  grandes  marques 
de  tendrefle  ,    &  le  pafîe  parut  entière- 
ment oublié.    On  promit  à  la  Reine  ce* 
qu'elle  demanda  i  &  fur  tout  quelques^ 
fommes  d'argent ,  dont  elle  difoit  avoir  ♦ 
befoin.    Le  Roi  reçut  ceux  qu'elle  lui 
préfenta ,  comme  Iji^rçlîs^^ 
ÏQufe  &  d'autres  qui  s'étoient  attachez  à- 
elle ,  avec  beaucoup  de  bonté;  Enfuitci 
toute  la  Cour  prit  le  chemin  de  Tours,  & 
leRoi  étant  parti  le  premier  à  cheval ,  lej 
Reines  le  fuivirent  en  carroffè.    De  Tours 
la  Cour  alla  à  Maillé,  que  le^i  érigea fo- 
lemnellement  en  Duché  &  Pairie,  en  fa- 
veur de  fon  Favori  >  qui  y  donna  une  Fêté 
magnifique* 

^  Depuis  que  je  Rôi  avoit  rcvû  fa  MêrCjii 
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^8  Vie  du  Ordinal' 

t£  I  o      avoient  vécu  ,    comme  il  fetnbloit  i-- 
'        dans  une  parfaite  union  j  &  le  Duc  de 
Luines  lui  avoic  rendu  toute  forte  de  rcC- 
peâ:s  ,    fans  qu  il  parût  qu'elle  fût  mé- 
contente de  quoi  que  ce  foit.  Néanmoins 
comme  on  ne  faifoit  rien  de  ce  qu'on  lui  ^ 
avoit  promis  9  lors  qu'on  parla  d'aller  à-  ► 
Paris,  elle  recommença  à  dire  qu'elle  n'é- 
-  toit  pas  d'humeur  d'être  menée  en  triom- 

•  phe  ;  de  forte  qu'elle  partie  pour  Angers- 
le  23.  de  Septembre  5  après  avoir  promis 
de  fuivre  bien-tôt  IçRoi.    On  fut  furpris^ 
qu'après  avoir  obtenu  tout  ce  qu'elle  avoit-' 

'  demandé  ,  &  avoir  fait  un  Traité  très-  - 
avantageux ,  elle  fit  difficulté  d'aller  d'a-t 
bord  à  Paris  ;  mais  outre  que  ce  Traité?-- 
ne  s'executoit  point,  comme  elle  ne  de- 
voit  avoir  aucune  parc  au  gouvernement.v 
des  affaires,  que  celle  que  leB^ivoudroit*^ 
bien  lui  donner,  au  lieu  qu'auparavant  el-* 

•  le  régnoit  abfolument  ,    il  lui  fembloic  * 

•  qu'elle  fuivroit,  pour  ainfi  dire ,  le  Char.» 
triomphal  du  Roi ,  fi  elle  alloit  à  Paris^*- 
avec  lui.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que*^.; 
r£vêque  de  Luçon  ,  qui  l'accompagnoic/ 

•  par  tout,  avoit  pris  foin  de  lui  faire  naw 
tre  cette  idée  de  fon  retour  ,  ne  pouvant ' 
fe  réfoudre  ni  d'aller  dans  fon  Evêché  ,^  ni 
de  retourner  à  Paris,  avec  le  fimpleTîtro; 
4^Evêque  de  Luçon.  f 

'  .  Avant,  que  la  Reine-Mere  partît  pouF^^' 

Angers,  le.Duc  de  Luines  avoit  tâché de^' 
pénétrer  Tes  fentimcns  ,  touchant  la  déli*-* 

'    ;       vrance  du  Prince, de^Condé  j  mais  ejloi* 
nevoulut  point  fe  déclarer  là-defTus.  Ce*- 
\  ^  _       /    .     .  jBfiudaaç: 
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de  Hichdlieu:-         '        3  5^- 
pwsndant  comme  le  Duc  voyoît  qu'il  ne  ^^^^ 
ppuvoit  plus  le  retenir,  fans  faire  trop  de  '  .  ^ 
mécontens ,  &  que  Ton  difoit  que  les  Hu-^ 
gucnots  fe  difpofoient  à  demander  fa  lit; 
berté,  il  crût  qu'il  étoicde  la  bonne  poli-^ 

'  tique  de  s'attirer  l'amitié  du  Prince  ,  en>  . 
lés  prévenant.    Quoi  que  la  Reine-Mere. 
lui  eue  témoigné  d'être  fatiisfaitede  lui,  il:* 

.  ne  s'y  fioit  pas ,  &  l'autorité  du  Prince  luiv? 
paroiffoit  propre  à  contre- balancer  celiez- 
dé  cette  PrincefTc.    Ainfi  il  fe  rendit  lui* 
même  à  Vincennes  le  19.  d'Odtobre  y  &; 
préfenta  au  Prince  une  Lettre  du  BLoi ,  qui^^ 
lui  apprenoitqu^il  étoit  libre;)  trois  ans&.v 
deux  mois  y  après  qu^il  avoit  été  mis  CW: 
prifon.    Il  lui  offrit  fes  fer  vices ,  &  le  prià»-- 
de  le  prendre  en  fa.  protection ,  ce  que  le 
Prince  lui  promit ,  avec  bêaucoup  de  joyc.  - 
Le  lendemain  le  Prince  vint  à  Paris  5  &»  . 
den>anda  pardon  aytRoi  à  genoux,  lefup-f- 
pliant  d'oublier  le  paffé  ,  &  lui  rendant j. 
grâces  de  la  liberté  qu'il  lui  avoit  donnée.!- 
LeS^oi  le  fit  relever  après  cecomplimént^v^  . 
&  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié, 
w  Cependant  la  Reine -Mere  ne  parloiti 
.   point  de  revenir  en  Gour,  Se-  elle  donn^n, 
un  nouveau  fujet  de  la  foupçonner  ,  erk^< 
recevant  la  Députation  que  les  Huguenote 
affemblex  à  Loudun  lui  firent.    Ils  lui  tè^ 
moignerent  la  joye  qu'ils  avoient  de  fits.  , 
venue,  &  de  fon  fejour  dans  la  Province*: 
d'Anjou  ^  &  lui  firent  part  des  demande!- 
qu'ils  avoientdeffein de  faire  auRoi.  La.* 
Rçine  les  remercia  ,    &  leur  dit  qu'ilg^ 
âurûient  en  elle  une.  bonne  Voifine.  Ozt^ 
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40  Vie  du  Cardinal 

Éi^  ia  croyoit  à  la  Cour  qu'elle  devoît  renvoyer 
"'cette  Députation  au  Roi,  pour  ôter  tout 
foupçon  de  nouvelles  broiiilleries.    On  ne 
trouvoit  pas  bon. non  plus,  qu  elle  attirât 
chez  elle  la  Noblefle  d'Anjou,  &du  voi- 
finage ,  qui  lui  rendoit  de  trop  fréquentes  • 
vifites  au  gré  de  la  Cour.    Le  DUc-deJUui- 
nés  ne  laiflbit  *  pas  de  parler  d'elle  avec 
beaucoup  de  refpeâ:,  quoique  d'un  autre 
côté  il  fît  tout  ce  qu'il  çouvoit,  pourobli- 
ger  le  Prince  de  Condé ,  à  qui  il  fit  rendre 
fon  Gouvernement  de  Berry,  &  fes  pcn- 
fions.   Il  lui  donna  même  entrée  dans  le 
Gonfeil  du  Cabinet ,    &  paroiflbit  avoir 
beaucoup  d'égard  pour  fes  fentimens.  Ce 
Prince  étoit  d'avis,  auffi  bien  que  lui  > 
d'attirer  au  plutôt  la  Reine  à  la  Cour ,  pour  • 
He  pas  l&ifler  refroidir  les  efprits,  &pour 
empêcher  qu'elle  n'entretint  toujours  un 
parti  dans  l'Etat.    Mais  plus  on  la  preffoir 
de  revenir,  plus  elle  trouvoit  de  prétextes^ 
pour  éloigner  fon  voyage. 

Cependant  le  Duc  deLuines  §  prêta  le 
Serment  ordinaire  en  Parlement,  en  qua- 
lité de  Dac  &  Pair-    Le  Marquis  de  Cre- 
qui  y  fut  après  lui  >  pour  faire  auffi  enre- 
giftrer  le  Brevet  de  fon  beau-pcre  le  Ma- 
réchal de  l'Efdiguiéres  ,  qui  fut  reçu  de 
même,  &  avec  qui  le  Duc  de  Luines  con- 
vint de  lui  céder  le  pas  :,  pendant  fa  vie^ 
feulement.    Le  Prince  de  Condé  ,  pour 
faire  honneur  au  Favori ,  l'accompagna- 
auParlemeru>  &  l'en  ramena.   Dans  le; 

/  •  Viu  Sin  TJl^.  des  Metn.  Két* Cx^ 
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de  Richelfeu.  - 
in^me  temps,  on  fie  inrprimer  &  on  pu- ^ 
blia  une  Déclaration  du  Roi ,  dattce  du 
5.  du  mois  de  Novembre  ,    touchant  U. 
délivrance  du  PrjaSÊdfeÛûXidé  ,    dans  le. 
préambule  de  laquelle  il  étoit  dit  que  les 
defordres  pafTez  avoient  aflTez  faicconnoî- 
treà  quel  point  ctoit  venue  lahardieflTede. 
ceux  qui  >  àcaufe  qu'ils  avoient  Thonneur 
d'approcher  du  Rpj ,  &  d'avoir  de  gran-; 
des  Charges  dans  l'Etat  >■  avoient  lî  fort. 
abufé  de  fon  nom  &  de  fon  autorité ,  que. 
fi  Dieu  ne  lui  avoit  donné  aflez.  de  ferme-; 
té&de  courage  pour  les  châtier >  tout  fe* 
roit  tombé  dans  une  horrible  corifufion»^ 
Gn  mertoit  entre  les  maux  qu-e  leur.mau-; 
vaife  conduite  avoit  caufez  à  rEtat^^J'cm-' 
prifonnemen  t  du  Prince ,  qu'ils  vouloient, 
perdre,  difoit  on,  avec  la  France.  Le. 
Roi  le  déclaroit  entièrement  innocent 
STlui  rendoit  témoignage  qu'il  n'avoit- 
rien  fait  que  pour  la  grandeur  de  fon  Sou-t 
verain,  &  pour  le  bien  de  TEtat.^  Tout' 
cela  étoit  direâement  contraire  à  ce  que. 
l'on  avoit  fait  jufqu'à  ce  temps-là  contre 
ce  Prince,  &  particulièrement  à  fon  em- 
prifonnemcnt ,  que  le  Roi  avoit  approu-  - 
vc  depuis  fi  long.-tempïi   Dans  le  fonds» 
il  étoit  véritable  que  ni  le  Maréchal  d'An- 
cre ,  ni  le  Prince  n'avoient  p.enfe  ni  au. 
bien  de  l'Etat ,  ni  à  la  grandeur  duilpiy 
mais  à  s'enrichir  ,  &  à  établir  leur  propre  • 
autorité  i  mais  c'étoit  une  faute  infini-' 
ment  plus  pardonnable  au  premier  Prin-. 
ce  du  Sang,  qu'à  un  Florentin,  tel  qu'é^  . 
loic  Comino^  Concini  j  de  forte  que  puis 

qu'rf. 
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4a  Vie  du  Cardinal 

^"'^^  s'agiflbit  de  rétablir  le  Prince  de  Cbna^t 

'dé^  il  valoir  mieux  rcjetter  tout  le  mal  fur 

le  Maréchal  d'Ancre  ,  que  Ton  avoit  fait 

tiier- 

Cette  Déclaration  ayant  été  communi-'- 
quée  à  la  Reine,  elle  fe  choqua  extrême-'» 

•  ment  de  la  manière  dont  elle  étoit  couchée,; 
parce  que  Ton  y  accufoit  aflez  ouverte-^ 
ment  fa  Régence  ;  quoi  que  le  Prince  dé* 
Condé  lui  eût  envoyé  faire  compliment 
par  un  Gentilhomme  ^  dés  le  lendemaiai 
qu'il  fut  mis  en  liberté.  L'Evêquede  Lu-^^ 
gonqui  Tavoit  confeillée  d'arrêter  le  Prin- 
ce 5  ne  pou  voit  lire  le  commencement  de*' 
la  Déclaration  du  Roi  ?  fans  y  voir  fa  con-\ 
damnation ,  &  ce  qu'il  devoit  attendre^ 
d'un  homme  de  cette  qualité  5  &enfaveur: 
de  qui  le  Roi  venoit  de  parler  en  des  ter-^- 

>      mes  fi  forts.    Cependant  il  diffimuloir 
tout,  &  tâchoit  de  s'attirer  la  faveur  du 
'f     DucdeLuines,  en  s'employant  auprès  de 
.      ia  Reine  ,  fans  néanmoins  perdre  la  con- 

•  fiance  qu'ellè  avoit  en  lui.  ÉUc  ne  vouloit  ■ 
^    .  pas  retournera  la  Cour,  à  moins  qu'on  net 

lui  accordât  autant  de  Gardes,  qu'elle  cw^ 
avoit  eu  durant  fa  Régence  ;  fur  quoi  l'oni* 
fit  d'abord  beaucoup  de  difficulté  ,  mais- 
enfin  Luines,  qui  craignoir  quê  l'autorité* 
du  Prince  ne  s'augmentât  trop  ,  le  lui  fiti 
accorder. 

\'62,o.  Il  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  JEh 
faire  ,  pour  revoir  cette  Princefle  à  la^* 
Cour  ,  &  l'on  s'imaginoit  qu'elle  devoit-, 
partir  au  plutôt,  lors  que  toute  cette  né*- 
Çpciation  commença  à  fe  refroidir >   par  . 


de  IRhhertèui        ^[  '      ^^f  ' 
fcs  intrigués  de  ceux  qui  étoient  àuprés  de  ^ 
k  Reine ,  &  qui  auroient  voulu  la  voir 
rentrer  dans  les  afiFâires  comme  aupara- 
vant ;  fans  quoi  fon.retorur  leur  devenoit 
inutile,  puis  qu'elle  ne  fefôit  plus  en  état 
de  les  récompenfer.    Mais  c'écoit-là  une: 
chofe,  dont  la  feule  propofition  étoit  ca^ 
pable  de  tout  rompre.   ,LaJB.êipc  ten'oit 
auffi  pour  fufpeâe  la  liaifon  5  que  Ton  re- 
marquoit  entre  le  J*jinçç  dç  ^Condé  &4e-^ 
•B'iç.de  Luines     &  ce  dernier  craignant  . 
cette  Princeffe  y  s'attachoit  toùjôurs  plus 
au  Prince.    Cependant  le  Paie  &  fes  deux 
Frères  faifoient  abfolument  ce  qu^ils  trou- 
voientbonàlaCour,  &  ils  trou  voient  bon 
tout  ce  qui  les  pouvoir  accommoder  j  fans 
les  perdre. 

La  Reine- Mère  >  qui  avoit  fémblé  ac- 
quiéïcef  aux  raifons,  qu'on  lui  avoit  écri- 
tes touchant  la  Déclaration  du  Roi  ?  en 
faveur  du  Prince  de  Condé,  recommcriT' 
ça  de  nouveau  à  s'en  plaindre.  Ellevou*»- 
Joitque  le  Roi  en  fît  aufli  une,  pour  elle,.,.> 
oiî  fa  conduite  feroit  juftifiée,  puisqu'eU 
ien^avoit  fait  emprifonner  le  Prince  >  qu'a- 
vec Ja  participation  du  jRoi.    Elle  témoi- 
gnoit  vouloir  protéger  le  Duc  ^(ç. Ko^^^,. 
quoi  que  Huguenot ,    &  haï  du  Prince> 
parce  que  s'étant  trouvé  dans  la  Chambre- 
où  il  avoit  été  arrêté  au  Louvre:»  iU'avoit 
vû  prendre,  fans  s'émouvoir.    Il  y  avoir 
là  de  quoi  exciter  de  nouvelles  contefta- 
tions  y     qui  n'étoient  pas  faciles  à  termi- 
ner.    Le^oi  étoit  trop  fâché  d'avoir  don—  / 

aé  deux ,  Déclarations  oppofées  >  l'une- 
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coiure  &  Tautre  pour  le^Pnnce,4ë..Q^ 
*  dé ,  pour  en  donner  une  troifiéme  i  6c^ 
Ton  craignoitquc  IsJBLeine-Mere  ne  vou- 
lût attirer  les  H  uguenots  à  fon  parti.  Pour 
accommoder  cesdiflFerens,  &dillîper  ces» 
foupçorts^  le  Roi  offroit  d'écrire  à  Ta  Mè- 
re une  Lettre  y  qui  tiendroit  lieu  de  Dé- 
claration i  &  la  Reine  de  publier  un  Ecrit,, 
par  lequel  elle  témoigneroit  qu'elle  n'au* 
roit  aucune  liaifon  avec  les  Huguenots.^ 
Elle  offroit  auffide  faire  fortir  d'Angers  le 
Duc  de  Rohan  ,    qui  étoit  auprès  d'elle- 
Mais  les  raifons  de  l'Evêque  de  Lugon  ôc- 
deceuxqui  i'avoicnt  fervie >  dcmeuroienc- 
dans  la  même  force  j  .  de  forte  que  ces  pro- 
pofirions,  &plu(ieurs  autres  n'eurent  au- 
cun fuccés. 

Pendant  ces  négociations  ,  le  Duc  de 
Mayenne  ,  qui  étoit  mécontent  >  parce, 
^e  le  Roi  ne  lui  faifoit  pas  payer  cent  cin- 
quante mille  écus  >  qui  lui  a  voient  été  pro-- 
rais  depuis  long-temps,  pour  des  dédom-^ 
magemens,  *  fe  retira  de  la  Cour  ,  fans 
prendre  congé  du.Roi,  &s'en  alla  àgrani 
des  journées  dans  fon  Gouvernement  do 
Guienne.  Cette  fortie  impxévûé  confir- 
ma entièrement  la  Cour ,  dans  le  foupçoa  • 
qu'elle  avoitqu'il  n'y  eût  un  parti  dcMé-r 
contens  tout  formé,  &que  laReine-Me- 
re  ne  fe  voulût  mettre  à  leur  réte.  Les 
plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume  pa- 
roiffoient  être  de  ce  côté  &  depuis  la  : 
mort  du  Maréchal  d'Alîcre,  on  leur  avotE 
û.pcu  donné  de  fatisfâdion,  que  le  Duc  ' 


ce  Luines  devoir  tout  appréhender.  La 
jcunelîe  du  Roi,  &fon  naturel  timide  & 
défiant,  donnoit  lieu  de  craindre  aux  uns 
&aux  autres  j  &  comme  il  étoit  inévita- 
ble qu'il  feroit,  pour  ainfi  dire,  la  proyc 
du  parti  victorieux,  &  qu^il  approuveroit 
fa  conduite,  &condamneroit  les  plus  foi- 
bles;  onne  fe  mettoit  nullement  en  peine 
du  bien  de  l'Etat  ,    mais  feulement  des 
moyens  propres  à  fortifier  le  parti  -,  <jue 
l'on  avoir  pris.   Dans  cette  penfée,  kXluc 
deJLtUines,  après  un  long  confeil,  con- 
clut de  n'oublier  rien  pour  attirer  la  Rei- 
ne à  la  Cour.   Il  voulut  lui  envoyer  IçJDuc 
de^nnrhafon ,  qui  refufa  d'abord  d'y  al- 
ler, parce,  difoit-il,  que  la  Reine  luire- 
procheroit  qu'on  ne  lui  avoit  rien  tenu  de 
ce  que  lui-même  lui  avoit  promis  ,  par  or- 
dre du  Roi,  &  qu'il  n'auroit  rien  à  lui  ré- 
pondre là-deffus.   Pour  l'obliger  de  par- 
tir, &pour  lever  toutes  les  difficultez^qui 
pouvoient  fe  former  du  côté  dsJ^  Bjeine, 
on  lui  donna  carte  blanche,  avecpromcf- 
ft  de  lui  accorder  d'abord  ce  qu'elle  fou- 
Laireroit.   Il  partit  *  avec  ces  ordres,  & 
Je  Roi  le  fuivit  peu  de  jours  après ,  pour 
Tavàncer  jufqu'à  Tours ,  afin  de  prefTcr 
plus  fortement  le  retour  de  cette  Princef- 
îê  j  démarche  que  bien  des  gens  blâmèrent, 
comme  plus  propre  à  allarmer  la  Reine # 
qu'à  Tattirer. 

jLc  DucdeMpaibafon,  étant  arrivé  en 
pofle  à  Angers,  trouva  laJieine  bien dif- 
poiee,  en  apparence,  à  venir  à  la  Cour, 
^  xnai$ 
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^  mais  elle  vouloit  auparavant  voir  au  moins 

*  une  partie  de  ce  qu^on  lui  avoit  promis 
exécuté  j  fur  tout  en  ce  qui  regardoit  quel- 
ques fo  m  mes  d'argent ,  qu'on  ne  lui  avoit 

.point fait  tenir,  quelques  promeffes  qu'on 
lui  en  eût  faites.  Elle  dit  aulli  qu'il  n'é- 
toit  nullement  befoin,  que  IçFLqI  s'avan- 

Îâtjufqu'à  Tours  >  &  qu'elle  iroit  bien  à 
^aris  y  fans  qu'il  lui  vint  au  devant.  Après 
cette  conférence  >  elle  envoya  BoulhiJIiet^ 
fon  Secrétaire  y  à  la  Cour,  &  le  Dju/:;x4fL 
Montbafon  un  Gentilhomme,  pour  ap- 
prendre au  Roi  ce  qui  s'étoit  paffé.  On 
jugea  à  propos  de  faire  retourner  le, Roi, 
qui  étoit  déjà  à  Orléans ,  &  il  fe  rendit  *  à 
Fontainebleau  ,  &  de  là  à  Paris  ;  ce  qui 
confirma  la  penfée  de  ceux  qui  avoienrdef-^ 
approuvé  fon  voyage.   Le  Duc  diiMoht^ 
bafon  revint  peu  de  temps  après  ,  &  dit 
*  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  de 
faire  revenir  la  Reine,  que  de  lui  donner 
la  fatisfaûion  qu'on  lui  avoit  promife,  & 
fur  tout  les  fommes  d'argent  qu'on  s'é- 
toit engagé  de  lui  faire  toucher.   Mais  le 
Duc  deLuint^  ,  qui  auroit  bien  voulu  ne 
Tien  faire  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  de  peur 
<i'augmenter  les  forces  du  parti  de  la^çi- 
ne  ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui  faire  te- 
nir parole  j  &  le  Prince  de  Condé  l'entre- 
tenoit  dans  cette  humeur ,  en  lui  faifant 
donner  des  avis  de  toutes  parts ,    que  la 
Reine  avoit  formé  ledclTeinde  le  faire af- 
faffiner.    La  Reine  de  fon  côté  n'avoir  pas 
beaucoup  de  penchant  à  fe  rçmettrc  entre 
XI.  les 
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Ats  iminsclugug^d^^    en  ^^^^^ 
4  la  Cpur  ^  avant  qu^t^'^âe^afluiée  y  par  ^  t4r^ 
l'exécution  du  Traité^  iju'oa  en  ufoit  de  , 
tonne  foi  avec  elle*   Néanmoins  cpm- 
vfiie  il  étoit  de  1^  dernière  importance  au 

j)arâ  des  Mécontens  ,   il  lui  fit  envoyer  ^ 
l'argent  qu'elle  demandoit  ^  ezjecuta 
quel^uiçs  autm  <*ofes,.  guî^liyèicfo^^ 

Celui  qu'on  lui  envoya  trouva  les  cho- 
)£s5.un  peii.changée$3  quoi  que  >Reinp 
i&i  to(iHHHnqu'dl^^i)haita^  ayecpaffioii 

revoir  le  Roi  fou  Eiîs.  £Ue  afiuroic 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  fier  au  ,Qu£  de  Lui'* 
♦iiesa  &  moins  encore  ^"  ^HP^f  ?^  rv%ft^ 
Hc£Sr<l<Hic  eUe-fitde  trés-graodea  plaintes^ 
<^e  pour  revenir  avec  fureté  à  la  Cour ,  il 
tfalloic  que  quelque  Puiflance  Etrangère» 
ou  les  Farieoi^s  du  Royaume  intervint 
ient^pour^raatirilel^raité  :  Quefîobne 
lui  vouloit  donner  aucune  de  ces  furetez, 
elle  feroit  obligée  de  demqurer  ^.  Angers^ 
^  eUe  atii»dfoit^  Texecutioai*  des  autres^ 
-chofes  Im  avoit  promïfes  :  Qiie  fi 
on  Tinquiétoit  *  elle  prendroit  toutes  les 
jnefures  qu'dles  jugeoit .  néceflàires  pouç 
iiwléfen4re,  §tms^*  qu'on  avoit  ea« 
•^voyé  à  la  ^Mnç  >  ayant  ^rit  au  Dys,  jde 
l.aiines  ce  qu  elle  lui  avoit  dit,  ce  Favori 
commença,  à  craindre  que  cette  Princefie 
fie  cherchât  les  moyens  de  le  broiiiller 
iivecles  Parlemens  >  pour  le  remettre  quel- 
que jour  entre  leurs  mains.   jBy[aiQviUe:  ea 
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^  dauia  de  nouvelles  craintes.  Illaidfll|ttè 

'  le  Duc  de  Luines  n'avoic  jamais  voulu  prê- 
ter Toreille'à  pluûeurs  fuggeftions  des  en- 
nemis de  la  B^sine  9  qui  lui  avoient  fak 
Souvent  entendfe>  -qu'il  la  pouvoit  enfers» 
mer  plus  fûrement  dans  le  Château  de 
Vincennes  >  ou  la  renvover  à  Florence , 
îdil  lui  faire  quelque  ch^depire.  Cedif- 
isoilrè'fit:  liAitrerla  R^e  en  dte-^mtoie» 
&  en  penfant  aux  dangers  qu'elle  avoir 
tourus  y  pendant  qu'elle  étoic  encre  les 
mains  du  Duc  4^  Luines  >  elle  fit  réflexiott 
au  péril  où  ellerentrcroic  ^  en  retournant  i 
Paris.  -  -      -  ^ 

'  Cîcpendant^e  Duc  de  Mayenne  ayant 
étêTappêilé  alaGouf)  ii  s'«xcufoird-yal» 
1er,  lur  ce  qu'il  pouvoit  rendre  de  plus 
grands  fervlces  à  Sa  Majefté  dans  fon 
Gouvernement  qu'à  Paris  >  ficpromettoit 
m*tn£me  temps  de  dememw  inviolable^ 
ment  attaché  à  fes  intérêts.  Néanmoins 
on  fçût  qu'il  avoit  envoyé  divers  Gentils- 
hommes à  la.fiLeine'Mere  >  au  Pue  d'£fi- 
pernon  >  &  au  Duc  de  MontmonnoT  & 
qu'il  avoit  été  à  Blaye  ,  pour  s'aboucher 
avec  le  Çm^^.  d^^ubetetre  ,  Gouverneur 
de  cette  importante  Place  ?  &  mécontem 
4e  la  Cour,  là  Gomteflç^de  Soifibns  en-* 
tretcnoit  auffi  une  étroite  correfpondan- 
ce  avec  j^eine>  &  l'on  craignoit  qu'el* 
le  ne  vint^quitter  laCour^  atecfonFil^  ^ 
jpour  s^aller  joindre  au  DucjjkLonguevillc 
IbnGendre.  -^^-^  X       -  :^ . 

'  Cette  difpofition  des  affaires  porta  I0 
Pue  de  Luines  »  malgcé  kitttmces*^ 

Prince 
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Prince  de  Condé ,  à  tout  tenter  pèur  s'ac- ,  ^^^  ^ 
commoder  avec  la  Reine.   Il  lui  envoya  * 
de  nouveau  Blainyille,  avec  la  femme  de 
deux  cens  mille  francs,  &lui  accorda di- 
verfes  autres  chofes  qu'elle  avoit  deman- 
dées.   M^is  pour  ce  qui  regarde  les  fure- 
tez qu'elle  vouloit  avoir  ,    il  n'étoit  pas 
poffible  de  les  lui  accorder.    Au  lieu  dé 
cela  >  le  Roi  lui  écrivit ,  qu'elle  pouvoic 
s'arrêter  fur  fa  parole,  &que  û  leDuc  dè 
Luines  n'en  ufoit  pas  avec  elle  ,  comme 
eltele  fouhairoic  ,    il  lui  donneroit  fort  .* 
congé.    LaReine  parût  alors  affezdifpo- 
fée  à  venir  à  la  Cour,  mais  elle  demanda 
quelque  temps  pour  s'y  préparer,  n'étant . 
pas  en  état  de  partir  fur  le  champ^. 
vêque  de  Luçon  &  fes  autres  Confeillers 
parloientde  la  même  manière,  &ilsajoû- 
toient  à  l'égard  de  la  Lettre  du  Roi,  que 
la  parole  de  ce  Prince  n'étoit  pas  une  fu- 
reté fuffifante  pour  fa  Mere,  parce  que  le 
Diic  de  Luines  étant  entièrement  maîtrô 
de  fes  volontez ,  il  lui  feroit  toujours  faire 
ce  qu'il  voudroit. 

.  Biain ville  revint  à  la  Cour  >  avec  cette  ré- 
ponle,  ècon  le  renvoya  *  bien-tôt  àAn^ 
gers,  pour  dire  à  lgj&.eine  que  le  Roi  lui 
donnoit  trois  femaines ,  pour  fe  préparer 
au  voyage  que  l'on  fouhaitoit  depuis  fi 
long-temps  j  &  que  cependant  il  laprioit 
de  ne  point  s'allarmer  des  préparatifs  de 
guerre  qu'il  faifoit  faire. .  ^   ^  • 

f  Comme  le.  Duc  de  Luines  prétendoît  . 
gouverner  feul  l'Etat,  &être  l'unique ca- 
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nal  par  lequel  le^Roi  répandroit  toutes  fe» 
'grâces  fur  les  Sujets  ,    à  l'exclufion  des 
plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume,  plus 
loin  il  alloit ,  plus  il  fe  failbit  d'ennemis- 
Le  Duc  de  Nemours  fe  fauva  de  Paris  de 
nuit  5  &  fe  retira  à  Angers  ,  le  Duc  de 
Vendôme  en  fie  autant  j  &  ie  parti  de^.ii 
JReine  croiflToic  tous  les  jours.    On  '*  aver- 
tit la  Cour  que  la  Comtçflre,;de  Soiflogg 
-étoit  prête  à  les  fuivre  avec  fon  Fils  &  le 
domi^à^^S^Aignan  ,  mais  leDuc  deLui- 
nes  5    au  lieu  de  fe  déterminer  prompte* 
•jment  fur  le  parti  que  Ton  devoir  prendre 
là-delÏLis  5  leur  donna  le  temps  de  fe  reti- 
rer.   Ainfi  le  Prince  de  Condé  étant  de- 
meuré feul  à  la  Cour  3  il  n'y  eut  plus  per- 
sonne, qui  pût  contre-balancer  fon  auto- 
rité ,  que  le  Duc  de  Luines,  fondé  fur 
.une  faveur ,  qui  pouvoir  changer.  LeRoi 
ne  s'appliquoit  à  rien ,  &  n'avoit  pas  aflez 
de  réfolution  pour  faire  quoi  que  ce  foie 
de  fon  chef)  ni  de  fermeté  pour  fe  faire 
craindre.    Il  avoit  befoin  d'un  Miniftre  , 
yqui  eût  pour  lui  les  qualitez  Royales ,  qui 
lui  raanquoientj  &qui  gouvernât  en  fon 
nom.    Tous  les  Grands  >  qui  conooif- 
foientfa  foiblefTe,  prétendoieat  à  ce  po- 
fte  ,  &  ils  étoicnt  aflurez  que  toute  leur 
induite  feroit  approuvée  ^  s'ils  pouvoienr 
s'en  rendre  maîtres.    CTeft  ce  qui  caufoit 
les  divifions  »   que  Ton  voyait  dans  le 
Royaume  ,    &  qui  durèrent  jeifqu'à  ce 
qu'un  grand  Miniftre  fe  trouvât  en  état, 
^uréËnan;t.abfolumçn£  ûur  rje^ri;duRoi, 

de 
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perdre  tous  ceux ,  qui  voulurent  parta-  ^  ✓ 
ger  rautoriié  fuprême  avec  lui. 

Le  parti  de  la  Reine  fe  trouvoit  alors, 
dans  une  pofture  redoutable.  Touttsles 
Provinces  qfiaritimesj  depuis  Dieppe  jul- 
qu'à  laGaronne,  étoient  entre  les  mains 
des  Mécontens  ,  avec  quantité  de  Places 
partout  le  Royaume  *  &un  nombre  con- 
Sderablcs  de  Grands  Seigneurs  &  d'Offi- 
ciers expérimentez  ^  dans  les  affaires  de  k 
guerre.    LfiJiuSLUl^^  ctoic 
maître  de  la  Normandie.   Le  Ç^grote  de 
Soiffons  avoir  Dreux  ?  la  Ferté-Beritard ,  le 
Ferche  &  une  grande  partie  du  Maine.  Le 
Margdhnl  'Hoisd^fin  tcnoit  les  environs 
de  la  SûTitre  &  de  la  Mayenne  ^  Chateaum 
<30?2îier  ^  Sahlè.    Le_£)yj:..de  Vendôme  . 
éroit  maître  d'aune  grande  partie  du  cours 
de  la  Loire ,  fur  laquelle  J^nrReine  avoic 
Angers  &  le  Pont  de  Cé.    Lç.s  Ducs-de  U 
TrimoùiUe  &  de  Rets  avoient  fous  eux  ,  le 
premier  le  Poitou  ^  &  l'autre  la  Bretagne. 
Lg  Duc  de  Rohan  étoit  Gouverneur  de 
5*.  yean  (C Angeli.     Le  Duc  d'Efpernoa 
commandoit  dans  TÀngoumois  &  dam 
la  Sainronge.    Le  Duc  ^e^Mayenne  gou-        ^  * 
vernoit  BourdeaiiX  &  la  Guienne.  Enfia 
plufieurs  autres  des   plus  qualifiez  du 
Royaume 5  à  qui  la  foiblefledu  Roi  don- 
noit  lieu  de  tout  efperer  3    tenoient  plu- 
fleurs  Places  fortes,  &  étoient  difpofez  à 
profiter  le  plus  qu'ils  pourroient  de  ces 
broiiillcries.    Mais  ce  qui  fembloit  devoir 
Soutenir  long-temps  ce  grand  parti  5  fut 
caufe  de  fa  ruine.    Trop  de  gens  s'y  trou- 
,  4  •  '     C  2  voiens 
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^^2^0.^^^^^^  engagez  >   &  leurs  diflferens  into- 
^      '  rets  né  pouvoient  s'accorder  les  vm  avee 
4es  autres. 

Le  Roi,  ou  plûtôt  le  Duc  de  Luises > 
«embarrafTé  dans  cette  conjonâbire  >  en«^ 
^oya  à  laJleijaetMere  uneDépuwion  ^ 
flemnelle  >  cotnpofée  de  Dm  Perron^  At^ 
tthevêfue  de  Sens ,  du  Duc  de  Monj^^  » 
*&duPréfident  Je_annin,  qui  furent  fuivk 
xla  P.de^  ^f^^H^y  chargé  d'iûfiruâioiis  fè* 
x:retês.  'Maisia  Reine ,  qui  attendoit  que 
V  4out  fon  -parû  eût  pris  desjcnefures  aflii- 
^Iées  >   tirait  cette  négociation  en  lon- 
^eur  )  dans  l'eTpetancede  ne  revoiir à  la 
^our  y  qu'avec  la  même'autorité  qu'elle 
avoit  eue  pendant  la  Minorité  de  fon  Fils, 
il  n'étoit  pas  facile  de  convenirde  la  ma-^ 
«iérc  dont  on  agiroit  »  &  de  réduire  des 
.projets  fi  difFerens  à  quelque  chofe  d'uni- 
forme ;  quoi  qu'il  femfalât  que  tous  s'ac- 
.cordoient  à  faire  chaûer  Je  Duc  de  Lui^ 
fies  y  &c  par  confequent  au  retabliiîSS^ 
vde  la  Reine.   Dans  cette  conjoncture,  le 
ï?rince  de  Condé  donna  au  Roi  un  trés- 
4>on  confddj  qui  fut  de  fe  mettre  en  cam-* 
pagne  le  plus  promptement  qu'il  feroit 
poflible,  pour  attaquer  les  principaux  des 
f4écontens>  âA/^antqueles  autres  les  puf- 
iênt  fecourir.  Il  dit  même  que  (i  l'oa 
avoitiaiviceete conduite,  dans  les broiiil* 
leries,  où  il  avoit  eu  part,  il  n'auroit  pas 
moyen  de  tenir  contre  la  Cour,  dont 
l'inéfolution  lui  avoit  donné  le  temps  d'ai» 
«On  réfolutdoncde  faire  marcher  leg 
jBrpujpes>      écoient^en  Champagne  >  du 
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^  dè  Ttichéieu:  fi 
coté  de  Chartres  >  fous  la  conduite  j^^^  f 
^mp^et$^  }i  pendânique  Ifi&pt  iroicâapâlÊr, 
lonne  en  Noraiandie ,  CQfitre  le  Di^c 
JLong^ueville.  .  ;  ^  v  • 

.'TCvaot  que  de  partirï,  i^riM/-  rq|>^|^A^ 
trouva  à  propos  qaeig^Biiti  allâe  chPàpsI: 
letnenC)  pour  y  juftifier  fa  conduite.  Il  y' 
^témoigna  du  chagrin  de  fe  voir  contraint- 
d'agir  contre Ja  ^iqp  fa  Mere .  quoiquW 
ne  Ibuhaicât  rien  avec  plus  de  paifion  >  que' 
de  vivre  avec  elle  en  Fils  obéiffant  6c  ref  -  • 
pedtueux.  I!  ajouta  que  s'étant  mife  à  la>^ 
têce  des  Méconteos  y,  il  éroic  obligé  de  • 
prendre  les  armes  pour  diffiper  ce  parti  ^ 
&  qu'ayant  appris  c]}àtRo'ùen  étoic  en  dan-  • 

Éer  >  il  étoic  réfolu  de  marcher  de  ce  côté- 
U   II  finiCi      recommandant  au  Piule?. 
ment  de  tenir  la  Ville  de  Paris  en  repos  >  ^ 
&  dit  qu'il  s'en  remettoit  entièrement  à 
fes  foins.    Le^  Premier  Préfîdent  &  l'A-  - 
vocatGénéral  lui  répondirent  9  en  le  re« 
merciant  de  la-connance  >  qu'il  témoin- 
gnoit  avoir  au  Parlementa  &  en  lui  pro- 
mettant de  s'acquitter  fidèlement  de  ce  ' 
qu'il  lui  recommandoiC'  Ils  lui  dirent 
.  auifi  qu'ils  le  prioient  dè  chercher  des  • 
voyes  de  s'accommoder  par  la  douceur 
avec. les  Mècontens^  plutôt  aue  de  venir 
^  ^9!eç^Mèrre  ouverte  contre  ia  Mere  >  &; 
comrefêa^^Gmnds  Seigneurs  du  Roiau* 
me,  &lui  repréfenterenc  enpeu  de  mots 
les  malheus||^%iû  fuiyent  les  gue 
viles.        %  ^.  ,  > 

,  Apres  cela,  IgJLoi  inomma  djivers  Gé- 

C  '  J.^     \  iiéjraux>->  . 
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54  Cardinal 
néraux,  pour  s*oppofer  aux  MécontensV 
'dans  les  diverfes  Provinces  où  ils  s'écoient 
cantonnez ,  &  donna  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  voifines  ,  les  ordres  nécef» 
fâires  pour  cela.  Le  Prince  de  Condé  de- 
voir commander,  en  qualité  de  Lieute- 
nant Général  ?  l'Armée  où  le  Roi  feroit 
en  perlbnne.    Les  Ducs  de  Gaife  &  de 
Leldiguiéres  dévoient  s'oppolcr  en  Pro*  - 
vence&  enDauphiné,  aux  entreprifesda. 
Maréchal  de  Montmorencîj  Gouverneur  de 
Eanguedoc    Le  Prince  àt  jfpi?iv.ill€  &le 
Maréchal  de  Themines  y  dévoient  faire 
tête  aux  Ducs  de  Mayenne  &  d'Eipernpnii 
Le  Duc  de  Nevers  &  le  Maréchal  de  Vi- 
try  j  eurent  ordre  d'obferver  le  Marquis 
de  ia  Vallette,  Gouverneur  de  Metz.  Le 
Colonel dOrnano  fut  chargé  de  traverfer  les  / 
defleins  du  Maréchal  de  Boiiillon.  Lçj 
QôKi,t.e.dc  Ballpmpicrxc ,  *  fut  comman-  ' 
der  l'armée  de  Champagne  a  en  qualité  de  . 
Maréchal  dé  Camp.    Il  s^y,  rendit  au  mois-, 
de  Juillet  >   ramalFa  les  troupes  qui  y 
ëcoient,  &cn  leva  de  nouvelles  à  fesdé- 
pcns,  avec  tant  de  diligence^  qu'au  com- 
mencement du  mois  d'Août  il  joignit  huit 
mille  hommes  de  pied  &fix  cens  chevau):,. 
à  l'armée  du  Rx)i.    11  retint  la  Province  ' 
dans  robcïflance  3    &  empêcha  que  le 
Cardinal  de  Guife  3  qui  venoit  de  quit- 
ter le  fervice  du  Roi  ^    n'y  caufat  du  de- 
fordre. 

Cependant  le  jBLoi  parût  pour  la  Nor- 

*  T»mc  7.  défis  Mémoir»    4^7.  Jhiv. 
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mandîe  *  y    fuivant  Tavis  du  Prince  de  ^ 
Çoridé  j    quoi  que  Ton  crut  le  Dac  de 
Lo^rigu.e.ville  puiffant  dans  la  Province, 
&  que  les  plus  anciens  Mîniftres  tâchaf- 
fent  à  caulcde  cela  de  l'en  déncmmer.  Il 
enimena  avec  lui  le  Duc  d'Orléans  fon» 
Frère,  &  laifla  la  Reine  avec  lé  Chance- 
lier,  &  quelques  Confeillers  d'Etat  à  Pa- 
ris.   Son  armée  n'étoit  que  de  huit  mille'' 
Fantaflînsj  &  de  huit  cens  Chevaux,  cti> 
comptant  fes  Gardes  ;  &  il  ne  menoit' 
que  quatre  pièces  de  gros  Canon  &  deux*' 
éé  xrampagne;    Cependant ,  le  Duc  de' 
Longueville,  qui  étoit  à  Roiien,  étoitfii 
peu  difpoleàfe  conferver  cette  importan- 
te Ville,  quedcsqu'il  eut  avis  que  l'armée  • 
du  Roi  s'approchoit,  il  (e  rendit  en  Par- 
lement ,  protefta  qu'il  prétendoic  garder' 
zu  Roi  la  fidélité qu-il  lui  devoir,  &  qu'il 
ne  s^étoft  éloigné  de  la  Cour  qu'à  caufe 
des  Favoris ,  qui  abufoient  de  la  bonté  dû  • 
Roi.    Après  cela,  il  fe  retira  à  Dieppe,- 
&  le  Roi  fut  reçû  àRoiien,  avec  de  gran- 
des acclamations.    La  Ville  de  Ca'cri  fc 
déclara  bien-tot  après  pour  Sa  Majellé,. 
&  il  n'y  eut  que  la  Citadelle  ,    où  com-- , 
mandoit  un  nomméPmdevty  qui  tint  fer-' 
me.  L.e  Maréchal  dePrâlin  latla  attaquer 
dans  les  formes  ,    &  après  l'avoir  ferrée  - 
i'affez  prés  ,  il  menaça  le  Commandant" 
de  le  faire  pendre  avec  tous  fes  gens,  s'il^ 
te  fe  rendoit  au  plikôt  i  mais  cette  fom-- 
nation  ne  fit  pas  grand  effet,  &  l'on  au- 
iDit  été  obligé  de  perdre  encore  .plufieurs 
<      4^  j*i       .^^i.^v       ^  jours- 
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jours  devant  cette  Citadelle,  fi  un  nomr 
'mé  CAÎMefs^u^  Valet  de  Chambre  du  Roi,, 
n'eût  cric  aux  Soldats  de  Prudent,  que  le 
Roi  leur  donncroit  dix  mille  écus,  s'ils  Iç 
jectoient  du  haut  des  rpurailles.  Le  Com- 
mandant tremblant  de  peur  que  fes  gens 
ne  fufîent  tentez  par  cette  promeflTe,  ne 
fe  fit  pas  preffer  davantage ,  &  remit  la. 
Citadelle,  entre  les  mains  des  Afliégeans. 
On  gagna  en  même  templs  le^Camte-de 
^âtWiouy  quitenoi.t  pourles  Mcconrens, 
par  un  Brevet  de  Maréchal  de  France,  ôc 
le  Marquis  .de  Bewvron  ,  &;  le  C.amtçL  de 
jyio7iîgomeryy  pardes  penfions,  qu'on  leur 
promit.  Ainii  en  peu  de  temps*  la  Nor- 
mandie fe trouva  entiérementréduite,exr. 
ccpré  Dieppe ,  &  quelques  autres  places  de, 
petite  importance. 

Le  Roi  &.  fon  Frère  furent  quelques 
jours  devant  la  Citadelle  de  Caën,  oiViU 
vifuerent  plus  d'une  fois  la  tranchée,  pcn-: 
dant  que  le  Duc  de  Lijines,  &.d'autres 
s'en  tenoient  éloignez,  j  ce  qui  rendit  fuf- 
pcdte  à  bien  des  gens  la  conduite  dujiçixi'r 
ce  dcCondé,  parce  que  la  place  ne  méri- 
toit  pas  que  l'on  y  cxpofàt  la  vie  de  ces 
Princes ,  &  que  perfonne  ne  ppuvoit  trour 
ver  de  l'avantage  àleur  mort,  queluifeuL 
Mais  après  ces  bons  fuccés  ,  qui  étoicnt 
des  effets  de  fes  confeils ,  perfonne  n'ofoi; 
trouver  à  redire  à  ce  qu'il  faifoit.  Il  difoi; 
dps-lors,  fans  détour,  qu'il  falloit  mettre 
L;iRçine-Mcre  hors  d'érat  de.réfifter  à  l'a- 
vçnir  aux  volontezdu  Roi  i  quoi  que  c 
fur  plutôt  pour  fe  venger  de  fa  prifon. 


« 

'  '  dè  'Richelieu,'^'  f-^^ 

que  pour  affermir  l' Autorité  Royale.     11  ^  >j 
prétendoic  qu'on  ne  devoit  avoir  aucun 
égard  pour  cette Princefle,  quoi  queMc- 
re  du  Roi,  &il  eut  pour  cela  quelques  dé-  - 
mêlez  avec  leCardinal  de  Retz  ?  qui  étoic- 
d'un  avis  contraire.^ 

Le  Roi  s'étant  rendu  maure  §  de  U  ^ 
Citadelle  de  Gaën,  on  mit  en  délibéra-  ' 
tion  ,    s'il  devoit  retourner  à  Paris  ,    ou  ^ 
pourfuivre  ,  comme  il  avoit  commencé.  - 
Ce  dernier  avis>  appuyé  par  leJPrince  de 
Condé,  l'emporta,  &  Ton  parla  d'aller  à  > 
Dieppe,  où  étoit  IçDuc  de  Longuevillej  - 
ou  à  Alençon  ,    place  appartenante  à  la  - 
Reine-Mere.   Dieppe  paroifTbit  trop  bien  ^ 
fortifiée  ,      foûtenuë  d'une  trop  forte  ' 
Garnifon,  pour  l'aller  attaquer,  avec  une  * 
fi  petite  armée.    Par  bonheur,  pendant  * 
que  l'on  délibéroit  ,    il  vint  un  Gentil-  • 
hommeduDuc de^Longueville,  avecune  ' 
Lettre  de  fon  Maître  adrefîee  au  Roi,  - 
dans  laquelle  il  déclaroit  qu'il  ne  vouloit^ 
rien  faire  ,    qui  fût  contre  fon  fervice>  - 
mais  que  fe^  ennemis  étoient  troppuiffans 
à  la  Cour,  pour  s'y  rendre  ,  comme  on  ^ 
le  lui  avoir  ordonné.    On  prit  cette  oc-  - 
cafion,  pour  n'aller  point  à  Dieppe,  ôcje  ■ 
ELûLréfolut  d'aller  droit  en  Anjou  où  étoic 
la  fource  du  mal.   Alençon,  Vérneuïly  6c- 
diverfes  autres  places  fe  rendirent  fans  ré-  - 
fiftance,  &  le  Roi  ne  daigna  pas  y  entrer>  ■* 
pour  ne  pas  retarder  inutilement  la  mar^ 
che  de  fon  armée.   Il  laifTa  le  Duc  d'E/-  - 


Digitized  by  Google 


en  Normandie >  de  peur  que  lès 
'concens-ne  s'en  emparafiencde  nouveau^, 
wfés  que  l'année  Rùyaie  en  lèroit  forciez 
Cependant  comme  ils  avoient  crû  qae  lâ 
Normandie  occupéroit  leJRpi  beaucoaji 
plus  long*  temps  9  ils  furent  furpris  tle  le 
toii^  «ardhef  fi  premptetnentl  du  dbiér^ 

•  #Angers  ;  où  ih  ne  s'étoient  pas  encore- 
mis  en  état  de  défenfe,  pour  ne  pas  pa- 
roître   prendre   les  tnûes-  les  pre^ 
Iftiers. 

Un  peu  avant  que  l'armée  marchât  ea* 
Normandie^:  leRoi,  comme  on  l'a  dit^i. 
Itiibit  parier  d^ccommodement  jLi&JBLd^ 
fc^-Mfefe  i  mais  aptésdîverfe^  k>r^giieors>. 

elle  refufadc  traiter,  à  moins  que  tous  les- 
Sèigneurs  qui écoient  dans  fon  parti  ne  fi^ 
fentpréfens  ;  ce  que  IgJBj^i  m  liH  pou» 
toit  accorder  5  pour  ne  pas  paroître  capi- 
tuler avec  fcs  Sujets.    On  prop^fa  néan- 
moins de  recevoir  )a  Gomtefle  de  Soif»- 
fpns^  datis  iaO>nfëi«ttce,'l>à-ette  refpnfi» 
fcntcroit  les  abfens  i  mais  pendant  cette- 
Négociation  ^  la,,jLcine  reçut  la  nouvelle 
la  marche  de  l'armée  du      eti.  Noi»^ 
ftiandie,  ce  qui  toi  fit  )iejettêv  coims  ibfW  * 

•  tes  de  propofitions.  Elle  renvoya  feule- 
ment.Blairiyille^  pour  demander  au  RoL 
ime  fufpenfion  d'arxnes  pcmt  Un  XMh%  ^ 
fue  Sa  Majt^  tètdimili;  t  Aufia  ;  titt^ 
pouvant  penfcr  qu'à  fc  défendre  ^  pendana- 
qu'elle;  1^  vecroi^  à.  la.  tétc  ^e  fism  alh» 
inée.  i 

-  làSm  n-eôtaaeuBr  égard  à  cela >  &  ar-: 
flM«i.auJvlaûs  Je  3a  deiuilter^  itoréfiouoi. 


Digitized  by 


'  de  Richelieu,  ^'  fjf 
il  entrâ  en  Anjou.    Cependant  k  Rçine-  ^ 
Mere  affembloit  le  plus  de  monde  qu^el- 
le  pouvoir  5  &  elle  avoic  déjà  huit  mille- 
Fantaiîins,  &  quinze  cens  Chevaux.  El-^ 
le  actendoit  des  troupes  que  lçJ3ointe^  dc^ 
S4..Aignan  levoit  au  de-là  de  la  toife,  au? 
nom  du  Comte  de  JSoinbns  ^  &  d'autreS" 
encore  que  le  Duc  dç  Rohan  lui  devoitt-' 
amener  de  Poitou.   Elle  avoit  rempli  de 
Soldats  non  feulement  la  Citadelle  d'An-^  • 
gers,  mais  au(S  la  Ville,  &tous  fesenvi-- 
rons.    Encore  ne  la  croyoit-on  pas  en  fû-r- 
reté  en  cet  endroit,  &  leJQii;iCjde.Alayen*- 
ne  lui  propolbitde  fe  retirer  enCuienne,/ 
où  il  étoit  à  la  têtededix-huit  mille  hom-»- 
•  mes.    Mais  le  Duc  d'Efpernon  >  crai- 
gnant qu'il  ne'traitât  les  autres  Chefs  di^ 
parti  de  haut  en  bas  ,    dés  qu'il  auroit  la^- 
Reipe  en  fa  puifTance  ,  empêcha  qu'elle 
n'y  allât ,    en  faifant  repréfenter  à  cette* 
PrincefiTe  5    que  le  Duc  de  Mayenne  ne" 
cherchoit  à  l'avoir  entre  les  mains  *  que^ 
pour  traiter  >  à  fes  dépens  ,  plus  avanta- 
geufement  avec  la  Cour   : .  Que  fi  eller- 
abandonnoit  l'Anjou  >  '  à  rapproche  de 
l'armée  Royale  5  le  parti  perdroit  entière- 
ment la  réputation  i  &  qu'elle  £è  verroic^ 
enlever  fans  peine  tout  ce  qui  eft  entre  la^'. 
Loire  &  la  Garonne,  &  qui  étoitr  entière-^  • 
ment  dans  fcs  intérêts  :  Qii'il  valoitbeau-- 
coup  mieux  tenir  ferme  à'  Angers  ,  & 
feire  venir  les  troupes  du  Duc  deMayen— 
nc^  &  les  fiennes,  qui  formeraient  en*- 
femble  un  Corps  de  vingt- cinq  milieu 
Irommcs^  {«m  compter  celles  que  la  Rei^ 


f 
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•j^^^  ne  avoit  déjà  ;  parce  qu'avec  une  armée*.  » 
^  'auflî  nombreufe  que  celle  là  ,    elle  feroic 
en  étacdcdonner  la  loi  auDucde  Luiacs. 
Ce  confcilétoit  excellent,  &,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  il  auroit  réiifïî,  lion 
Tcût  fuivi  i  mais  rEvêquedc  Luçon  em- 
pêcha que  la  Reine  n'y  donnât  enniére- 
mcnt  les  mains.    Elle  confentit,  par  fon  . 
avis,  de  demeurer  à  Angers  i  mais  elle  • 
ne  voulut  pas  permettre  que  les  DucsLdc- 
Mayenne  &  d'Efpernon  lui  rimenaffent: 
kurs  troupes,  fous  prétexte  de  confervcr« 
leurs  Gç)uvernemens  ,   qui  fcroient  en^ 
danger  pendant  leur  abi'encc.    Mais  l^v 
véritable  raifon  de  cela  étoit>  comnie  on» 
Ta  crû  ,  que  l'Evêque  ne  pouvoir  foufFrir  * 
que  deux  hommes  de  cette  qualité  &  de 
cette  expérience  fuffcnt' auprès  de  la  Rei- 
ne 5  où  ils  ne  manqueroient  pas  de  por-. 
ter  du  préjudice  au  crédit,  qu'il  ayoitdans 
■  fon  ciprit.    Quoi,  qu'il  n'entendît  rien - 
dans  la  guerre  >  pendant  qu'il  n'y  avoit  à>. 
Angers  aucun  Chef  de  réputation  ,  il  ne? 
laiflbir  pas  d'être  TArbirre  de  tout  ce  qui: 
s^yfaifoit  i  ce  qu'il  n^auroit  pu  faire,  lors»^ 
qu'il  y  auroiteu  deux  Généraux  de  la  ca^- 
pacité  des  Ducs  de  Mayenne  &'d'£fper-^ 
non.   Il  .redoutoit  fur  tout  l'humeur  li- 
bre, &dcfmterefîe£  du  dernier  5  quil'au^ 
loitfans  doute  renvoyé  à  fon  Bréviaire  y  . 
s'il  eût  voulu  fe  mêler  des  .délibérations» . 
-delà  guerre,  en ia  préfence.  D^ailleurs^ 
Àl.fouhaitoit  d'être  feul  utile  à  la  Rèine-^ 
Mere,  dans  lapenfée^  comme  l'on  a  crût>^ 

^       îiçpui5>  que  û  „ellç  §'accommgdoit ,  elle»  : 
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de  -"RicheUeu.  ^  èt 
ne  tnanquerok  pas  d'avoir  foin  de  lui  ;  & 
que  le  Duc  de  Laines  >  qui  lui  feroit  obli-  ^ 

fî  d*avoir  affbibli  ainfi  le  parti  de  cette 
rincefle,  en  auroit  peut-être  quelque  re^* 
connoiffance.    Quoiqu'il  en  foit,  parce* 
confeil,  il  ruina  également  les  affaires  de> 
laReine ,  &  celles  de  tous  ceux  qui  ctoient- 
oppofez  aux  Favoris.  ^ 
Du  Mans  le  Roi  s'avança  jufqu*à  la^. 
Flèche,  où  il  demeura  jufqu'au  5.  d'Août >\ 
en  attendant  le  Dac  daBeUegarde^  Grand' 
Ecuyer  ,  &  quelques  autres  ,  qu'il  avoit 
envoyez  à  Angers  y  pour  traiter  avec  fa  Me-> 
re.  Toute  la  difficultéqui  rcftoit  rouloit  fur^ 
ce  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  comprendre* 
dans  le  Traité  5  ceux  qui  s'étoient  jettez 
dans  le  parti  de  la  Reine-Mere  5  depuis  l'an-*'  • 
née  précédente  1619.  excepté  kiJComte^ 
de  Soiflons  5  parce  qu'il  écoit  Prince  da-. 
Sangf     Pour  les  autres  y    il  prétendoiç-' . 
qu'ils  fe  remiffent  entièrement  à  fa  géne** 
roûté  >   ce  qui  regardoit  principalement^ 
les  deux  Frères  de  Vcndom  y  contre  qui*.; 
ron  avoit  extraordinairement  irrité  ,  le^- 
Roi.    La  ReinC'Mere  vouloit  au  con trai»^ 
re  5  que  tous  ceux  qui  avoienc  pris  les  ar-^ 
mes  pour  elle  y  fufTent  compris  dans  le- 
Traité   j   parce  que  fi  elle  abandonnoit-r 
quelqu'un,  il  n'y  auroit  perfonne  qui  vou- 
lût agir  en  fa  faveur  ,  dans  une  autre  ocv. 
cafion ,  &  qu'elle  n'auroit  jamais  trop  d'a-^ 
mis  à  la  Cour  9  où  .elle  avoit  de.  fi  puifian&. 
ennemis.- 

î  Le  Roi  fe  laflàfat  d'attendre  à  la  Flèche» 
lOi^cxuaclufioû -de.  ca  Traité  >  .  que  Xow 
V</  crpyoit;: 
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croyoit  devoir  €cre  bien-tôt  conclu  j  s'a*- 

'vança  \t(oiï  à\i  6 .  juCqu^uFerger ^  ôcdon-r 
na  le  rendez- vous  à  fon  armée  dans  la^ 
plaine  à^TreUJJ'ai -y  aflez  prés  des  ardoifié-, 
rcs  d'Angers.    Elle  étoic  compofée  de  fci»*. 
2«  mille  hommes  de  pied,  &  de  trois  mil- 
le chevaux.    Le  Priiicc  de  Condé  en  étoit  ; 
Génerahffime  5  &  le  MarécBaljde  P^^ 
Lieutenant -Général.    Il  avoic  ibus  \\xh' 
quatre  Maréchaux  de  Camp,  leij^aui^^ 
de  Trainel^  de  Crequi,  de  Nereftan  ,  &  le* 
Comtç..jde  Bâifompierre.    Le  Roi  avoit^: 
eu  a^îs  que  lé  Tirai  té  étoit  figné,  &  il  at-T 
tendoit  à  toute  heure  qu'on  le  lui  appor-: . 
teroit  i    mais  ceux  qui  avoient  traité  ne 
voulurent  pas  partir  d'Angers,  fans  avoir,; 
vu  k  Reine  le  lendemain  7.  d'Août,  pourv 

'  fçavoir  li  elle  n'avoit  rien  à  leur  ordon-iv 

.  ner  ,  &  s'il  ne  lui  étoit  point  venu  quel-.- 
que  nouvelle  penfée  pendant  la  nuit.  i 
Le  Roi  en  attendant  ordonna  à  Crequij 

'& à  Baflbm pierre,  comme  par  divertiflé-r 
ment>  de  s'avancer  avec  les  Gardes  &les 
Régimens  de  Champagne  &  de  Picardie 

.  à  un  petit  Village  nommé  Sarges^  qui  eli 
à  la  vûc  du  Pont  de  Ce,  &  d'attacher 
quelques  efcarmouches  avec  l'armée  de  Jai» 
!Bieine  ,   pour  découvrir  fes  retranche-T; 
mens.    Cette  découverte  pouvoir  êtrci- 
utile  ,  en  cas  que  la  négociation  fe  rom»- 
pît,  &que  Ton  jugeât  qu'il  feroit  à  pro-» 
pos  d'4ittaquer  ce  poûe;    Ces  troupe^^ 
marchèrent  jufqu'à  la  vue  du  Pont  dc  Céy. 
&  attaquèrent  cinq  mille  hommes  des  gens 
de  la  Reiuç  daas  leurs  retianchemens»^ 
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les  mirent  en  déiordre,  &  entrèrent  avec  ^ 
eux  dans  la  Vilk.  *  D  n'y  eut  que  le  Châ^  ^  ^ 
teau  5  qui  tint  pendant  quelques  heures, 
&  qui  fe  rendit  enluite  à  Crequi  >  pen- 
dant que  Jgiiflbmpierre  alla  porter  au  Roi 
k  nouvelle  de  cette  viiloire.  Le  Grand 
Prieur,  les  Ducs  de  Vendôme  &  de  Recl> 
èc  lé  Vicooîte  de  Betaimurty  étoient  dans 
k  Château^  mâis  dés  qu'ils  virent  le  Cil» 
non  pointé  contre  ,  ils  s'enfuirent  à  An- 
gers à  toute  bridé.  i 

Le  combat  duroit  encore,  lors  que 
3& uc de Bcllegarde  arriva  d'Angcrs  avec  la 
Traité  conclu ,  &  figne  j  &  comme  il 
plaignit  dé  cequ'on  avoir  attaqué  les  gens 
ëela  Reine,  après  li  conclulion  duTrai-f 
té"i  oniuiditquec'étoit  fafaute,  &qu'il 
dévoit  l'apporter  inceflâmment,  dés  qu'il 
â:voit  été  ligné.    L^ofi  fut  bien-aife  qu'il 
ne  fût  pas  venu  auparavant  ,   parce  qu«r 
cette  déroute  ruina  le  parti  de  ja,  R^iney. 
&lui  6ta  entiéremen^t  le  courage.   Il  n'y. 
avoit  prefque  aucun  des  Chefs  »   qui  fe 
rencontrèrent  eû  cette  ôccafion,  qui  eût. 
de  la  bravoure ,  ou  delà  conduite,  &roa 
blâma  far  tout  le  Ducdc  Retz,  qui  s'en-* 
fuit  le  premier  dans  le  Château  ,  de  là  fe 
retira  à  Angers  dés  qu'on  fit  mine  de  l'âtta^ 
quer,  &ne  s'y  croyant  pas  encore  en  (u.*- 
reté,  s'enfuit,  avec  quirtîte  cens  PantaC^ 
fins,    zBeaupreau^    quiétoit  uneTefre" 
qu'il  avoit  à  quelques  lieuës  delà.    Son^  * 
Oncle  le  Cardinal  de  Retz  l'y  étant  allé 

- querii*- 

^  l^ayex,  la  ReUtUu  de  et  (mintt  dans  Its  Mdmnru  dc- 
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k^ao  ^^^^  quelque  temps  après,  pour  le^ra^ 

^       mener  à  iaCour,  où  il  rentra  bien-tôt eiv» 
faveur,  on  ciûi:  ^ue  cette  fuite  ii  précipi"-* 
tée  n'écpk  veouë  >  que  de  ce  qu'il  fçtvoit 
que  raccord  étoit  fait^  &  qu'il  ayoit  vou- 
lu gagner  par-là  les  bonnes  grâces  du  ^ 


.  Le  jour  ^lirivant  le  Roi  entra  dans  le 

Pont  de  Ce  ,  où  il  fut  furpris  de  trouver 
les  boutiques  ouvertes  j  &toutauffi  tran- 
quille que  s'il  n'y  eue  poiar  eu  de  gens  de 
goerrc  9   âe  quimarquoit.quele  peuple 
prenoit  peu  de  part  dans  ces  démêlez ,  qui 
venoienc  uniquement  de  la  foibleife  du 
Roi^  qui  nediftinguoît  point  les  bons 
lâTmauvtis^coiifeils  ,  &  que  tous  les- 
Grands  croyoient  avoir  droit  de  gouver-^ 
'   Aer«   Cependant  la  Reine- Mgre  fut  4> 
épouvantée  de  cette  deËiite^  qu  au  lieii^^ 
qu'clte  ne  fe  contemoit  auparavant  que» 
de  conditions  trés-avantageufes,  elle  ne- 
penfa.  plus  qu'à  faire  tout  ce  que  le  Roi 
iÇbuhaiterpit.  Le.  JU>i  lui  £t  néanmoins* 
^it  y  qu'elle  pouvoit  demander  pour  fa. 
perfonne  ce  qu'il  lui  plairoit ,  &  qu'elle* 
lâroit  reçue  à  la  Cour  à  bras^  puvertajv. 
nais  que  pottiRrMix^uii'avoieiit  fuivie^ 
il  «prétendoit  leur  faire  voir  qu'il  étoit  le- 
Maître.     Ainû  le  9.  l'Archevêque  -4e- 
le  Grand  Ëcuvev>  &  1^  P,  Herul'^ 
yjAtept  àu  Pont  de  Cé>  avec  le  .Cardindi 
4c.%)R«B§  &  l'£vêq«e  de  Dépu- 
ter dçJaiJRdnc  >  pour  fçavoir  la  volonto 
^-Sfii^  Il  accorda  une  amaiftie  pour 
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tous  ceuY,  qui  dans  huit  jours  pofef oient  ^ 
lesarmesj  &rentreroientdans  robéïffàn- 
ce ,  mais  il  ne  voulut  pas  rendre  les  Char- 
ges à  ceux  qui  avoient.  tenu  le  parti  de  Ix- 
ÊLeine  j    &  à  qui  elles  avoient  été  ôtées> 
pendant  la  guerre  ,    pour  les  conférer 
d'autres.    Il  confirma  encore  le  Traité 
d'Angoulême  5.  dont  f  ai  parlé  ci-dcffus> 
&  donna  la  liberté  aux  prifonniers  de 
guerre,  en  faveur  de  fa Mere 5  qui  la  de- 
manda.    Il  y  eut  quelques  articles  fecrets> 
.dont  l'un  fut,  que  le.liaidemanderoit  au 
Pape  un  Chapeau  de  Cardinal  pour  ^1^^:^ 
veque^dê.JUu-Çon  i  après  en  avoir  obtenu 
un  p    pour  l'Archevêque  de  Touloufe. 
Lors  que  l'on  vie  le  parti  des  Mécontens 
ruiné  ,    par  les  confeils  du  premier  >  Ix. 
Reine  obligée  de  retourner  à.  la.  Cour, 
plufieurs  Princes  &  plufîeurs  Grands  Sei- 
gneurs  exclus  du. Traité  y    ou  au  moins 
fans  en  tirer  aucun  avantage  ^  &  le.  feul. 
EYiqufijie^^Luçon  5    qui  avoit  dupé  les 
deux  partis  ,  diftingué  de  tout  le  Clergé  • 
par  la  promeffe  d'un  Chapeau  de  Cardi- 
nal >  on  ne  douta  pas  qu'il  n'eût  trahi  la 
Reine  fa  bien-fâiârice,  pour  gagner  la  fa- 
veur du  Duc  de  Luines.   LiLBiPij  le£cia- 
cêJLeCoadé,  le  Duc  dcLuixies,  &  tou,^ 
telaCour,  le  reçurent  parfaitement  bien  j 
parce  que  s'il  avoit  auparavant  empêche  le 
retour  de  la  Reine  ,  il  l'avoit  enfin  réduir 
tç  à  fe  raccommoder  à  quelque  prix  que 
ce  fût.    Cependant  la^Jlcifie  ne  s'appcr^^ 
çfit  nullement  de  ces  artifices  ,    elle  lui 
procura  le  Chapeau  de  Cardinal,  6c  l'en- 

trpc: 
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§>^2  0  ^^^^  leConfcil,  à  quoi  ilafpiroîtuni^ 
quement  5  &  le  crut  le  meilleur  'de  (es 
amis,  jufqu'à  ce  qu'il  la  perfecutât  de  la 
manière  du  monde  la  plcfs  indigne.  Elle 
(e  réjouît  encore  du  mariage  de  la  Fille  du 
Sr.  de  Pont-Courlaia  Nièce  de  TEvêque^ 
avec  le  Marquis  de  ComhaUt  5  Fils  d'une 
Sœur  du  Duc  de  Luines,  ce  qui  lui  auroit 
dû  ouvrir  les  yeax>  &  lui  faire  compren- 
dre^  que  ce  Prélat  avoit  plus  d'intelligen- 
ce avec  fes  ennemis  ^  qu'elle  n'avoir  cru. 
Elle  promit  même  de  donner  à  fa  Nièce 
deux  cens  mille  livres  de  dote.  Les  Prin- 
ces font  fouvenc  fi  aveugles,  dans  les  af- 
faires de  leurs  Favori  s  >  qu'ils  font  les  der- 
niers à  s'appercevoir  qu'ils  les  trahiflent, 
&  fou  vent  lorsqu'il  n'eft  plus  temps  de  fe 
garantir  de  leurs  perfidies. 
♦  Le  Traité  étam  ainfi  conclu,  le  Roi  fc 
rendit  à  Brijfac  ,  &  la  Reine-Mere  s'y 
tchemina  d'Angers.  Le  Roi  l'envoya 
recevoir  à  moitié  chemin. du  Pont  de  Ce 
à  Briflac,  par  le  Maréchal  de  Prâlin  ;  ÔC 
fortit  lui-même  avec  le  Prince  de  Gondé 
&:  Luines,  au  devant  d'elle,  à  cinq  cens 
pas  de  Briffac.  Dés  qu'il  vit  fa  litière  il 
defcendit  de  cheval,  ôcla  Reine  fortit  de 
fa  litière.  Ils  s'embraflercnt  avec  beau- 
coup d'apparence  de  tendrefle ,  &  leRoi 
lui  dit  en  riant,  que  déformais  elle  ne  lui 
échapperoit  plus.  La  Reine  répondit, 
qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  dîificile  de  l'a- 
voir auprès  de  lui  ,  fi  elle  avoit  efperé 
d'être  traitée  de  la  manière,  dont  on  de- 

voit: 
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Elle  reçût  enfuit^  fe^îange  de  Çoûdé» 
avec  beaucoup  de  civilité  ,  6c  Te  Jpmice 
de  fon  côté  lui  marqua  un  trés-tgraodidl» 

rï.  '  EnfttiM  kReiae  ottaàQmoii^  ^ 
j^i  à  Poitiers  ^  où  il  arriva  Je  oo  du 
mois. 

Le  Duc  àt  UdBCê  foubaîiûît  «t  ac^ 
HOraTpaf ce  qu'il  araignoic  que «tt  a^ii€i«> 
roir  plus  long- temps  h  haine  dcg  perfon^ 
Hes  les  plus  puiâautes  >  &  ks  plus  quali» 
fiées  du  RoyaiHiie>  ik  ae  trmivaflcftt  cb^ 
fin  ftK^en  de4ë  it0G0imodttr«iitiittAfc 
mes  avec  le  Roi  j  enletraitant,  commeil. 

flvnir  fflir  ^^l^gfj|nK  H'AlK^^Î  pUiS  qu'il 

€C  ^^ilifeii/ti^t  pas  moins  fait  que  te 
«amettreuxCoftclfii.  J-çJPripiCed^on* 
^éJ'roit  Àds^aîtTa  vengîmice^  eniaifaAé^' 
foplU8demrîàUJfaHi0)  ^^tv^ic  pôi. 
&  fes'cottfeils  avoient  eu  defilieumnc 
ftrccés  ,  que  le^Eoi  avait  pris  une  très* 
grande  coiiHSaoce  en  lœ.  Coffiaie  il  vk 
fire  h  Hein6  allctt  éctïemv'ém  ttouvettt 
avec  le  Roi  y  il  tâcTia ,  auffi  bien  que  Lui*-, 
lies  ,  de  gagner  fon  amitié  5  enportantce 
Brince  à  lui  accorder  tout  oe  qu'elle  de^- 
nmnidfiit.  fis  fiMblûlent  Tuii  -èt  Vmtft, 
avoir  mis  I^veoujeLde  Luç,on  dans  leura^ 
intérêts ,  'pSr'lapromefle  qu'ils  avoient 

^ff'g^  |Si£dP^^  Itti  f^i^^y  ^  cet  Ëvêque- 
tvcrit  tant  de  crélHHtif  refpritdft  la  Reines. 

qu'ils  efperoient  qu'ils  n'auroient  rien  à. 

mindre  de  ce  côtè-là. 

'Qa  ayoh  aufi  Mmoyc  au  Duj:  d'Ëfpef^- 
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^^2o  ^^^^^  Duc  de  Bellegarde>  fon  Coufin^' 
'pour  lui  parler  comme  de  lui-même  ,  & 
l'engager  à  pofer  les  armes.  Le  Prince 
de  Condé  pria  encore  T Archevêque  de 
Sens  >  ami  particulier  d'Efpernon  ,  d'y 
aller  de  fa  part.  Liliiies  lui  faifoit  offrir 
des  conditions  trés  avantageufes,  fçavoir> 
de  donner  une  de  les  Nièces  à  fon  Fils  le 
Marquis  de  la  Vallette,  avec  un  préfent 
de  deux  cens  mille  écus  que  lej^oi  luife* 
roit  5  de  le  faire  Duc  &  Pair  ^  en  érigeant 
la  Vâllette  en  Duché  &  Pairie  ;  de  don- 
ner aux  Fils  d'Efpernon  la  furvivance  de 
fes  Charges 5  .outre  le  Chapeau  de  Cardi-^ 
nal  promis  à  l'Archevêque  de  Touloufe  i 
de  récompenfer  en  argent  les  Capitaines 
des  Gardes  5  qui  l'avoient  fuivi  à  Metz> 
&à  qui  l'on  avoit  ôté. leurs  Compagnies  y 
&  enfin  de  faire  en  fa  faveur  plufieurs  cho- 
fes  très- confiderables.  Pour  le  Duçjde 
Mayenne  ,  on  lui  promettoit  le  Gouver- 
nement de  Bearn,  que  l'on  avoir  defleia 
d'ôter  au  Comte  de  la  Force  Huguenot  > 
quf  Tavoic  alors.  Cependant  il  étoit  d'a- 
vis de  ne  défarmer  point,  avant  que  d'à-? 
voir  ruiné  le  Duc  de  Luines  j  &-il  Tau- 
roit  fait,  fi  après  avoir  envoyé  demander 
le  fcntiment  du  Duc  d'Efpernon  ,  il  ne 
revoit  trouvé  dans  une  diipofition  toute 
oppofée.  Ce  dernier  n'ayant  pris  les  ar- 
mes, que  pour  fervir  k  Reine- Mere,  ne 
penfa  plus  qu'à  s'accommoder  ,  dés  qu'il 
vit  qu'elle  avoit  conclu  fon  Traité,  avec 
fon  Fils  ;  &  le  Duc  de  Mayenne  crût  auflS 
eû.>devoir  faire  autant ,  pour  ne  pas  dc- 
i.  meurer. 
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tneurer  feul  oppofé  aux  armes  tfu  R,oi, 
qui  ne  manqueroit  pas  de  Taccabler.  Ainû  ^ 
tout  ce  grand  orage,  qui  fembloit  devoir 
éclatter  contre  le  Duc  de  Luines,  &  qu'il 
paroiflbit  impoffible  de  diffiper,  lans  ré- 
pandre beaucoup  de  fang  >  fut  entière- 
ment diffipé  ,  par  le  mauvais  fuccés  d'u- 
ne pente  clcarmouche.  j4ovj< 

Peu  de  temps  après,  la  Reine  &  TEvc- 
quejleJjAiiçon  envoyèrent  un  Exprés  à 
Kome,  pour  donner  avis  au  Pape  de  ce 
qui  s'écoit  paffé,  &cn  même  temps  pour 
demander  le  Chapeau  de  Cardinal.  Néan- 
moins il  n'ofoit  pas  exiger  que  la  premié-* 
re  promotion  fe  fît  en  fa  faveur  >  parce 
qu'ion  Tavoit  demandée  expreffément 
pour  Mrçhevcqqc  de  Touloufe.  D'ail- 
leurs ceux  qui ,  en  a^pparence  ,  avoient 

{)romis  avec  plaiGr ,  de  contribuer  à  Té- 
evationde  TEvêque,  s'étoient  beaucoup 
refroidis.  JLe  Prince  de  Condé  n'étoit 
pas  û  bien  raccommodé  avec  la  Reine- 
Mere,  qu'il  aimât  fes  Créatures,  6c  qu'il 
fe  pût  réjouir  de  leur  avancement.  Le 
Chancelier ,  le  Garde  des  Seaux  ,  &  le 
Marquis  de  Puyfieux  n'étoient  nullement 
amis  de  TEvêque,  &  craignoient  qu'il  ne 
rentrât  au  Confeil ,  d'où  il  n'étoit  forti 
que  par  force.  Quoi  que  le  Duc^deleyi'" 
nesfe  fût  allié  avec  luij  depuis  peu,  il 
craignoit  l'élévation  d'un  homme  auffi 
intriguant  &  auffi  ambitieux  quece  Pré* 
lar.  ^ 

Tout  cela  empêcha  que  la  demande  que 
h  Cour  fit  faire  àllome  pour  lui  du  Cha- 

■    *       ^  peau 
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^  peau  de  Cardinal  ne  fût  auflî  preflante, 
'qu^eile  Tauroit  été*    Luines  voulut  mê- 
me faire  confidence  de  ce  fecret  au  Non- 
ce Bentivoglio  ,    pour  empêcher  que  la 
Cour  de  Rome  ne  prît  la  demande  qu'on 
lui  failbit>  pour  unechofeque  leRoifou- 
haitât  efFcâivemenr.    Il  lui  dit  que  ce 
Prince  avoit  été  obligé  de  nommer  1^ 
véquc  de  Luçon  au  Cardinalat,  par  pure 
complaifance  pour  la  Reine  fa  Meje^, 
mioi  qu'il  ne  fouhaitat  nullement  que  le 
Pape  y  eût  égard  :    Que  ce  n'étoit  que 
pour  garder  les  apparences  y  qu'on  avoit 
envoyé  ordre  au  Marquis  de  CœuvWy 
Ambaflàdeur  à  Rome,  de  folliciter  pour 
cela  5    &  qu'on  ne  lui  avoit  pas  même 
confié  le  fccretde  cette  affaire,  pour  cou- 
vrir mieux  le  jeu  :  Que  le  Roi  avoit  en- 
voyé un  Agent ,  pour  s'y  oppofer  en  fe- 
çrct  i  parce  qu'il  regardoit  comme  un« 
chofe  trop  indigne  de  lui  ,   d'acheter  la 
paix  qu'il  avoit  faite  avec  fa  Mere,  de  l'K- 
véque  de  Luçon  ,    en  lui  procurant  le 
Cardinalat  i    outre  qu'il  avoit  plufieurs 
autres  raifons,  qui  Tempêchoient  de  l'ai- 
mer.   Le  Duc  de  Luines  &  Puyfieux  priè- 
rent inftamment  le  Nonce  de  garder  le  • 
fecret  en  cette  occafion  ,  &  de  faire  en 
forte  qu'on  le  gardât  aufli  à  Rome  j  par-»» 
ce  que  fi  la  Reine  ou  i'iivêque  de  Luçon 
s'en  appercevoient,  cela  pourroit  caufer 
de  trés-gra^ids  defordres  à  la  Cour  ,  & 
dans  tout  le  Royaume  i  ce  Prélat  étant 
maître  abfolu  de  Tefprit  de  la  Reine  ,  & 
ayant  CAufé  en  grande  partie  ks  troubles  > 
'  qui 
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quivenoiemdefinir.  Puyfieuxajoûtaen- 
cpre  que  quoi  que  Sa  Majeftë  eût  droit  dc^  ^*' 
demander  deux  Chapeaux ,  elle  fe  coû^. 
tenteroit  à  préfent  d'uo  ^  &c  que  quoi  que 
pût  dire  l'AcnbafTadeur,  on  nedevoit  pag 
s'en  ébranler.  La  raifon  pour  laquelle oa 
avoir  fait  naifterede  tout  cela  àCceuvres, 
c'eft  que  fes  plus  proches  parens  avoient 
ère  dans  le  parti  de  la  Reine^Mere.  Ce- 
pendant  Puyfieux  du  au  Nonce,  que  le 
Kai^n'enrendoit  pas,  que  l'on  eûtmoins 
de  conÊderarion  pour  fbn  Ambafladeur^ 
dans  les  autres  fondions  de  fon  Ambafli* 
de  ,  &  que  c  etoit  un  article  particulier, 
avec  lequel  les  autres  n'avoienc  point  de 
-rapport.  ...... 

.  Quelque  temps  après  5  l'Evoque  de  Lui 
•gag  envoya  lui-même  un  Eccléliaftique  à 
Rame  ,  à  qui  tes  Minières  ne  manquè- 
rent pas  de  donner  des  Lettres  de  recom- 
mandation pour  l'Ambafladeur ,  afin  de 
mieux  tromper  ce  Prélat.  La  Reine  re- 
commanda auffi  avec  chaleur  cette  afFai, 
re  au  Nonce  ,  qui  lui  répondit  >  que 
comme  la  France  pouvoir  prétendre  un 
Cliapeau,  avecgrande  apparence  de  Tob- 
•tenir,  ildoutodtque  le  Pape  en  voulût  ac- 
corder deux  i  &  promit  néanmoins  d'en 
écrire  à  Rome  y  comme  la  Reine  le  fou- 
iiaitoit. 

L'accommodement  du  Duc  d'Efper- 


oon  était  alors  en  bon  état ,    &  le  Duc. 
de  Luinos  psroiffoit  fouhaiter  extrçmc- 
iCient  l'alliance  qu^il  lui  avoit  fait  propo- 
ier-   Tout  le  lelle  étûit  difïifié,  &  il  n>^ 
•^^y^v^'  "  ^  âvoic 
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^  avoit  plus  d'union  parmi  ccuxqûîavdïcM 
'ctc  les  plus  zclez  pour  le  foûcien  du  pai> 
ti.    Le  feul  Comte  de  Soiflbns  menaçoic 
de  fe  jetter  parmi  les  Huguenots,  fi  on  le 

{)ouflbit  i  &  le  Duc  de  Mayenne,  dans 
a  crainte  de  perîre  fon -Gouvernement, 
tenait  de  fembiables  difcours  ;  mais  toiït 
s'accommoda  bien-tôt  après >  quand  ilsfe 
furent  foûmis  à  la  volonté  du  .Roi.  Le 
sy.  d'Août  on  entérina  en  Parlement  une 
Déclaration  de  Sa  Majefté  ,  par  laquel- 
le la  Reine  •  Mere  iut  déclarée  inno- 
cente. 

Le  Nonce  s'efForça  alors  de  porter  le 
DucdeLuines  à  tourner  les  armes  contre 
les  Huguenots,  &  quoi  que  ce  Miniftr^ 
fît  quelques  difficultez  ,  il  fe  trouva  tant 
de  gens  à  la  Cour>  qui  appuyèrent  fa  de- 
mande, qu'on  réfolut  de  commencer  dés 
cette  année  à  leur  porter  quelque  coup; 
ce  que  l'on  exécuta  ,  comme  l'on  verra 
dans  la  fuite.  Ils  s'entretinrent  encore  de 
la  promotion  de  l'Evêque  de  -Luçon  ,  & 
Luines  redit  au  Nonce  la  même  chofe. 
Il  ajoûta  que  fi  ce  Prélat  étoit  Cardinal , 
on  craignoit  qu'il  ne  fe  fervîtde  cette  Di- 
gnité pour  cabaler  avec  plus  de  fuccés 
pour  laJB.eio£d!^ere  ,  &  fit  de  grandes 
plainjtes  de  fon  ingratitude.  Il  l'avoir  » 
difoit-il ,  tiré  d'un  grand  danger  >  lors 
4jue  lejjlârcchal  d'Ancre  avoit  été  tué,  il 
ï  avoit  envoyé  auprès  de  la-&gine ,  il  Ta* 
-voit  fait  rappeller  d'Avignon  ,  &  rea- 
voyerde  nouveau  auprès  de  cette  Princet 
fc  i  &  cependant  Tivsaycj^^ 
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étoHi  Tun  de  ceux  qui  avoient  lé  plus  tra*  •  ij^^- 
^aillé  à  le  perdre.  Enfin  il  difoit  que  - 
Roi  vouloit  voir  auparavant  >  quelle  fe^ 
roit  la  conduite  de  ce  Frélac  i  que  pour 
dui  9  il  feroic  auffi  4)ien-aiie  de  voir 
fruits  de  TaUiance  »  qu^il  venoitde  contra- 
rier avec  lui  ;  &  qu'enfin  il  feroit  tou- 
jours alTeZi  temps  de  lui  procurer  le  Car- 
dinalat. 

Le  Roi  étant  à  Poitiers  * ,  &  IsJSiJM^ 
àtJŒ^àc  y  étant  revenu ,  on  tint  Con* 
feiï  ,  touchant  le  rétabltflement  de  la  Re- 
ligion Catholique  en  Bearn ,  qui  fut  réfo^ 
lu.  Deux  jours  après  l£Piic_j^_Mây,eri- 
jie  y  vint,  pour  faire  ia  révérence auJBiûi> 
/de  qui  il  fut  reçu  aflez  froidement.  £n<- 
fuite  §  le  Roi  partie  pour  la  Guienne^  ôc 
fur  la  route ,  la-Duc  d'Elpetaon  lui  fut 
préfeaté  par  lg^P"?!dgi^^8^f^'  &  ea 
.fut  beaucoup  mieux  reçû  que  t&J2uc«ilt 
Mayenne  ne  Tavoit  été,  parcequ'il  avoic 
éfepTus  prompt  à  pofer  les  armes  ,  & 
avoit  écrit  au  premier  >  fue  les  plus  cçurtés 
folies  étmnt les  wietBeuns.  LeRoiôtaauffi. 
au  Comte  d'Aubigterre  le  Gouvernement 
de  HlayeTniais  pour  le  coolbler  il  le 
Maréchal  de  France. 

'  La  Coul^-'éhvoya  dés- lors  en  Bearn  > 
pour  faire  dire  au  Gouverneur  de  cette 
^riO^vince  &  au  Parlement  deP^ïi^,  qu'el- 
le entéhdoit  q^e  k  Religion  Catholiqué 
fut  tétablie  en  Bearn ,  &  qu'on  remit  le* 
Eccléfiaftiques  dans  lews  biens,   f  Les 

■#  Le  3 .    Septemhru  %  Lc^^ét  mme  mois* 
f  Eu  O&obre. 
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74  *  CardinâJ 
^620  Commiflaires  que  leRoi  y  avbit  ehvoye*i 
'revinrent  bien- tôt,  avec  parole  que  Sa 
Majefté  feroit  obéïe,  ce  qui  fut  confirmé 
•par  des  Députez  de  Bearn,  qui  arrivèrent 
quelques  jours  après  à  Bourdeaux.  Mais 
le  Roi  leur  dit  qu'il  entendoit.que  fa  Dé- 
claration du  rétabliffenient  de  la  Religion 
Catholique  en  Bearn  ,  fut  vérifiée  dans  le 
Parlement  de  Pau,  &  exécutée  avant  que 
-'de  retourner  à  Paris.  Les  Députez  fu* 
rentfuivis  du  Marquis//^ /-«JFm^,  &  du 
premier  Préfident  de  Pau  ,  qui  fe  rendi- 
rent auflTi  à  la  Cour  ,  mais  qui  n'apportè- 
rent pas  la  vérification  que  le  Roi  deman* 
doit.  .Là-deflus  ce  Prince  ,  fans  conful- 
ter  davantage  ,  fit  avancer  fon  armée  en 
Bearn,  &  y  marcha  lui- même.  Il  n'y 
trouva  aucune  réfiftance  ,  fi  bien  qu'il  fit 
entériner  fa  Déclaration,  âcdire  laMeflfc 
par  tout .»  où  il  voulut.  On  remarqua 
qu'on  la  célébra  à  Navarrin  le  19.  d'O- 
âobre,  qui  étoit  le  même  jour  auquel  Ja. 
Reine  Jeanne  de  Navarre  l'avoit  fait  cef- 
fer  cinquante  ans  auparavant.  Ce  qu'il  y 
feut  de  particulier,  c'eft  qu'il  n'y  eut  que 
ies  Catholiques  ,  que  le  Roi  avoit  ame- 
nez ,  qui  l'ouïrent  i  parce  qu'il  n'y  en 
■avoit  point,  depuis  long  temps,  dans  le 
•païs  i  de  forte  que  Ton  peut  dire  que  le 
\Roi  y  rétablit  la  Religion  Catholique  pour 
les  murailles  des  Eglifes,  &  non  pas  pour 
:lës  Bearnois. 

Le  Roi  retourna  à  Bourdeaux  *  le  mc- 
jne  mois,  &  expédia  un  Exprés  en  Efpa- 

0  l^sp.ln  i'Oaêhfy 
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gife  >  ^our  donner  avis  à  Madrid  de  ce  ^  k^^^ 
qu'il  venoitde  faire,  &de  peur^u'on  n'y  •  -  »' 
prît  de  Tombrage  de  ce  (ju'il  laiffoic 
quelques  troupes  fur  la  frontière  ,  pour 
prévenir  les  'defordres  que  le  rétablilTe- 
ment  de  la  Religion  Catholique  pourrait 
peut-êrre  c^ufer  en  Bearn.  On  envoya 
un  autre  Exprés  à  Rome  »  pour  faire  part 
^RJuftpfi  de  cette  même  nouvelle  ^  &  fur 
tout  pour  preffer  la  promotion  y  qu'on.lui 
«voit  demandée.  jLa  KdocsMerc  fe  ren» 
dit  la  première  à  Pans,  où  Iç^i^jy  vintlui- 
TOeme,  au  commencementdu'**,moisrui- 
.vant,  fans  qu'on  fçût  la  nouvelle  de  fa  ve- 
nue, que  loTs  qu'il  fut  à  la  porte  du  Lou- 
vre. 

L'Evéque  de  Luçon  étant  à  la  Cour  fit 
venir  fa  Nièce,  qui  étoit  promife 
Çoiahâlet,  Neveu  du  E>uc  de  Luines-, 
pour  y  conclurre  le  mariage.  Le^^Ducde 
Luines ,  qui  ne  croyoit  plus  avoir  Tinte?, 
ret  de  s'unir  à  l'Evêque,  par  cette  allian- 
ce >  fut  demander  à  la  Reine-Mere,  fi  el- 
le la  fouhaitoic  j  étant  3iïpoîe  à  rompre 
ce  mariage  ,  fi  elle  le  trouvoit  à  propos. 
La  Reine  lui  répondit  fi  pofitivement 
qu'^êlle  le  fouhaitoit  avecpaffionj  &qu'il 
lui  étoit  important  de  le  voir  uni  par-là,, 
avec  l^x^qufijis^liuçon  ,  que  le  Duc 
comprit  qu'il  ne  pouvoit  plus  reculer. 
Ainfi  le  a6.  deNavcmbre,  le  Cardinal  de 
Ja  Rochefoucaut  époufa  le 'Marquis  de 
Combalet  avec  Mademoifeile  de  Pont- 
jCourlay,  dans  la  Chambre  de  la  Reine- 

D  2    ^™  Mere.» 
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Q  Mere,  en  prélencedu  Roi,  delaReînei 
des  Princes,  des  Princefles,  &  de  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  des  plus  qualiéccs 
delà  Cour.  Outre  la  dore,  dont  on  a 
parlé,  la  Reine-Mere  donna  à  la  nouvel- 
le mariée  plus  de  douze  mille  écus en  pier- 
reries, &  en  autres  chofes  ;  libéralité  à 
laquelle  l^yêque  de  Luçon  &  fes  parens 
répondirent  Fore  mal  depuis. 
'  Dés  que  ce  mariage  fut  fait*  Ig  Duc  de 
Luincs  changea  de  vues,  &  fit  prcfler  à 
Rome  la  promotion  de  rEvç^uç..de,.Lu- 
çon  ,  avec  autant  d'inllances  ,  qu'il  en 
avoit  faites  auparavant  pour  Tempêcher. 
La  Cour  de  France  demanda  dés-lors 
deux  Chapeaux  ,  dont  l'un  devoit  être 
pour  TArchevêque  deTouloufe,  &  l'au- 
tre pour  .PEvêqae  de  Luçon.  Dans  la 
crainte  que  le  Pape  ne  vint  à  faire  une 

.  promotion,  fans  y  renfermer  ce  dernier j 
la  Reine  expédia  un  Courrier  exprés  à 
Rome,  avec  tant  de  précipitation,  qu'el- 
le ne  voulut  pas  attendre  des  Lettres  de 
recommandation  du  Nonce  Beritivoglioj 
pour  le  Cardinal  Borghefe ,  quoi  quWle  les 
€;ût  demandées  avec  empreffement.  Le 
Duc  de  Luines  écrivit  auffi  à  ^'^rjj/f^r  j 
Agent  du  Roi,  pour  prefTer  cette  affaire, 
d'agir  principalement  en  faveur  de  J^JÈù^ê^ 
que  de  Luçon.  Comme  il  étoit  important 
au  Duc  d'avoir  la  Reine- Mcre  dons  fes  in- 
térêts ,  il  s'unifloit  tous  les  jours  plus  étroi- 
tement à  fon  Favori  j  &ce  dernier  preC- 
foit,  avec  tan tdq  chaleur,  &  d'afliduitéi 
appuyé  de  la  faveur  de  U.^eiee  -Mere, 
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que  rort"^  comprit  bien  que  Ton  n*auroit 
pas  de  repos  >  avant  que  de  l'avoir  fatis- 
faic.  La Jleine-Mere  en  parloir  au  Noht 
ce  ,  touteslës~foîs~qu'elle  le  voyoit  i  & 
le  Marquis  deCcfiuvresj  qui  n'avoir  rien 
fçû  du  changements  qui  s'écoit  fait  dans  les 
fen timens  du  Duc  de  Luines^  &qui  avoiç 
toujours  parle  pour  TEvêque  preflbic 
plus  que  jamais  >  dans  la  penlce  que  le 
Pape  feroit  une  promotion  avant  Noël, 
ce  qui  n'arriva  néanmoins  pas.  Sa  Sain- 
teté ayant  trouvé  à  propos  de  difFerer  cet- 
te affaire  de  quelques  jours.  Plus  kJB.a- 
pc  tardoit ,  plus  les  efperances  del'Evêr 
que  s'augmcntoient  i  parce  que  iaJici' 
ne^Mere  avoit  le  temps  de  metcrc  tout  en 
.pratique,  pour  lui  faire  avoir  ce  Chapeau 
û  déliré.  Les  Miniftres  néanmoins ^  & 
fur  tout  JBujziieuju,  ne  le  fervoient  qu'à 
demi>  &  le  Perçj^XUQjLix,  tâchoit  de  fai- 
re naître  dans  refpritduJâûi*  un  fcrupule 
là-deflus,  comme  fi  ç'eût  été  unpecBédc 
rccompenfer  TinArument  de  toutes  les 
broiiilleries  paffées.  Mais  l'autorité  de 
JLaJleine-Mere ,  &c  celle  du  Favori  l'em- 
portoient  fur  celles  du  ConfeflTeur  &  de 
tout  leConfeih. 

Ainfi  TAriibafladeur  de  la  Couronne 
reçut  fouvent  de  nouveaux  ordres  de  fai- 
re inftance  au  Pape  &au  ^rjjiqal  Ç^atrpa 
là-deflus.  Cependant  ayant  été  avertis, 
comme  on  Ta  dit,  par  Benûvqglioj  que 
le Jt^oi  vouloir  feulement  garder  les  appa- 
rences, en  cette  affaire,  dont  l'Amballa- 
deur  n'avoir  pas  le  fccret ,  ils  ne  lui  rc- 
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pondoieDft  rien  de  pofitif.    Le  Pape  dî* 
Toit:,  que  n'y  ayant  que  dix  Chapeaux  i 
donner,  iïn'en  pouvoir  pas  accorder  deux 
à  la  France,  comme  il  i'auroit  fait,  s'il  y 
en  eût  eu  dix-huit  j    quoi  qu'il  eût  un 
trés-grand  penchant  à  donner  toute  forte 
dcfatisfaétion  à  cette  Couronne.  LeCar-^. 
dinal  Borghefe  propofa  bien  de  faire  la 
jpromotiondes  dix  Cardinaux,  &  aux  pre- 
miers deux  Chapeaux  qui  viendroienc  à.. 
Vaquer  ,    d'en  donner  un  à  rEvêque-  d^-. 
Lujon  i  mais  cette  propofition  fut  rejet- 
fée  du  Pape ,  &  même  le  Card  inal,  Patroa 
fc  rcfroidiflToit  toujours  plus.  L'Ambaf- 
fedeur  s'étant  apperçû  de  cela  ,    ne  put 
s'empêcher  d'en  témoigner  du  chagrin. 
Se  protefta  hautement ,  que  le.  JBLoi  em- 
ployeroit  tcru5  les  moyens,  quil  avoit  ea 
main  ^  pour  tirer  vengeance  de  ce  refuy. 
Néanmoins,  avant  que  de  venir  à  aucun 
éclaf,  il  fit  encore  dire  au  Cardinal  ,  Pa^ 
tron  ,    que  le  Roi  ayant  fait ,    depuis  (i 
long-temps  ,    de  fi  grandes  inftances  aa 
Pape ,  pour  avoir  ce  qu'il  demandoit , 
?toit  engagé  d'honneur  à  l'obtenir  ,  6r. 
que  s'il  en  avoit  le  refus  ,  il  ne  manque- 
rolt  pas  de  marquer  fon  refïèntiment,  par 
.  .'il   quelque  chofequi  déplaireit'à  la  Cour  de 
Rome.    Le  Marquis  de  Cœuvre^  deman- 
da encore  une  audience  au  Pape  ,  pour 
feire  un  dernier  eflfort  fur  l'efprit  de  Sa 
Sainteté.    L'ayant  obtenue ,  *  il  com- 
mença par  fonder  l'intention  du  Pa^e, 
qu'il  trouva  plus  ferme  que  jamais    à  lui 
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'  de  Richeliem         ^  yjf- 
refufer  les  deux  Chapeaux,  &  la  promo-  ^ 
tion  de  TEvêque  deJLujon ,  fans  p.ou voir 
le  porter  â  prendre  aiicun  tempérament, 
pour  fatisfaire  la  Couronne  de  Fr^cci 
Enfin  il  fe  crut  obligé  de  laiflcr  entre  les- 
mains  de  Sa  Sainre:é^u«  J^"Ecrit>  en  for- 
me-^ Lettre,  où  il  marquoit  en  abrégé 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  ,  pendant|le  courge 
de  cette  foUicitation ,  ce  qu'on  lui  avoic 
répondu ,  &  ce  qu'il  avoit  répliqué.  La,^. 
Pape  lui  demanda  )  s'il  n'y  avoit  rien  dani^ 
ceTEcrit,  quifûc  injurieux  à  fa  perfonne;  ^ 
&  r A mbaflàdeur  répondit  que ,  fans  atten^f 
dre  la  permifliondu  Roi  fon  Maître,  ilfe^ 
foûmettoit  lui-même  à  la  juftice  de  Sr^' 
Sainteté,  fi  elle  y  trouvoit  aucun  terme 
offençant.   Là-deflus  le  Pape  lui  deman-  - 
da  d'où  venqfc  qu'il  parloit  avec  tant  de  * 
chaleur  pour  TEvêquede  Lucon  ?.  Cœu- 
vres  dit  ,    qu  il  en  avoit  des  ordres  très- 
exprès,  &pour  preuve  de  cela,  tirade  fa 
poche  une  Lettre  daPuc  de  Luines,  par 
laquelle  il  lui  mandoTT,  que  i'£yeqac  de 
Liiçon  ayant  contribué,  plus  que  qui  que 
ce  foit,  à  la  bonne  intelligence  du  Roi  Ôc^ 
de  la  Reine  fa  Merc,  &  étant  de  plus  en- 
tré dânslon  alliance,  par  le  mariage  de 

.  Nièce  ,  il  fc  fentoit  obligé  de  lui  rcconx-i 
mander  d'employer  toutes  les  voyes  ima- 
ginables, pour  obtenir  le  Chapeau  à  cet 
Evêque  ,  &  pour  empêcher  même  qua 
l'Archevêque  deJLQiilpufe  ne  fût  promûr 

.  fans  lui.    Le  Pape  répliqua  à  cela  ,  qu'il 
avoit  une  Lettre  de  la  propre  main  di^ 
'  D  4  Roiy-' 
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5^21  ^^^^  étoit  entièrement  oppofée  à  la 
*  promotion  de  ce  Prélat.  A  fes  mots,  TAm- 
bafiàdear  demeura  tout  étourdi  j  &  outré 
au  4ernier  point  du  perfonnage  qu'on- 
lui  avoit  fait  faire?  &  du  peu  de  confian- 
ce que  l^Jloi^&fon  Favori  lui  avoientté-*- 
moigné  ,  il  ne  pût  s'empêcher  de  mar* 
quer  quelque  chagrin  à  SaSaiftteté,  de  ce 
qu'EUe  ne  lui  avoit  pas  découvert  plutôt 
ce  miftere  ,  ce  qui  lui  auroit  épargné 
beaucoup  de  peine  inutile.  Il  fe  plaignit 
aufîi  beaucoup  à  la  Cour  y  de  l'affront 
qu'on  lui  avoit  fait*,  &  pria  le  Roi  de  le 
rappellcrd'un  lieu,  où  il  ne  pouvoit  plus 
demeurer  avec  honneur.  Il  nelaiffoit  pas 
^  de  garder  au  dehors  la  même  conduite^ 
&  de  prefler  toûjours  pour  TEvêque,- 
quoi  que  fans  efperance  i  parce  que  ce 
Prélat  ne  pouvoit  être  promû  ,  fans  ex- 
clurre  du  Cardinalat  Etienne  'Pig7:ateUj_^ 
Favori  du  Cardinal  Bqrgl\efeV parce  qu'il 
étoit  *  le  Ivriniîire  de  fes  plaifirs  illicites, 
comme  on  le  difoit  communément  à  Ro- 
me. Dans  l'Ecrit  de  TAmbalTadeur  ,  ce 
Pignatelli  eft  rep réfente  comme  un  hom- 
me extrêmement  diffame  dans  un  lieu, 
où  il  faut  de  grands  defordres  pour  faire 
<  ,  crier  le  monde  >  accoûcumé  à  avoir  pl'^.s 
d'indulgence  pour  les  Prélats ,  que  Ton 
n'en  a  ailleurs.  Cependant  le  lende- 
main *  ,  le  Pape  ayant  tenu  Confiftoire> 
remplit  les  dix  places  vacantes  ^  en  faveur 
à^Ceimino-y  Evêqued'Amelie,  Nonce  en 
Efpagne  ,  de  Louis  de  la  Valetu  ,  Arche- 
vêque 

*  Siri  Ihid. a4S .  %.Lîi\.  de  Janvitr.  "4 
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veque  dc  Touloufc  ^  de  Gui  BeTitivoglio^  -  g  - 
Nonce  en  France>  àt  Fierté  Vallicry  Ar-» 
chevêque  de  Candie  >      Fridsric  Comte  de 
Zolleren  3  Prévôt  du  Chapitre  de  Colo? 
gne,  ào.  Jules  lloma  ^  Gouverneur  dé  Ro* 
nie 5      CeJarGherardoi  Référendaire i  de 
Didier  Scaglia  ^  Dominicain  de  Cremo-i 
St^^  à' Etienne  Fignatelli ,    Protonotaire     *  ^  ^ 
Apoftolique  ,  &  ^/Augufi}n,S.^inola  y  FiU     •  - 
du  Fameux  Amhroife  Spnola.    Cette  éle- 
âion  ayant  été  publiée  j  TAmbafladeu^ 
du  Roi  Trés-Chrêtien  ne  fit  aucune  ré-j 
jouïffance,  félon  la  coûtume>  ôcIesCar-t 
dinaux  Farnefe  ,    Montahe  &  Bellarmi^,: 
n'en  firent  point  non  plus,  parce  que  Fii 
gnatelii  fe  trouvoit  au  nombre  des  pro^ 
mus.    On  dit  même  que  le  bruit  5  que 
cela  caufa  dans  Rome  y  vint  aux  oreilles 
du  Pape  >  qui  ayant  pris  trop  à  cœur  cectc 
affaire^  mourut  le  28. de  Janvier. 
i  Le  JPvoi  ayant  reçu  les  nouvelles  de  1^- 
promotion,  dont  je  viens  de  parler,  on- 
jugea  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  ne  vc* 
lîir  à  aucun  éclat  >   &  de  profiter  autant 
qu'il  feroit  poffible  >    de  la  conjondure 
préfente  j  que  de  témoigner  trop  de  reC- 
fentimcnt  y  puis  qu'enfin  |e  Pape  n'avoi;  - 
rien  fait,  qui  ne  parût  conforme  aux  pre*  • 
miers  fencimens  du  Roi.    il  ne  lailfk  pas; 
néanmoins  de  s'en  plaindre  au  Cardii^l  • 
Ben tivoglio ,  à  la  première  audience  qu'il  - 
lui  donna.  fi 
•  Le  Cardinal  Ludpvjfw  fuccéda  à  Paul  ' 
atyant  été  élu  *  Jouz^e  jours  aprésV&pric 

*  Le^.dcF/vriifr  .  ,\  ..1. 
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^JÉ^i.le  nom  àc  Gregoirt  XV.   Cda  caufaqucf* 

que  changement  dans  les  inftances  que  la 
Cour  failbit  pour  l'Evêque  de  Luçoxiy 

mais  il  ne  perdit  pas  courage  pour  cela,  âc 
on  lui  promit  qu'il  auroit  part  dans  la  pre- 
mière promotion. 

-  Au  commencement  d'Avril,  le  Duc  de 
Luines  fut  déclaré  Connétable  de  ïranccV 
*  &  leEoj  en  fit  folemnellement  la  céré- 
monie >  fans  fe  mettre  en  peine  des  mur* 
ftiufcs  de  la  Cour  ,  qui  ne  pouvoit^voiD 
&ns  chagrin ,  l'épée  de  Connétable  entro' 
le^  inains  d'un  homme  y  qui.  n'entcndoiti 
fiendù  tout  dans  la  guerre.  On  avoicfeit) 
crpcrerau  ÇluçukLeiaiguiéres  de  la  lui 
«lonher ,  dans  un  temps  auquel  on  crai^ 
gnoit  qu'il  ne  fe  mît  à  la  tête  des  Hugue-r 
lîots,  mais  leDucde  I^AÎncs  yayant  pea-t 
&  pour  lui-mcmc,  il  fallut  que  l'Eftl^ié* 
res  fe  contentât  pour  lors  d'un  Brevet  de 
Maréchal  de  France.  On  le  fit  néanmoins 
▼enir  à  Paris,  &  on  lui  donna  le  titre  de 
Mcftre  de  Camp  Général  des  Armées  du. 
Roi ,  en  vertu  duquel  il  étoit  comme  le 
Lieutenant  du  Connétable. 

On  apprit  à  la  Cour,  environ  le  même 

,  temps,  le  foukvement des  Bearnois,  qui 
lï'avoient  pû  ibufîi"ir  long-  temps  le  réta^ 
.feliiTemcnt  de  la  Religion  Catholique^ 
Ôans  leur  pais  ,    à  caufe  de  Tindifcretioa  - 

\éG9  Miffionnaires  >  &  des  Catholiques 
qu'on  y  avoit  laiffèz.  L'on  réfohjt  d'y 
mettre  ordre  au  plûtôt,  &  fuivant  l'ivis 

^  'fe  Bafïbmpierre ,  oû  donna  cette  comi* 
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•  de  'Rhhelieit^--  --'^ffif 
miffîon  au  Ducjd'Efpcrnon  ,    qai  étoit  r  ^^  j^ 
naturellement  ennêmi  des  Huguenots ^  * 
ôç^  qui  embrafla  avec  plaifir  l'occafion  de 
fignaler  fa  fidélité  ,    foupçonnce  à  caufe 
cje^  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Rei^pç* 
Mere.   Dés  qu^il  eût  reçu  les  ordres  da- 
lHécÀ-,  il  fit  tant  de  diligence  >  qu'il  eut  un^- 
Corps  de  Troupes  fur  pied  3  compofées  . 
en  grande  partie  de  gens  qu'il  avoit  \cyc%r 
à  fes  dépens  y    ou  que  la  confideration 
qu'ils  avoient  pour  lui  5  avoit  engagez  % 
le  fu ivre  dans  cette  entreprife  5  avant  que 
\c  Marquis  de  la  Force  fût  en  état  de  fç 
défendre.    Etant  ainfientré  dans  le  Bcarjo^ 
au  lieu  de  trouver  quelque  réfiftance  y  il 
vit  que  l'on  avoit  abandonné ,  furlebruic 
de  fa  venue 5  les  Bourgs?  &  les  Villages > 
pour  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  La 
Ville  d'OrUs,  qui  étoit  foûtenuë  d'un  boiï 
Château  j    lui  ouvrit  d'abord  les  portes  y. 
fans  attendre  feulement  le  Canon.  Ole^ 
jûH  en  fit  de  même,  &  Iç  JVI^/ftyis  d<;J» 
Forçç  fut  obligé  de  fortir  de  la  Province,» 
clepeurde  tomber  entre  les  mains  du  Duc 
d'Efpernon.    Ainfi  le  Bearn  fut  réduita» 
fans  effufion  defang>  &  le  Duc  faifanç 
obferver  une  exadte  difcipline  à  fon  ar-^ 
mée  y  ceux  qui  s'étoient  retirez  dans  leff 
bois  &  dans  les  montagnes  >  revinrent'     •  ^ 
dans  leurs  maifons. 

Ce  qui  s'étoit  fait  l'année  paflee  &  cel- 
le-ci en  Bearn  ,  avoit  extrêmement  allar-^ 
mé  les  Huguenots  j  &:  leurs  Temples^ 
ayant  été  brûlez  à  Tours ,  à  Poiriers,  Se 
ailleurs  ^  par  la  canaille,  que  l'on  irritoip: 
!  ^  .         I>  (>  contre 


J4  Vie  Ju  CarJh/al 

contre  eux,  ils  comprirent  que  Ton  pen-. 
'foie  à  lesdépoiiiller  des  Privilèges  que  TE- 
éiit  de  fautes  leur  avoir  accordez.    En  ef- . 
fet ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  projet  forn:îé  là- 
deffbs,  il  eft  certain,  comme  la  fuite  Ta 
fait  voir ,  que  la  Cour  ne  fc  croyoit  nul- 
lement obligée  de  leur  tenir  parole  ;  &  > 
que  les  Déclarations ,    que  Ton  donnoit 
quelquefois  en  leur  faveur,  ne  naiffbient 
que  de  la  crainte  que  Ton  avoit  d'exciter 
une  guerre  civile  ,    &  nullement  d'un 
principe  d'équité.    Le  Roi  qui  étoit  dé-  . 
vot  ,    plus  par  foibiefTe  d'efprit  que  par  ... 
connoiflànce  ,  ne  prenoit  de  la  Religion  . 
que  ce  qu'on  lui  en  mettoit  dans  l'efprit;-^ 
&  n'avoit  de  juftice  &  de  clémence,  qu'au-  . 
tant  qu'on  lui  en  infpiroit.    Ainfi  fon  . 
ConfelTeur  &  les  Eccléfiaftiques  ,  qui 
i'environnoient  ,  lui  perfuadoient  aifé- 
ment  tout  ce  qu'ils  vouloient ,    fur  tout  - 
contre  les  Hérétiques.    Les  Huguenots,-, 
qui  s'appeïcevoient  facilement  de  tout  ce- 
la 5    crûrent  devoir  prendre  des  précau* , 
tions,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  acca-^ 
blât,  dés  qu'on  verroit  qu'ils  ne  feroient^ 
plus  fur  leurs  gardes,  &  qu'on  lepourroit^- 
faire  fans  rien  rifquer.    Comme  toutes^ç, 
leurs  forces  confiftoient  dans  l'union ,  M \ 
convoquèrent  une  Affemblée  générale, 
pour  le  20.  de  Novembre  1620.  à  la  Ro-t^ 
chclle  y  pour  convenir  de  ce  qu'ils  pour-^ 
roient  faire  ,  fi  on  les  attaquoit  ;    &  le 
-  Roi  ne  manqua  pas  de  condamner  cette. 
Affemblée  ,  &  de  lui  ordonner  de  fe  dif-5 . 
ibudrc  >  fan$  qu'elle  le  voulut  faire. 
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en  firent  encore  quelques  autres  pàftilâh 
liéres  9  &  toutes  leurs  démarches^  qui  ne*^  ^ 

tendoient  qu'à  fe  conferver  leurs  Privile-' 
ges  5  commencèrent  à  devenir  des  aârer 
de  rébellion  i  &  i'on  travailla  iywnmeJt 
ment  à  les  ruiner,  en  proteflant toâjour^ 
que  Ton  vouloic  obferver  TEdit  de  Nan- 
tes. Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de 
toutes  ces  brouilleries  >  auiqudles  U£xe?' 
^^AëJMÇon  n'eut  point  de  part  alors, 
quoi  qu'elles  n'ayent  fini  que  fous  fon  Mi-' 
niâére.  Il  fuffira  de  décrire  en  peu  de^ 
mots  >  ks  progrés  que  la  Cour  £t  contre* 
les  Mécontens  }  parce  que  c'cft  fur  ce 

-  fondement  que  rÉve^u^de  agic^ 
contre  les  Huguen'otsT^s  qu'il  fut  Mi-' 
nîâre  d'Etat.    L'£dit  de  Nantes  léur'^ 
avoit  accordé  un  bon  nombre  de  Villes 
de  fureté ,  où  il  devoit  y  avoir  des  Gou- 
verneurs de  leur  Reli^on  ;  &  ces  Viller 
étoient  comme  des  gages  ^  de  la  parole 
qu'on  leur  avoit  donnée,  d'obferver  exa-* 
âemenc  cet  Ëdit.   Comme  ils  virent  que 
Ton  y  fatfoit  tons  les  jours  des  infiraâU^Sf' 
&  qw^uoi  que  la  Cour  pût  dire  ,  elle^ 
chçrchoit  les  moyens  de  leur  enlever  ces* 
places  ,   pour  les  traiter  enfuite  à  dift^e^^ 
âl@l^^'ils«réfoteKÉait  de  lè  défendre  vigou.* 
reufemènt,  &  de  rendre  aux  Catholiques 

,  la  pareille  ,  pour  toutes  les  infolences 
qu'on  kor^fefà&^i  Pour  cela,  ils  fe  tin- 
rent prévue  fMor  tout  prêts  à  prendre  les 
armes ,  &  ne  manquèrent  point  de  ti-' 
rer  veBgeance  de  toat  ce  woû  leur  fài- 

foit»    •       .  .Vr.\  ^^txï:î:^/î^îy::;^j^ 
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26^  Vie  du  Cardinal 

Il  n^en  fialluc  pas  davantage  >  pour  6ir«: 
'réfoudre  la  Cour  à  employer  la  force  ou- 
verte >  pour  leur  ôter  ces  places  j  fous  pré- 
texte de  rébellion.    Après  diverfes  démar- 
ches, aufquelles  je  ne  m'arrêterai  pas,  .le: 
Roi  étant  à  Saumur  apprit  que  le  Duc  de> 
Rohan  y    qui  étoit  Tun  des  principaux 
Chefs  des  Huguenots  ,  &  qui  fut  enfuite 
déclaré  Général  de  toutes  leurs  Troupes  s 
faifoit  fortifier  S.  Jean  eTAîigely ,  Ville  d^. 
Saintonge,  qui  étoit  une  des  places  de  fu- 
reté.   Il  lui  envoya  ordre  de  faire  cefTer 
ces  fortifications  ^  &  de  fe  rendre  auprès- 
de  lui  3  avec  Soubife  fon  Frère.  Mais  Iwiîuc: 
de  Rohan  n'eut  garde  d'obéïr  à  ce  com- 
mandement, après  ce  qu'il  venoit  de  fai- 
re i    &  le  Roi  réfolut  de  commencer  la; 
campagne  ,  par  l'attaque  de  cette  place. 
Le  Duc  de  Rohan  y  mit  trois  mille  hom- 
mes de  garnifon  ,    &  fon  Frère  pour  y. 
commander  .<  avec  le  confeil  d'un  hom- 
me expérimenté,  nommé  deHaulefo?stap* 
ne^    Il  lâ  fournit  aflèz  bien  de  munitions^ 
<le  guerre  &  de  bouche  ,  de  forte  qu'elle 
tint  plus  qu'on  ne  croyoit.    Elle  futinve- 
fiiele  i8.de  Mai  >  par  quelques  troupes,, 
que  le  Roi  avait  laiflees  en  Poitou ,  à  fon^ 
retour  de  Bearn.    Le  Roi  s'y  rendit  en- 
fuite  en  perfonnc,  avec  toute  fon  armée, 
commandée,  fous fes  ordres ,  par  leMa- 
]5ê.chal.de  Lefdiguiércs  ,   &  par  le  ,D.ue 
d'Efpernon  ,  qui  ne  recevoit  néanmoin»» 
les  ordres  que  du  Roi  j  fon  Fils  le  M^-* 
Guis  de  la  Vallette  faifant  la  fondion  dç 
Colonel  de  L'Infanterie  Françoife  ,  ^fin^ 
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çie  le  Père  >  à  qui  cecte  Charge  apparte- 
noit ,  ne  fût  pas  obligé  d'obeïr  au  Duc  ^ 
ciej.efdiguiéres  ,  en  cette  qualité.  Ce- 
pendant cecte  place  tint  jufqu'au  16.  dô 
Juin  5  qu'elle  fe  rendit  à  condition  que  le 
Roi  pardonneroit  à  tous  ceux  qui  étoient 
dedans,  les  laiflant  en  liberté,  tScdans  U 
jouiflance  de  leurs  biens  ,  &  des  Privilch 
ges  accordez  aux  Huguenots.,  par  TEdit 
de  Nantes.  On  ne  trouva  dans  la  Villa 
aucun  bâtiment  entier  ,  le  Canon  les 
ayant  tous  ou  ruinez  ,  ou  endominagezi, 
&pour  comble  de  malheur,  Rpj  con^ 
damna  la  place  à  être  démantelée. 

Apres  cela  ,  Tarmée  Royale  fournit  dim 
verfes  petites  places  ,  ou  par  la  terreur^ 
comme  Si:e.  Fâi ,  &  Berger^c^  ou  par  la 
force  ,  comme  C/erac  i  pendant  que  le 
PrirhQedeCondé  faifoitdefemblablespro-t 
gr€s  en  Berri  &  le  long  de  la  Loire  ^  &i 
que  le  Duc,  djc .Mayenne  agiffoit  de  mêmcr 
dans  la  Haute-Guienne,  Mais  le  Siéga 
le  plus  mémorable  ,  fut  celui  de  MmtAu^ 
hait.  Cette  Ville  fut  inveftie  le  1 7.d'Aour> 
&  le  Roi  s'y  rendit  en  perfonnc  le  même  • 
jour.  Le  Connétable  de  Luincs  coinman-> 
doit  l'armée  >&  avoit  pour  Lieutenans  Gé- 
i^raux  fes  Frères ,  &  les  Ducs  de  Mayen-» 
ne ,  de  Chevreufe ,  &  de  Lefdiguiéres-, 
Le  Comte  de  Schomberg,  Surintendant 
dès  Finances  ,  étoit  Grand -Maîrre  de 
r Artillerie  ,  &  faifoit  encore  la  Charge  de 
t-ieiitenant  Général.  On  fit  trois  atta- 
ques, dont  la  première  étoit  celle  du  Roi» 

commandée  par  IcÇoimetable  &  fcsFre- 


88  du  Cardivaî 

62 1  ^  féconde  celle  du  Duc  de  Mayen- 
'ne  ;  la  troifiéme  celledeChevreufe&de 
Lcfdiguiéres.  On  attaqua  la  place  avec  I3 
dernière  vigueur ,  mais  elle  fut  auffi  très- 
bien  défendue,  par  le  Marquis  de. la^Eor- 
ce  &  par  le  Comte  d'Or  Fils  du  Duc 
de  Sully  >  qui  s'y  enfermèrent  avec  une 
bonne  garnifon  y  affiliée  des  Bourgeois* 
qui  rie  montroient  gueres  moins  de  cou- 
rage que  les  Soldats.  *  Enfin  après  avoir 
ga^né  la  plupart  des  dehors ,  &  fait  une 
brèche  confiderable  dans  un  baftion ,  qui 
étoit  l'endroit  le  plus  foible>  comme  oa 
étoit  dans  ledeffein  de  donner  un  aflaut> 
d'où  dépendoit  la  prife  de  la  place,  on  § 
s'avifa  auparavant  de  le  faire  rcconnoître' 
par  un  Officier,  qui  monta  au  haut  de  la 
brèche,  &qui  vit  au  delà  un  très-bon  re- 
Kanchement  ,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
bataillon  d'environ  deux  mille  hommes , 
prêt  à  recevoir  les  Affiègeans ,  s'ils  fuflent 
montez  à  l'affaut.  Le  rapport  de  cet  Of- 
ficier, qui  fe  fauva,  comme  par  miracle> 
au  travers  d'une  grêle  de  moufquetades> 
empêcha  que  l'on  ne  donnât  cet  affaut, 
où  l'on  auroit  perdu  bien  du  monde. 
Mais  on  ne  pût  empêcher  que  le  Duc  de 
Rohan^  qui  tenoit  la  campagne^  avec  ûa 
petit  Corps  de  troupes,  ne  fît  entrer  du 
lecours  dans  la  place  ,  fous  la  conduite 
d'un  nommé  de jBtfd'^r/,  6c  cela,  avec  les 
fréquentes  forties  des  ennemis  ,   &  les 

pertes 

*  Vrft^  MJm.lre,  de  "Baffampierre  T.  II.  Çgnx 

l>07itis.  r.       u  Rehenm  ((S  Framt  j;  /, 
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pertes  eontinuelles  q^e  Yon  fiùfok  y  m  ^ 

réfoudre  la  levée  du  Siège  5  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  premier  jour  de  Novembre.  Oa 
donna  ordre  >  dans  tous  les  Quartiers^ 
qu'aux  premiers  coups  de  Canon  ,  qu'oit 
enrendroïc  cette  nuit  5  chacun  fe  mît  fous 
les  armes  >  pour  marcher  où  ii  feroit  con-. 
duic>  êc  qu'avant  que  de  partir  on  fit  pa9 
tout  de  grands  feux.  Lors  que  Ton  exé- 
cuta cet  ordre,  les  Afliégez  s'attendoiene. 
qu'on  alloit  donner  un  aflàut  général  >  det 
forte  qu'ils  fe  contentèrent  de  faire  biei» 
garder  leurs  portes  >    pendant  que  Tar-^ 

mée  du  iiûi  délogea  »  fans  U  charger.ea 
qaeuë. 

C'eft  ainfi  que  ce  Siège  fut  levé ,  après 
y  avoir  perdu  un  très- grand  nombre  des 
plus  braves  Soldats &  de  perfonnesqua-  .  •  -  '  . 

iiâées9  &  entre  autres  le  Duc  deJ^{grâo* 
ge  ,  qui  fut  tué  d'une  moufquetade  qu'il 
reçut  dans  TceiL   On  ne  fçût  à  quoi  at-; 
tribuer  le  mauvais  fucccs  de  ce  Siège,  oâb 
\fi£alen  parfonne  fut  iliivides  Chefs  les 
plus  expérimentez  du  Royaume  ^   &  dea^ 
meilleures  troupes  de  l'État  7  à  qui  riea 
ne  fembloit  manquer.   Car  eiifin  y  quoi, 
mie  les  Affiégez  s  acquîttalTent  trés-bira 
de  leur  devoir  ,   il  femble  qu'en  y  épar- 
gnant aufTi  peu  le  monde ,  que  Ton  £fû« 
ibit  9  on  devoir  emporter  une  Ville  9  qui. 
au  fonds  n'étoit  pas  fortifiée  régulière-^ 
ment.   Tout  le  monde  s'en  prit  au4CûJPb 
nétabljg^i&^l?^  >  qui  n'écpic  pa^?  à  Uk 

Ycrité»  grand  homme  de  guerre  ».  iBsit 

qui  avoit  fous  lui^  comme  on  l'a  dit^  de 
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^  penferqu'^  s'enrichir  >  flcqu'à  avancer  fiM 
Créâcum  >  fans  avoir  rendu  aucun  bon^ 
^sridca-  à.  YEuiU      Ces  reproches  >  qui 

Ein  qu'il  conçÛD  de  la  levée  du  Siège  de 
bncaubaA  >   lui  cau&rent  une  fiév^rer 
pBUT^prémi  ^  ds^i^il  BM^urut  le  14.  de:£lé«^* 
MBO» ,  fMâi^  jjoura  aprérqae  UrAmév^^ 

Royale  eut  pris  une  petite  Ville  de  G*iien^ 

wtpas  fore  touché  de  &  mort  ^  &  apret 
Wfjom  4onaâ  les  ordres  BécefTaires  dans  la 
Province  %  p#ar  traverier  les  entreprîi^r. 

§.4%%.   Qo^m^wùlkt^  pmdaMl^Hiver«  qu'aux  . 
mey^ns^  coMtoMiF  te  gueriie  coniiie  lea 
M^eiioe^,  qoa  tous  les  OtdioUi^SiZéii 

te&>  ou  qui  feignoient  de  l'être  ,  coh^ 
ftilloienc  aii^B^  ?        ^  metore  trop  en; 

pl4tâ«  \Zi^t?  y  que  la  contiiHÛMton 
se  guerre,    qui  faiftnc  périr  une  infinité 
A^9iooée9  cbMpiFe%ie  loum^  tes  Prcuir- 
«iftces^it^RGfftfMMk  Jb«JIMll<^e  de  Çoah^ 
<Jo  étoiç  un  de  ceux ,  qui  opînoient  le  plu& 
ftMTtement  cwtre  le&  Huguenots  ^  con*^ 
iWte  émt  oft  awttliiton  de  la^  peine  d«t. 
AiFÎiiéf      «MéA*  Jufqu.'alors  ,  fk  nV^ 
¥oit  pas  técQoigfié  une  ft  grande  dévo- 
tion 3  que  Ton  puccioife  que  le  zélé  dé 
ltefi$ieA,  te  mm^  oftoer  ém  la  ittié^- 
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dè  'Richelieuv  W 
L'expérience,  la  conduite ,     le  courage  j,^^ 
dans  la  guerre,    ne  le  portoient  pas  nouu 
plus  j  comme  on  croyoic  >  à  fouhaiter  de 
fe  voir  les  armes  à  la  main  i  puisque  ces 
qualités  ne  fe  trouvoient  pas  en  un  degré 
fort  confidérable ,  parori  celJes  que  Toxi^  .  ^, 
pouvoir  loiier  dans  fa  perfonne.    Pour  1« 
repos  du  Royaume  ,  les  brouilleries ,  qu'ik       •  • 
avoir  caufées  tanr  de  fois  y   ne  permet* 
toient  pas  que  Ton  crût  qu'il  Teût  e«tra'»*  ; 
ordinairement  à  cœur.    ♦  Une  perfoiv* 
ne  ,    dans  qui  il  avoit  beaucoup  de  con-*-. 
fiance, dic,^ un  Prélat, qu'on  avoir  prédit:* 
à  ce  PrinceP,  qu'à  l'âge  de  trente -quatre^ ' 
ans  il  feroit  Roi  de  France  ^  i    &  qu'en» 
ayant  alors  trente-trois,  il  étoit  bien-aift> 
de  fe  voir  à  la  tête  d'une  armée ,  "  ipouir 
être  mieux  en  état  de  footenir  fes  droits  ^^.^ 
lors  que  le  temps  fatal ,  auquel  il  devoir  êtro^  :. 
couronné,  feroit  venu.  Surunefemblablé 
prédiétion  ,  il  avoit  autrefois  pris  les  ar-i 
ines  ,  fous  la  Régence  de  la  Reine- Mere^. 
&  ii'  n'étoit  pas  hors  d'apparence  qu'il' 
mombât  dans  la  même  foibleSe  ;  ceu^^- 
çui  font  capables  de  felaiffer  entêter  une 
fois  de  femblables  chofes ,    étant  fujet^  Jl: 
commettre  fou  vent  la  même  faute.  Quoi 
qu'il  en  foit,  lç[;.IÎuc  d^Anjou,  Frère  uni- 
^  que  du  Roi ,  ayant  été  à  l'extrémité  l'an-» 
'  née  précédente  ,    que  le  Roi  n'avoit  pa^ 
paflee  non  plus  fans  incommodité ,  le 
Prince  croyoit  devoir  être  toû jours  e»^ 
-  état  de  prendre  la  Couronne,  fî  ces  deut 
Princes  venoient  à  mourir.   On  difoit 
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^^.^  même  qu'il  précendoic  les  expofer  >  pCH* 
*danc  cette  guerre,  pour  eflayer  de  la  faire 
tomber  plutôt  fur  fa  tête. 

,LaReine-Mere  n'étoit  pas  encore  ren- 
trée dans  le  Confeil  5  depuis  qu'elle  étoit 
de  retour  à  la  Cour  i  parce  que  le.  Roi 
craignoit  que  fi  elle  y  rentroit  ^  il  ne  lui 
fallût  faire  part  de  fon  autorité  j  qu'ail 
avoit  fortement  réfolude  ne  partager  avec 
perfonne ,  qu'avec  fes  Favoris  5  qui  ont 
toujours  été  en  pofleffion  de  le  gouver- 
ner. Cependant  ayant  pris  l'avis  de  fes 
Miniftres  ,  ils  lui  confeillerent  de  don-^ 
ner  cette  fatisfadtion  à  fa  Mère  y  de  peur 
qu'elle  ne  traverfat  Indireâement  les  def- 
feinsde  la  Cour  >  fi  l'on  continuoit  à  lui 
jrefufer  upe  chofe  qu'elle  fouhaitoit  paf- 
fionnément.  Cela  pouvolt  encore  fervir 
à  contre-balancer  l'autorité  du  Prince  de 
Condé ,  qui  feroit  trop  grande ,  fi  le  Roi 
ciemeuroit  fans  Favori,  qui  fe  mêlât  d'af- 
faires d'Etat.  Ainfi  Sa  Majefté  confentic 
que  la  Reine -Mere  entrât  dans  le  Con- 
feil ,  mais  il  ne  voulut  pas  que  l'Evê^ue 
de  Luçon  y  vint  avec  ellej  parce  qu'il  vit 
les  Miniftres  trop  oppofez  à  cette  préten- 
tion de  ce  Prélat,  dont  on  craignoit  l'ef- 
prit  ambitieux  &  entreprenant.  La  Rci- 
ne  pp.rût  trés-fatisfaite ,  de  Thonneur  que 
fon  Fils  lui  faifoit ,  dans  l'efperance  que  ' 
dés  qu'elle  auroit  mis  le  pied  dans  le  Con- 
feil ,  elle  y  feroit  encrer  avec  le  temps 
ceux  qu'elle  voudroic  ,  &  particulière- 
ment TEvêque  de  Luçon  ,  pour  Tavan- 
ecnient  duquel  cUc  témoignoit  une  paf- 

fioa 
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Goiiaêcgble  de  Ltiàies  >  perfostne  n'au« 
roit  prefle  à  Rome  la  promotion  de  ce 
Prélitt9  parce  que  ni  le  Roi  >  ni  iea.Mink 
ftres  ne  k  fouhaicoiettc»  fi  h  f '"^Nifffff^ 
rfavoit  pris  foin  d'en  importuner  tout  le 
inonde.  £lle  en  écrivit  plufieurs  fois  zw 
Pape^  &  au  Niveu^  &  elle  en  parloit  k 
tous  momens  auNonce^  mRgii  ans 
Miniftres.  Cependant  le  Roi ,  qui  étoit 
naturelleaienc  défiant 9  âca^qui  Ton  avoitr 
donné  j  depuis  long-tempa  i!te  roitabm>i 
ge  contre  l'Ëvêquede JLtiçcuî  »  reprit  âr 
première  cbnaùicè,  8c  dit  au  Nonççp^r-I 
qu'encore  qu'il  continuât  ^  deman^ 
^iirlâ  promotiott  de  ce  Pxelac  ^  il  ne  6«i 
roit  pas  fâché  qu'on  n'eût  aucun  égard  à 
cette  demande ,  pourvu  que  le  Pape  ne 
donnâtle  Chapeau  à  auqua-eaneim  delà 
France.  '  Afin  que  ce  ficiietneffit  tçù  de 
perfonne  ^  il  fut  conclu  qu'on  n'en  écri« 

roit  rien  m  eomoMdmJsMIkrj  y  ^ui 

woit  fnccédé  au  Marquis  de  Ccgpif^ 
daéÂ  l'AcbBafladé  de  Roîne       ce  que 

quand  la  promotion  feroit  faite  ,  à  Tex* 
dttfionxle  i'Evéque  ?  le  JSLai  feindroic 
iS^'&m&ûBiû^'y  Sl  éartnaiit  à  fon.»Amb9& 
fadeur  d'en  témoigner  à  Rome  du  reflèo:? 
liment.    .  :  '  v  ^ 

Mais  peu  jde  jours  Après  ,  ce  deflèiôt 
èyant  été  àeamnrt ,  pat  fa  ^eincaCte; 
apparemment  par  le  moyen  de  quelque 
jàomeftique  du  C^^^^^^^si^<^i  )c  U 
fitf>i  s'en  mit  &ûs^^S^ÊÊ0!i^^^ 
^pédicumCQiuriifir  i  ^iÀs^O^cm^ 
r-'-^-i  par 
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*auPape  &  au  Cardinal  Patron ,  que  tout 
ce  que  le  Nonce  avoit  écrie  depuis  peuj 
comme  au  nom  du -Roi  5  ctoit  faux  ,  & 
de  travailler  féricufement  à  obtenir  le 
Chapeau  à  l'Evêque  de  Luçon.  Ainûcc 
qui  fembloic  devoir  -détruire  les  préten* 
fions  de  ce  Prélat ,  lui  donna  lieu  d'elperet 
plus  que  jamais. 

Pendant  que  l'Evêque  de  Luçon  tra- 
vailloit  à  fes  intérêts  particuliers,  on  fai^ 
foit  des  propofitions  de  paix  y    qui  au- 
Bôient  pu  terminer  la  guerre  civile  >  avec 
davantage  du  Royaume ,  û  le  Roi  les  eût 
voulu  écouter.    Tout  confiftoit  à  obfer- 
ver  inviolablement  TEdit  de  Nantes  5  & 
à  laifler  tes  chofes  dans  l'état  où  Henri 
I  V.  les  avoit  laiffees  en  mourant  i  mais 
"^s  Miniftres  ne  pou  voient  fouflfrir  le  Roi 
à  Paris  5  de  peur  que  quelque  nouveau  Fa- 
•rori  ne  leur  enlevât  le  gouvernement  de 
l'Etat.    D'ailleurs  les  Batteurs  ne  vou- 
loicnt  pas  qu'il  y  eût  qui  que  ce  foit  dans 
le  Royaume  5  qui  pût  s'empêcher  d'être 
ttaité  à  difcrerion  j  &  l'on  efperoit  de  ré- 
^niïc  les  Huguenote  ,  à  dépendre  abfolu- 
xncntdu'bon  plailirdu  Kùiy  ou  plutôt  de 
x^elui  des  Favoris  ,  ennemis  jurez  de  Té- 
-quité  &  des  loix  5  &  dont  le  bon  Prince 
prenoit  les  caprices  pour  la  régie  de  fa 
conduite.   -Les  Eccléfiaftiques  ,  ennemis 
"implacables  de  tous  ceux  qui  ofent  tou- 
cher à  leur  autorité  ^  ou  à  leurs  revenus.^ 
Çreflbient  auiTi  inftamment  le  Roi  de  ne 
p3L$  perdre  l]occaûoa  d'ej^iperminer  le« 

Hcré^ 
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.^iérétiqués.  <]e  qu'il  y  avoit  de  pire, 
45our  les  Huguenots  ,  c'eil  qu'une  partie  ^ 
-de  la  Noblefle  de  leur  Religion  >  crar- 
-gtïant  d'être  accablée  fous  les  ruines  du 
qparri  y  les  abandonna  ,  dans  le  temps  où 
ils  en  avoient  le  plus  befoin.    Outre  cet- 
te drain  te,  ceuxqui  leur  fer  voient  de  Gé- 
néraux ne  pouvoient  fouftir  que  ,  nôa 
feulement  les  Aflemblées  de  la  Noblefle.^ 
mais  encore  les  Synodes  ,  vouluflènt  fc 
mêler  de  la  conduite  de  la  guerre  ,  puis 
•que  ceux  qui  les  compofoient ,    n'y  en* 
tendoient  rien  du  toat-    Ajoutez  encore 
à  cela  5  qu'il  n'y  avoit  que  très  -  peu  ,  ou 
>même  point   de  récompenfe  à  efperer, 
d'une  efpece  d'Anarchie  ,   telle  qu'étoit 
leur  Confédération  ;  au  lieu  que  le  Roi 
•cn  pouvoit  donner  de  très- grandes  >  fans 
•iju'ily  eût  aucun  rlfque  à  courir.  Cela 
détacha  de  leur  parti  les  Ducs  de  Sully  , 
deBoiiillon,  &de  Lefdiguieres,  le  Çpm^ 
■.te  de  ChâtiUon  ,  &  plulîeurs  autres  ,  dont 
•  quelques-uns  même  fe  firent  Catholiques^ 
dans  la  fuite.    Ce  lbnt4à  les  plus  grands 
'inconvéniens  >  que  les  Huguenots  avoiertt 
à  craindre-,  &  les  iprincipales  raifons ,  qui 
eleur  firent  avoir  du  deflbus  j   dans  cette  ■ 
^guerre  ;  comme  on  ie  verra  par  ce  que  je 
•m'en  vai  dire ,  fans  m'arrêtër  néanmoins 
^ux  particularitez. 

Le  Roi  ne  tirant  aucuns  revenus,  pcn-* 
idant  ces'broiiilleries  ,  des  lieux  où  tes 
"Huguenots  étoient  lesplus  forts,  il  falltit 
'rtrouver  le  moyen  d'avoir  de  l'argent,  par 

^elque  eifpédxent  nouveau^  pour  conti- 
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nuer  la  guerre.    Il  fie  divers  Edits  \  pour 
'^*la  création  de  nouveaux  Offices  ^  ôcpour 
rimpofition  de  quelques  droits.  Comme 
on  envoya  ces  Edits  au  Parlement  de  Pa- 
ris >  pour  les  faire  vérifier  j  le  Parlement 
fit  difficulté  d*cn  vérifier  quelques-uns, 
comme  contraires  à  la  juftice  &  au  bien 
de  l'Etat.  Mais  ces  raifons  ceCTerent,  lors 
que  le  Roi  *  fe  fut  tranfporté  en  perfon- 
ne  en  Parlement  >  accompagné  de  Mon~ 
fieur,  du  Prince  de  Condé,  &  du  Comte 
de  Soiflbnsj  Princes  du  Sang,  du  Prince 
.de  Joinville ,  du  Duc  de  Vendôme  ,  & 
•d'autres  Seigneurs  &  Officiers  de  la  Cou- 
ronne.  Le  Chancelier  ayant  repréfenté^ 
.au  nom  du  Roi,  les  befoins  de  l'Etat,  & 
fait  lire  les  nouveaux  Edits  ,  on  prit  les 
voix  i  &  perfonne  ne  s'ofa  oppofer  à  la 
:volontéduRoi>  en  fa  préfence,  de  forte 
que  ces  Edits  furent  entérinez. 

Apres  cela  le  Roi  réfolut  d'aller  en  Bre- 
tagne, pour  arrêter  les  progrés  du  D.y^jde 
Soubife  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  plii- 
♦    fleurs  poftes  dans  le  Bas-Poitou  ,    &  qui 
tnenaçoit  la  Bretagne.    Il  partit  le  20.  de 
Mars  ,  &  arriva  à  Nantes  le  10.  d'Avril, 
où  étoit  le  rendez -vous  de  l'armée.  Le 
Prince  de  Condé  en  étoit  Lieutenant 
Général ,  &  elle  étoit  compofée  d'envi- 
ron dix  mille  hommes  de  pied  &  de  deux 
mille  chevaux.    Soubife  n'avoit  qu'un 
trés-petit  corps  d'armée  >    &  qui  n'étdit 
ipas  la  moitié  fi  fort  que  celui  du  Roi,  de 
îbrte  qu'il  crût  que  le  plus  fur  pour  lui, 
M  ^  écoit 

: .      Lt  iZ.  de  I>iéru 
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 ,  fe  retirer  dans  ÏJfie    Riez.    Mais  ^  , 

«comme  il  o'étoic  pas  compaïaUe  en  haMh  ^^^^^ 

leté  &  en  courage  ^  à  fon!Frcre  leD^ç^fe 
•Rsâhan ,  *  il  ne  fçutpas  fe  pofter  comme 
il  faut  dans  cette  Iile>  facile  à  g^rdef  >  4s 
.  en  fut  chaile  £ms  combat. 

De  là  lieLRoi^lla  devant  Royan  ,  Ville 
de  Saintonge  >  que  le  £jiiu;^'£fpernoa 
ayoit  commencé  à  affiéger  >  &  qui  fut 
priie  le  II.  de  Mail  neuf  jours  après  Tar- 
rivée  de  SaMajefté.  Sur  la  fin  du  même 
mois,  Icjylarili i j&dft ia. JKorce >  qui  com^ 
mandoit  en  Guienne  pour  les  Huguenots» 
conclut  fon  accommodement,  §  &  reçût 
du  Roi  le  Bâton  de  Maréchal  de  France, 
.&  une  fomme  d'argent  9  àSte.Foi,  donc 
il  lui  fit  ouvrir  les  portes  9  en  confé- 
quence  d'une  capicuktion  .aire:^  avonu-*. 
gieufe. 

NiKfçpe//^,  petite  Place  delà  même  Pro- 
vin€edeGuienne,futattaquée  peu  de  jours 

f  après.  L^année  précédente IjgDucd'Au" 
gSUiême  ^  &  le  Marêcjl^^  de  Tfiemjnes 
i'avoient prife,  lanso^ïcoup de réfittani- 


ce  >  &  y  avoient  mis  trois  cens  hommes 
en  garnifon.  Mais  les  Habicans  avoienc 
«enfuite  égorgé  en  une  nuit  . ces  Hôtes  fâ- 
cheux >  &  par  cette  aâion  s'étpient  atti- 
rez la  colère  du  Roi  >  qui  réfolut  d'en  tirer 
vengeance.  .  AufTi  ayant  emporté  d'aûkuc 
.cette  Pkce^aprés  deux  jours  de  fîége^onfit 
main^baflfe  &f  tout  ce  que  l'on  rencontra^ 
il  n'échappa  que  queloues  femmes  ^ 
,  Tme  I.  .    £  '  après 

♦  K  Mm.  de  %iPmp.  T.  77.     j6^^  &fmV0 
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après  avoir  foufFert  tout  ce  que  la  brutali- 
*té  des  Soldats  leur  inipire  ,  en  fcmbla- 
,bles  occafions.  Le  Château  tint  un  peu 
j)lus  long-temps ,  ne  s'étant  rendu  à  dif- 
^retion  que  le  ji.  .mais  ceux  qui  étoient 
dedans  n'en  furent  ^uere  mieux  traitez.;, 
Jes hommes  ayant  été  tous  pendus  >  &lcs 
rfemmes  feul^ent  mifes  en  liberté.  * 
:C'cft  ainfi  que  Louis  le  Jufie  ,  fans  vou- 
loir diftinguer  les  innocens  des  coupable^ 
^  fans  épargner  même  les  petits  enfans., 
fit  périr  les  malheureux  hommes  de  Ne- 
rgrepelilïe,  &  cxpofa  leurs  femmes  &  leurs 
^lles  àdesindignitezôcàdcstourmeus  pi- 
tres que  la  mort. 

Le  13,  du  même  mois  5  on  aflicgea  la 
"y ille  de  S,.Ant07tin ,  fur  la  Rivière  d' Avei- 
rrou,  qui  après  une  ré^iftancc  affez  vigou- 
reufcj  ,&  après  avoir  fait  perdre  bien  des 
gens  à  rarmée  Royale  ,  fut  obligée  de  le 
•rendre  à  difcretion  le  2Z  que  les  Gardes 
Françoifes  Suiffes  en  prirent  pofîef- 
lion.  De  là  Tarmée  marclia  en  Langue- 
doc ,  à  delTein  d'attaquer  Mor/Jpel/ier  ^ 
idont  les  Huguenots  s'ètoienr  failis  5  & 
rdont  ils  avoient  fait  fortir  les  Carholi- 
.ques.  Le  Roi  reçût  cependant  nouvelle, 
•§  que  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  avoir 
Sonné  parole  de  fe  faire  Catholique  ^ 
pourvu  qu'ion  le  fît  Connétable  ,  6c 
Aju'on  lui  envoyât  l'Ordre  du  S.  Efprit- 
ifa  grande  capacité  dans  la  guerre  ,  ôc 
l'autorité  qu'il  avoitparmi  lesHuguenots, 

fur 

*  VoytK  {a  Rébellion  de  France  T,  IL  p*  ^^3*  & fiutu 
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Roi  à  lui  offrir»  apfé$  la  mort  doiOtuc  de 
jyûGae;$>  l'Ëpée  de  Connêcablej  &  après 
lui  avoir  une  <i£e  de  cette  €oafé- 
^eB<Se.y  -il  M  Ait  pas  diâdle  de  lui  «c- 
cotierrOrdre  du  S.É^rit>  dés  qu'on  eût 
appris  qu'il  écoic  dî^ofé  à  àbaadonaer  le 
Cfliliràiîfiaxe.  "Gc  fut  -  là  la  gnce  efficace^ 

fuiéres  ,  à  r%aTa  de  la  profeffion  de  la 
^^^ian  Catholique  9^dis  (^^ 
çbtft  jpas  de  la  débtfik^  4sm  laquelle  3 
<toit  plongé,  à  l'égard  des  Âmmes  >  &à 
laquelle  il  s'àbandoi^na  jafqu'à  la  dernière 
Vi^leffii  9  '  vmtA  que  fim/age  lelui  put 

L'armée  du  Roi  étant  en  Languedoc^ 
y  foucait  diverfes^ires  Places  >  ^VWH^ 
19ud.de  vedir  i!Môiatf>^j|p»(«:^^^^  entrai 
trea  Imm^/^  ^eà  la  capiciihMioa  ûmâ 
gardée,  qu'à  Ja  vue  du  Maréchal  de  Prâi. 
iiii>  in^a  leulemeac  les  RoyaiiiUa  dévaii» 
Aiaitk  gai^BÛfoa-fitiMfortit,  n^s  en»- 
Cote  en  tuèrent  plus  de  quatre  cens  hom- 
mes.   Toute  la  juAice  qu'on  çn  fit>  fut 

êdre  peadre  huit;Sûldatax'f^ui  retouiv 
riti^^MÊ^ïliUXMd  «fuigeii  dwd^uilies  de 
ceux  t]u'ils  avoient  tuez  ,  contre  la  foi 
donnée  p^^les  Généraux.  §  Peu  dç 
temps  àpré^  ^  te  Rei  wara  dans 
^mfiif^à  ifàïimi  fût  remifepar  ]e.Coime.de 
jQhiciikin>  quicnrécompenfe,  reçût  une 
^oi^iofiune  d^iig^ 
jir-  ■  E  a    i  âial 


ioo  V!e  du  Cardinal 

^162^  chai  de  France  5  ce  qui  priva  les  Hugue- 
^     ""nocs  d'un  Chef  i    dont  ils  fe  plaignoient 
ïlepuis  long-temps,  *  comme  d'un  hom- 
me peu  afFeftionné  à  leur  parti. 

Cependant  tout  cela  porta  les  Hugue- 
nots à  rechercher  la  paix,  &  le  Connéta- 
ble de  Lefdiguiéres  tâcha  de  les  fervir  en 
cette  rencontre  ,  s'étant  rendu  au  Camp 
du  Roi  ^  où  il  reçût  TEpée  de  Connéta- 
ble le  29.  d'Août;  après  quoi  le  Comte  de 
Baflbmpierre  reçut  parole  du  Roi  y  qu'il 
feroit  Maréchal  de  France  en  fa  place, 
ce  qui  ne  fut  exécuté  que  fix  femaines 
après.  Comme  les  Huguenots  ofîroient 
<lc  pofer  les  armes  par  tout  ,  fi  le  Roi 
vouloit  leur  donner  amniftie  du  palTé,  8c 
pour  l'avenir  la  libe^je  de  confcicnce, 
dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors,  on  crût 
que  la  paix  feroit  bien-tôt  conclue.  Mais 
il  furvint  un  obllacle^  auquel  onn'auroit 
jamais  penfé  ;  c'eft  que  ceux  de  Mont- 
pellier offroient  de  recevoir  dans  la  Ville 
le  Connétable  de  Lefdiguiéres  ,  avec 
telles  forces  §  qu'il  voudroit  ,  pourvu 
que  le  Roi  s'en  éloignât  de  dix  lieues.  La 
raifon  de  cela  étoit  ,  que  le  Prirtcfè^de 
Condéi  ennemi  delà  paix,  qui  fe  trai- 
toit ,  avoit  dit  en  plulieurs  lieux  ,  que  fi 
le  Roi  entroit  dans  Montpellier  ,  il  la 
feroit  piller,  quelque  peine  que  l'on  prie 
pour  l'cmpécher.  Les  Huguenots  ayant 
été  avertis  de  cela,  ftipulerent  que  ce  fût 
le  Connétable,  qui  entrât  au  nom  du  Roi, 

*  Voyez  U  î .  Tqme  it  la  KfhtUUn  de  FfêMti* 
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'  de  Richelieu,  :  loi 
&  que  SaMajefté  en  demeurât  éloignée.  La 
plus  grande  patrie  du  Confeil  du  Roi  fut 
d'avis  ,  qu'on  leur  accordât  ce  qu'ils  de- 
mandoient,  puis  qu'au  fonds  je  ^oi  n'en 
feroic  pas  moins  maître  de  la  Ville.  Mais 
l'avis  diiTrinccj  foùtenu  par  Baflbmçier- 
re,  remporta,  Ibas  prétexte  qu'il  u'etoic 
pSs" honnête  au^pi  >  de  fe  voir  refufcr 
l'entrée  d'une  Vaille,  qui  lui  apparienoic? 
par  fes  propres  Sujets.  Mais  enfin  après 
un  Siège  de  fix  femaines  ,  où  l'armée 
Royale  perdit  beaucoup  de  monde  >  le 
Du<c:..4e  RQhan  porta  les  Habitans  de 
Montpeilier  à  recevoir  le  Roi.  Ce  qui 
facilita  cette  capitulation,  futqucle£jip- 
ce  de  Condé  demanda  perniifïTon  au 
Roi  d'aller  faire  un  voyage  en  Italie,  fous 
prétexte  que  le  Connétable  de  Lefdiguié- 
res  devoit  revenir  bien-tôt  au  Camp ,  & 
qîî^il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui  obéïr  > 
mais  en  effet  parce  qu'il  voyoit  qu'il  ne 
lui  feroic  pas  poffible  d'empêcher  que  la 
paix  ne  fût  conclue.  En  effet ,  le  Roi 
ayant  promis  à  ceux  de  MontpclIierT^ce 
qu'ils  demandoient^  &  euxayant  confen- 
ti  qu'il  y  entrât 3  pourvu  qu'il  n'y  laiflâc 
point  de  garnifon  après  fon  départ ,  il  y 
entra  avec  fes  Gardes,  le  20.  d'OÂobre. 
Tout  fut  obfervé ,  excepté  le  dernier  ar- 
ticle ,  le  Koi  ayant  l^iffé  dans  la  Ville 
deux  Régimens  en  garnifon  ,  lors  qu'il 
en  partit.  Mais  les  Huguenots  étoient 
trop  las  de  la  guerre ,  pour  reprendre  les 
armes  à  caufe  de  cette  infracftion. 
^  L'armée  navale  du  Jâm,  commandée 
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loi  Vsê  iu  Cardinal 

^  par  leDuc  deGuii'e,  eut  auflî cette  année 
"'de  grands  avantages  fur  celle  des  Rochel- 
lois  3  qu'on  avoit  reflerrez  du  côté  de  la 
terre ^  par  le  Fort  Louis?  &parplufieurs 
autres:,  qui  furent  les  commencemens  da 
leur  ruine  ,   comnne  on  le  verra  dans  la 
fuite.    Mais  la  paix  conclue  à  Montpel- 
lier, mit  la  Rochelle  hors  d'état  de  crain-- 
dre  les  mauvaifes  fuites  de  la  viftoire  dik 
ÏDuc  de  Guife.    On  prônait  même  aux- 
Rochellois  d'abattre  le  Fort  Louis  ,  mais-, 
il  parût  par  les  effets  ?  qu'on  n'avoit  pas-, 
eu  delTcin  de  leur  tenir  parole. 

Le  Cardinal  de  Retz  étant  mort,  pen- 
dant que  le  Roi  faifoic  la  guerre  en  Lan->. 
gucdoc  y.  il  fe  trouva  deux  places  vacan- 
tes )   que  l'Evêque  de.Luçon  fouhaltoit 
de  remplir.  Tune  dans  le  Sacré  Collège, 
&  l'autre  dans  le  Confcil  du  Roi.    Il  les 
eut  bien-tôt  après  ,    particulièrement  le 
Chapeau  deCardinah  que  Grégoire  XV. 
lui  promit,  pour  la  première  promotion,, 
dés  qu'il  vit  que  le  Roi  le  fouhaitoit  tout . 
de  bon.  Les  inftances ,  que  Silleryât  pour 
cela,  furent  d'autant  plus  fortes  ,  qu'o^ 
tant  Oncle  de  Puyfieux  ,  qui  n'étoit  pas 
ami  de  l'Evêque  ,    il  craignoit  que  é'il 
manquoit  à  obtenir  ce  Chapeau,  Ton  ne 
dît  qu'il  l'aUroit  follicitc  foiblement  ,  à  - 
deffein  d'être  refufé.    Enfin  le  5.  de  Se- 
ptembre ,   l'Evêque  de  Luçon  fut  fait 
Cardinal ,  avec  le  Nonce  de  Pologne  de  - 
la  Maifon  de  Torres  ,  Uidolfi^  Florentin 
ècde  la  Cueva^  Efpagnol.    Le  Roi  reçue 
en  Languedoc  la  nouvelle  de  cette  pro- 
motion ,  . 


à 
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de  'Richelieu,  ra^' 
motion  >  &  écrivit  un  billet  au  Cardinal  j^^^^ 
tudovilioj  pour  l'en  remercier. '  UÉvc-    *  ' 
ue  étoit  alors  à  Lyon  ,  &  fe  rendit  peu 
e  temps  après  à  Avignon  ,  pour  rendre 
grâces  de  bouche  à  Sa  Majefté,  après  Vx- 
voir  remerciée  par  une  Lettre.    La  Cour 
vint  enfuite  à  Lyon,  &'Ce  fur-là  que  no- 
tre Prélatreçût,  dans  la  Chapelle  de  T  Ar- 
chevêché 3  le  Bonnet  de  Cardinal  ,  de^ 
mains  du  Roi  >  à  qui  il  fit  un  compliment*  - 
en  préfence  de  toute  la  Cour.    Il  remer- 
cia la  Reîne-Mere  en  particulier  y  &  lui" 
fit  des  proteftations  d'une  rcconnoiflan- 
GCj  qui devoit  être  éternelle^  maisquine^ 
dura  qu'autant  que  l'amitié  de  cette  Prin- 
cefle  lui  fur  utiles   Elle  fit  tout  ce  qu'elle 
put,  puur  le  faire  enfuite  entrer  dans  le 
Confeilj  mais  elle  n'en  put  venir  à  bout, 
que  prés  de  vingt  mois  après  qu'il  eût  été 
élevé  au  Cardinalat.   Pendant  ce  temps- 
là  y  le  Cardinal  noa'^&tilçmenc  Uii  fit  fit 
cour  3  avec  la  -mcme^  afliiiuité  qu'aupara- 
vant ,  mais faifoit encore rOlBcedc  Surin- - 
tendant  de  fa  Mâifon. 

La  France  n^ayant  eu  aucune  g^^^^^c  ?  i  ^  2 'ï?^ 
pendant  Fannée   1^23.  les  efprits  re- 
muans,  dont  la  Cour  étoit  compofée,  & 
lâ  foibleflè  du  Roi,  y  caufcrentdes  chan-» 
g^mcns,  aufquels  on  ne  s'étoit  pas  atten- 
du.   *    Le  Comte  de  SchQ.n)berg  5  qui-, 
étoit  Grand- Maître  de  F  Artillerie  ,  65" 
Surintendant  des  Finances,  éroit  depuis 
quelque  temps  peu  ami  du  Chancelier 
de  fon  Fils  le  Marquis  de  Pu^fieux  , 

E  4  du  - 
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du  Marquis  de  Commartin  y    Garde  des 
^*  Seaux,  depuis  Tannée  1622.  après  la  mort 
dcMeJ^k,  Le  Marquis  de  la^5ea;i//^.  Ma-, 
rêchal  de  Camp  ,  étoic  auflî  fon  ennemi, 
juré,  parce  que  Schombcrg  lui  avoit  rayé 
deux  mille  écus  par  an  ,    lur  l'état  de  la 
Province  de  Champagne  i  que  le  Roi  lui 
avoit  donnez  ,   pour  le  récompenTcr  du 
Gouvernement  de  Mefiéres,  qu'il  avoic 
perdu  aux  premiers  troubles.   Tous  ces 
gens-là    fe   joignirent  5    pour  perdre 
Schomberg  ,    &  ils  en  vinrent  à  bout> 
comme  on  le  va  voir.    11  eft  important 
que  l'on  trouve  ici  quelques  exemples  de 
ces  révolutions  de  la  Cour,  afin  que  Ton 
cpnnoifle  mieux  par-là  le  génie  de  Louïs 
XIIL  &  la  manière  dont  il  le  falloir  gou- 
verner i  que  le  Cardinal  de  Richelieu  pof- 
feda  fi  parfaitement  jufqu'à  lafinde  la  vie, 
que  dés  qu'il  fut  dans  leMiniftére,  leJioi 
le  ménagea  prefque  autant,  quelesaucres 
Miniftres  étoient  obligez  de  ménager  Tef- 
pritduRoi. 

Ce  Prince  *  étoic  d'un  naturel  trés- 
fufceptible  des  impreflions  qu'on  lui  don- 
lîoit  des  gens  ,  &  ne  pénétroit  que  rare- 
ment les  motifs,  qui  faifoient  parler  ceux 
qui  accufoient  quelqu'un  auprès  de  lui.  Il 
écoutoit  tout  ce  qu'on  luidifoit,  fur  tout 
quand  il  s'agiflbic  d'un  intérêt  pécuniai- 
re, étant  trop  bon  ménager ,  &  même 
avare  envers  ceux  dont  il  n'avoit  pas  peur. 
Il  fe  fioit  fi  fort  à  ceux  qui  avoient  une 
fois  pris  quelque  afcendanc  fur  fon  ef- 

prit. 


'  de  Richelieu.  ^  laf 
prit,  qu'il  dépendoic  entièrement  de  leur  ^ 
confeil  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  lui  eût  ren-  ^"^î^ 
dus  fufpedb.    On  lui  avoit  dit  que  Sjckem* 
berg  n'entendoit  pas  le  manîment  des  Fi- 
nances >  qu'il  étoit  négligent  ^    &  qu'il 
laiflbit  dérober  impunément  les  Thréfo- 
riers  j  de  forte  qu'il  forma  le  deffcin  de 
lui  ôter  laSurintendance,  Scn'enfufpen-  • 
dit  l'exécution ,  qu'à  la  confidération  du 
Prince  deCondé,  qui  le  foûtenoit.  Dés 
que  le  Prince  fut  parti  pour  l'Italie  ,  le 
Marquis^de  la  Vieyillc  fit  entendre  au  Roi> 
que  Schpmb^rg  avoit  déjà  dépcnfé  les  re-  * 
venus  Royaux  de  Tannée  fuivante  ,  & 
que  Beaumarchais^  qui  étoit  Beau-pere  de 
la  Vieyillc,  &  Thréforier  de  l'Epargne, 
étant  hors  d'état  d'exercer  cette  année  fa 
Charge,  fans  fe  ruiner,  il  prioit  Sa  Ma- 
jeftéde  l'en  décharger.  Ce  nouveau  coup^ 
que  l'on  porta  à^chomberg  ,  l'auroic 
ruiné  dés  le  moment,  le^Ê^i  s'imaginanc 
déjaque  tout  luialloit  manquer,  fi  le  Ma- 
réchal de .  Baflpmpierre..jx!jeût  détourné, 
pour  un  peu  de  temps,  cet  orage,  enfug- 
gerant  au  BLoi  une  chofe,  qui  auroit  dû 
lui  venir  d'elle- même  dans  l'efprit.  C'ell 
qu'il  étoit  bon  de  fçavoir,  fi  ce  dont  on 
accufoitle  Çomte  xle  Schombcrg  >  étoit  - 
véritable,  &  écouter  fa  juftincation. 

L'avis  étoit  trop  jufte  >  pour  le  méprî- 
fer  abfolument  i  mais  quoi  qu(i..2chsj]3^ 
berg  eût  déclaré,  qu'il  étoit  prêt  de  faire 
voir  au  Roi  tout  le  contraire  ,  Beaurnar- 
çjà^Xs  ayant  3it  de  nouveau  ,  qu'il  falloic 
avancer  plufieurs  millions,  pour  foûtenir 
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ftôtf^  Vfk  du  Cartânal  ' 

tre  Surintendant ,  donc  il  fût  aflUré  pour. 
Iqd  rembourfement ,  le  1^  réfolutk'ô-^ 
ter  cet  widt©IA.5(^!OD^^  J^i3LÏiffl#^ 
)e  le  lui  demanda  pour  luKinéme,  a  con- 
dition que  fid^ns  deux,  ou  trois  mois,  iL 
&'€ii  acquKCok  bteii^  ^  on  en  «lei-r 
ttoit  un  autTQ  &  placer }  &*lc>ât€»it 
d«-  Ch^pcçUçr  fc^c^Bg^fieux:  >^  il.  l'ol>-* 
tint^  *      •"     •  ..^'^'^^      '  '     ^  '  t 

é'abord  ddCealfU  étroit  ;  |6fir  ee  qt)'^â^4 
|SWC  y   pour  s'attirer  l'efticne  de  tout  le 
!«onde.   M^i«  4é3  qu'il  fut  cntrè  daM  ci?^ 
Cmifeil  '  »  ne  pouvam  feul&îf  Ift'  àkptw^ 

dance,  à  T^gîirddiiGhanjcelterj  .daii*  hé- 
quelle  il  éroic  obligé  de  vivre  j  i\  œm^ 
fnenç^  à  cabaler ,  CQiMire.lteâ^eomFe^ttt 

rut  dés  le  commenceci^tçoe  de  l^niiée  ft^iji. 
"Witc. 

ij|flffQic  pour  1%  ^i^^ç^^H^^  ce 
en  quoi  clleJVjmployoi^   Apfés  la-  œor^. 

C0uy«it  mil  «yoft^.de  rit|e«^*^Af. 

Monts  de  FJorence  avoit  fgit,  à  lâHMfi^- 
csitation  du  0uc  dû  Luines ,  tout- ce  qi3i*il  ^ 

:?yoic  pû ,  pour  le  ?erfew-î    .  ^  Qgffii^"- 

©uç^^^  à  quihiCtHiroiiiïi^  deFiWDKMj^  v 
âcvbu  quelle  argent ,   en  avoit  retenu  ' 
deux  cens  mille  écu5>  ibw^e  ne  f$$i%u^ 
IHréteicce.   Ce  Prinçc  étant  aïo^eii  taU(t 
Ae.laii&  pa^de  deaaitod^r  de  la  part^v 
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Rôi  cc^chême  argent  k  Ferdinand  Ton  Suc-  ^ 
ccflfeur.    Enfuite  Iç^Roi  déclara  j  que  cet 
argent  ne  lui  appartenoit  point  >    mais  à 
la  Reine  fa  Mere,  qui  commença  a  ie  re- 
demander avec  beaucoup  d'inftances  à 
deffein  de  le  rendre  ijit:riga.rCmûnij  JExls 
àu  Marêcîral  d'Ancre.   Le  Gardinal  dtf^' 
Richelieu  eût  là-deffus  diverfes  conféren- 
ces  avec  Gondi  ,   Agent  du  Grand-DuCjU 
&  ils  tombèrent  d'accord  ^  que  le  Grand* 
Duc  donneroit  d'abord  cent  mille  écus  àf- 
la  ÊJS.iOfirMerei  &  que  IfiJioi  payeroit  la^  * 
refte^  en  diverfes  fois  5  à  compte  de  ce" 
qu'il  devoit  à  la  Miifon  de  Médicis.  Pen*r- 
dant  que  cette  négociation  dura  l'A- 
gent du  Grand-Duc  offrit  de  donner  cin-* 
quantc  mille  écus  au  Fils  du  Marçchat  - 
d'Ancre  i  mais  le  Cardinal  répondit  5  que  • 
la  Pleine  ne  confentiroit  jamais  que  ]  'oa>^ 
publiât  5    qu'elle  s'étoit  fait  donner  du*-' 
Roi  les  deux  cens  mille  écus,  dont  ilétoicT-^ 
queftion  y    pour  les  rendre  à  Concini>,- 
'parce  que  cela  pourroit  choque?' le  Roii  v 
de  forte  qu'elle  vouloit  que  l'on  pàrJat  de 
cette  fomme  ,   comme  d'un  argent  qui^> 
étoit  à  elle.    Ainfi  le  .  Cardinal- ,  par  re- 
connoilfancej  ou  pour  obéir  à  la  Reine^-, 
fervit  en  cette  occaûon  le  Fils  dclon^pf ci  - 
mier Bienfaidteur. 

* .  Dés  la  fin  de  Tannée  itfi^*  le  Roi  parla;ji 
d'ôter  les  Seaux:  au-Çhancelier  de  Sillcryy.i 
fôus  prétexte  qu'étant  âgéde  quatre-vingts '* 
ttnsi  &  incommodé  de  la  goutte,  il  ne' 
pouvoit  pas  fuivre  le  Roi,  dans  fes  voya- 
gç^  il  arriva  >  par  malheur  >  vers  ce*' 
u  .  •  .  -  £  6-  temps-' 
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^     temps-là,  que  le  Marquis  dePuyfieux  fon 
^' Fils  tomba  malade,  de  la  fièvre  quarte ^ 
ce  qui  Tempêcha  d'être  aflîdu  auprès  du 
Roi 5  &  le  mit  ainû  hors  d'état  déparer  ' 
les  coups,  qu'on  lui  portciten  fonabfen- 
cc.    Pendant  qu'il  étoit  au  lit,  ôrque  l'â- 
ge de  fon  Pere  le  retenoit  au  logis  ,  la 
Vieyille  fçût  fi  bien  faire  ,  qu'il  engagea 
le  Roi  à  les  congédier  tous  deux.   11  s'é- 
toit  gagné  l'affeâion  de  ce  Prince  ,  en. 
loiiant  la  conduite  de  Sa  Majefté  ,  qui  fe 
vouloit  trouver  en  perfonnc  dans  les  ar- 
mées ,   au  lieu  que  le  Chancelier  dcfap- 
prouvoit  ces  voyages  ,  liberté  qui  l'avoit^ 
rendu  defagrcable  au  Roi.    Cela  &  les- 
îiiauvais  offices  qu'on  lui  avoit  rendus,, 
firent  fi  bien  réfoudre  Sa  Majefté  à  le 
congédier,  que  le  Chancelier  ne  pût  ob-^ 
tenir  autre  chofe  ,    fi  ce  n'eft  que  pour 
ne  pas  deshonorer  fa  vieillefïe,  on  feroitr 
en  forte  que  fa  démifllon  parût  venir  de   • . 

lui.        '.Ki.       ^  î*:.  4  » 

•1624.  Ainfi  en  allant  fouhaiter  la  bonne  an- 
née au  Roi  ,  il  le  pria  de  reprendre  les- 
Seaux,  &  de  le  décharger  d'un  Emploi  y 
dont  il  ne  pouvoit  plus  fc  bien  acquitter  y-  * 
à  caufcde  fa  grande  vieilleflè.  Il  deman-' 
da  auflî  par  grâce  au  Roi  ,  qu'il  fit  UI^ 
"Garde  des  Seaux ^  qui  ne  fut  pas  fon  en- 
nemi, ni  celui  de  fon  Fils  i  &  on  les  don- 
na à  dy^l/grf  y  dés  que  Jhiyfieux  les  eûr 
rcn<fus,  ce  qu'il  fit  le  2.  de  janvier.  Ce- 
Secrétaire  commença  dés  -  lors  à  être 
jrooins  aflîdu  à  la  Cour ,  qu'il  ne  l'avoit 
jamais  été.   Pendant  fix.  jours  #  le  Roi 

•  '  donna. 
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Je  ttkhtUeuZ  '  lô^' 
donna  feul  audience  à  divers  ÂfM>afiBi*  ^  ^ 

deurs,  fans  avoir  auprès  de  lui,  félon  Ia^**4? 
coutume  >  le  Secrétaire  pour  les  affairés' 
étrangères.  Cependant  teJU»  hiî  fatfeft 
aflfez  bon  vifage  ,  quoi  qu'il  eût  réfolu' 
de  s'en  défaire  >  àui(fi  bien  que  de  fou 
■JPere* 

-  Les  principaux  ennemis  qu'il  aroit  è 

la  Cour  ,   étoient  la  Reine -Mere  ,   le-  * 
Prinfig^de  Çondé,  leCogife clfi3bifloûs> 
Tnoiras,  leDi^^bï* 


fieurs  autres  ,  qui  ne  poutroient  foufirir 
Tautorité  qu'il  prenoit.  La  Reine- Mere^ 
étoit  choquée  de  voir  un  Miniflre  plu^ 
pttifl&nt  qu'elle  auprès  du  JELoi ,  êc  outre 
cela  le  Cardinal  de  Richelieu  Tirritoit 
contre  lui  ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup- 
traverfé  fa  promotion  au  CaidÊnalar*  Le 
Prince  de  Cqndé  ne  Faifnoit  pas  ,  parce* 
qù^il  avoît  contribué  à  faire  conclurre  la 
paix  de  Montpellier  avec  les  Huguenots^ 
par  laquelle  il  perdoit  Tautorité  qu'il  avoit 
eue  dans  f  armée  djiJR^Qi,  pendant  que  la 
guerre  avoit  duré.  Le  Cttrotc  deSoiflgjis. 
lehaï{Ibit>  parce  que  >  fous  divers  pré texv 
te^9  il  avoit  reiardefon  mariage  a\^  Ma*> 
dame  >  Sœur  duRoi.  Thoiras  étoit irrïtSc 
contre  lui ,  parce  que  Pu^cux  avoit  ta* 
ché  >  par  toutes  fortes  de  voyes^  de  Vé^ 
ioigner  de  la  ficvem*  du  Roi.  Én^  le  Due* 
de  Bellegarde  étoit  fon  ennemi ,  à  caufe 

2u'il  s'étolt  oppofé  à  la.  reaoaciatioade 
Charge,  qu'tt  vouloicfiûeenfweurd'u» 
dé  iës  pÊÊem.  Hs  alleguoient  tous  au  RoV 
ralfoa  aûèz;  plav^ie  ^  c'eft  qu'il  n^'é^ 


Digitized  by  Google 


l^icy  Vie  Ju  Cardinal 

toit  pas  fûr  de  fe  fervird'un  homme,  qui^ 
^'croiroit  toujours  qu'on  lui  avoitfaic  tort, 
en  ôtant  les  Seaux  à  fonPere. 

Enfin  le  4^  de  Février,  le  Roi  le  congé* 
éixy  auffi  bien  que  le  Chancelier,  en  cette 
force  II  leur  envoya  un  Secrétaire  du  Ca-^ 
binet  ^  avec  un  billet  de  fa  main  ,  afi» 
qu'on  ne  doutât  point  de  Tordre  qu'il  por- 
tait de  bouche.    Ce  Secrétaire  leur  dic>,. 
que  Sa  Majefté  ayant  fçû  qu'ils  s'acquit- 
loient  mal  de  ieursCharges^^  ElIenc  vou- 
loitplus  fefervir  d'eux,  j  qu'ils  euflentà  f® 
retirer  à  une  de  leurs  Maifons ,  hors  de-' 
Paris  i  quenéanmoins  le  Roi  ne  voulanr^ 
jamiis  rcfufer  juftice  à  perfonnc,  il  leur- 
permetToit  de  fe  juftifier  ,    s'ils  le  ppu- 
voient  >  d'une  infinité  d'accufations ,  mais-- 
Icindelâ  Cour  ,  ôc  qu'ils  reçûIFent  cela^^ 
cpmme  une  récompenfe  des  longs  fervi-- 
cesque  leurMaifon  avoir  rendusàlaCou^- 
ronne,  &  comme  une  grâce  trés-particu- 
liére  ,  puis  que  le  Roi  avoit  en  main:  de- 
quoi  procéder  contre  eux,  avec  beaucoup, 
plus  de  rigueur.    Le  Chancelier  reçut  ces* 
ordres  en  vieillard  ,  fe:  plaignit  beaucoup 
de  fon  malheur,  &dit,  à  régarddcla  ju- 
ûdfication,  qu'il  obéïioit.  ^  Son  Fils  ré-^ 
pondit  avec  plus  de  ferrneté  i  ilditqu'oiK'' 
ne  pouvoit  avoir  avancé  contre  eux  >  que? 
des  calomnies ,  &  qu'il  efperoit  de  le  faire, 
voir  5  puis  qu'on  luiacccrdoit  la  faveur  dft; 
fe  pouvoir  défendre  j  qu'au  refte  ,  il"  ncc 
raanquax)it  pas  d'obéir  au  Roi,  commeife^ 
avoit  toujours  f»it.  Ua  moment  après ,  il«v 

fieu^i' 
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gjénéralementi  que  le  f  ik  figaanc  les  Or-» 

ngpz  Omn  WGoibit  ÇSffi&ux  en  paiticu. 
lier,  d'avoir  envoyé dcaQîSEtcsLaiix  Aote 
faÉ|ffiktettr6u  td9*q#ilavok.*j^àprafMi85 

auffi  feuvent  faic  quelque  ehangemeat  à 
€CttxqueljJ^,^>iav<Mj^^  ji^l^ 

ft>€neoFe  écoient-elles  de  leoffs  ennemi*^. 

tes  >  à  9u;s^|9e  Secrétaire»  d- £iar  >  qui  de» 
voient  rendre  compte  de  leur  adminiftra» 
tion  au  Gonfeil  étroit,     le  Marquis  de 

Pourachever  de  ruiner  la  Mâifon_4gs:.r 
SUki;ja?. ,  il  ne  reftoit  qu'à  rappeller  le?- 
gômmyft^eur  ^  ^Ijery ,  Atnbafladeur  à. 


kOme,  & c^eft  wffice que  Ton  fit.  Pour 
colorer  ce  rappelde  quelque  raifon  appa»  • 
rente,  n'y  ayant  aucun  &jet:'de  fe.pUjii^ 
dre  de  lui  y  le  Roi  i^i^  ^'^.^CS^Ji^Bmfy  s 
Archevêque  de  L]f  on  ,  qu'ayarirhien  con-- 
fideré  les  difficultez  qui  fc  trouvoiemdan^* 
Itaâaire  de  la^  ^//^;ir^5  don£  nous  parler 
rons d«i5  la  fuitcy  il  «voit  trouvéà  propos-, 
de  s'inftruire  de  toutes  les  circonftances,.;, 
&  des  feotimens  du  Pape  &  de  la  Cour  de> 
Romelà^eOUs  i  &  qu'il  ne  pouvoir  leiki<»^ 
.oiîeux^uepar  lal^oucbadu.Coxnman'^ 
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deur  de,Sillery.  Qu'ainfi  il  s'étoitdétcr- 
miné  à  le  rappeller  ,  d'autant  plus  facile- 
ment y  que  le  temps  de  fon  Ambaffade 
étoit  prêt  d'expirer  i  &c  qu'il  envoyeroit 
en  fa  place  le  Comte  de  Beîhti7Z€S ,  mais  qu'ea 
attendant  il  chargeoit  T Archevêque  du 
foin  de  fes  affaires. 

Dans  ce  temps-là.  Jaques  I.  Roi  d'An- 
gleterre, ayant  rompu  le  mariage  de  fon 
Fils,  le  Prince  de  Galles  ,  avec  l'Infante 
dlJEfpagne  ,  on  avoit  commencé  à  traiter 
du  mariage  du  même  Prince  ,  avec  Hg»- 
riette-Marie^  Sœur  de  Louïs  XIII.  L'af- 
ÎFaire  de  la  Valteline  ,  que  l'on  avoit  crû 
vuidée,  donnoit  plus  de  peine  que  jamais, 
&ily  avoit  apparence  qu'on  en  viendroit 
bien-tôt  à  une  rupture  avec  l'Efpagne. 

lin  du  Livre  Trewier. 
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Contenant  PHifiorre  de  fin  Minifiére ,  depùU. 
fon  entrée  au  Confeily  ]ujc]tià  la  frife 
de  la  Rochelle  en  \6zZ. 

LA  Cour  &  les  affaires  de  la  Couron- 162  Ç 
ne  étoient  dans  Tétat,  que  je  viens  * 
de  dirc^  lors  qu'enfin  la  Reine- Mo- 
re obtint  du  ,gjûû.  que  le£a^jiwl^^^^^ 
chelieu  feroit  reçu  dans  leConfcil  d'Etar. 
II  n'y  avoic  alors  prefque  aucune  perfonne 
de  grande  expérience ,  ni  d'une  capacité 
fufïifante>  pour  fe  tirer  heureufement  des 
aôàires  épineufes  que  la  Couronne  olloit 

avoir  i 
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avoir  ;  deibrte  ^  Ton  regiftfdâ  le  Car- 
dinal 9  en  qui  CCS  qualités  fetrouvoicnt^ 
fflyr^nj»  un  homme  néceflaire  à  l'Etat  >  6àr 


 Cour  étant  iCempiégocr  &  Id^oi 

le  trouvant  le  matin  du  vingt -n  eu vié-- 
aed'Avrilf  dans  la  Chambre  dfiJaJS^* 
»^^€I:e  ,  où  il  avoir  accoûtumé  d'aU 
1er  tous  les  joursàla  mêmeheure,  poury  * 
Miter  avec  elledes  plus  importantes  affai;- 
rer;  il  y  déctam  IcCanfanfl  jaliliif tt-' 
Confeillerd'Etat,  ce  qiii  donna  à^la,Rci«- 
ne^Mere  une  joye  extraordinaire*  Tout 
le  Royaume  con^renoit  par*là>  que  foa^ 
ftls  étoir  paipfaittmei  fécviiidlii  avec  1^ 
le  j  &  die  n'avait  pa^  peu  augmenté  fbn 
autorité  ,   en  introduifant  foa  principal- 
MiaiOwdanj  teCcmfeadtt]^  ^^^^ 
dant  ceux  qui  étoient  déjà  dans  ce  Cbn* 
fiâl>  qui  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  Ta*- 
ipacemeiK' du  Qi^^  ^  &  qui  crai-* 

deflustfeux,  à  caufede  faDïgnîté,  flkerit 
en  forte  qurle  &Qi  dît  >  qu'il  entendoit 
feulcmcntqtte-cePrélaty  entreroir>.  pour 
y  dire  fo»^  «wi  Ébr  te»  mfttiéfpea^  qÀ'on*  y 
propoferoit>  mais  qu*il  ne  traiteroit  chez 
raiavec  perfonne  d'ajË&ires  d-£tat ^  cotn* 
me  Miniftredii'lfiti.  SeDigmtécie^r* 
dinal  lui  fit  avoir  féance  vis^à  vi»  dtt'  ^tf^ 
djynal  de  la  Rochefoucaud>  au  deiîus  du 
Coanetabk  }  au  lieu^-  que  qua^  il  étoie 
SÊttùamni  à^ém  9^  les  «utiw  Secremre» 

avoient 
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de  Richelieu,  '  ir^ 
avoient  eu  de  la  peine  de  lui  donner  la  j 
préféance.    Quoi  qu'il  eût  recherché,, 
comme  on  Ta  vû^  avec  laderniére  avidi*- 
té,  rhonneur  d'entrer  dans  leGonfeil  da 
JRoi,  *  il  difoit,  à  ceux  qui  Talloient  fé- 
liciter, que  c'étoic  leRqi  qui  de  fon  pun 
mouvement  lui  en  avoit  ouvert  Tentrée, 
&  lui  avoit  ordonné  de  lui  obéir  i  mais  que- 
pour  lui  il  auroic  mieux  aimé  vivre  en  re- 
pos chez  lui  >  fans  fe  mêler  du  manîment. 
des  affaires  ,    qui  n'attiroit  la  plupart  dut- 
temps  que  de  la  haine  &  de  l'envie.  IL 
ajoûtoit  qu*à  caufe  de  cela  >  puis  que  le 
Roi  avoir  voulu  abfolument  le  charger 
d'un  fardeau  aflez  pefant,  quoi  qu'hono»^ 
rable,  il  avoitdit  librement  àSaMajefté^ 
qu'il  ne  pouvoir  faire  autre  chofe,  àcaufe 
du  peu  dfc  ftnté  dont  il  jouïfToit,  que  de 
fe  trouver  au  Confeil,  lors  qu'il  le  pour*- 
roit,  pour  dire  fon  fentiment  fur  cequi  y 
fèroit  propofe  ;    mais  que  pour  ce  qui 
étoit  de  négocier  dans  fa  maifon  quoique- 
cefoit,  il  Tavoit  refufé ,  pour  n'être  pas 
troublé  dans  un  lieu  où  il  necherchoitque 
du  repos,  &  que  le  Roi  Tavoit  exempté 
de  cette  peine.    Mais  ceux  qui  fçavoicnt 
qu'il  n'étoit  pas  fi  valétudinaire  ^  qu'il  ie- 
difoit-,  &  qui  connoiffoient  fon  humeur 
âgiflante    &    avide    de  commander,, 
voyoient  facilement  que  ce  n'étoitquepar 
force  qu'il  en  ufoit  ainfi  ,    &  le  peu  de- 
gens  ,  qui  fe  laifTerent  tromper  par  fes  pre- 
miers difcours ,  furent  dcfabufez  en  peu  de 
temps. 

Les 
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Les  Comtes  de  Holland  ié*  de  Carlilc ,  Am- 
'bafladeurs  Extraordinaires  d'Angleterre > 
étoienc  alors  *  à  Paris  ,    pour  traiter  du 
mariage  du  Prince  de  Galles ,  avec  Hen- 
riette-Marie, Sœur  du  Roi ,  &  pour  of-  • 
frir  à  la  France  de  fe  liguer  avec  elle  con- 
tre TEfpagne.    Ils  ibuhaiterent  qu'on  trai- 
tât conjointement  de  ces  deux  aflFaires; 
&  pour  examiner  leurs  propoûtions ,  on 
leur  donna  pour  Commiffairesj  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  le  Garde  des  Seaux  >  les  ^ 
Marquis  de  la  Vie  ville  &  de_/j 
CJers.    Les  AmbafTadeurs  ne  fçachant  de 
quelle  manière  le  Cardinal  voudroit  les  re- 
cevoir, prièrent  le  dernier  de  s'en  infor- 
mer. Il  répondit  qu'il  les  traiteroit,  com-  ' 
me  il  traitoit  les  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur, ÔcduRoid'Efpagne  qu'ilnepou- 
voit  pas  leur  donner  chez  lui  la  main  droi- 
te, puisqu'il  ne  ladonnoit  pas  à  ces  Am- 
baffadeurs     mais  qu'en  les  reconduifant> 
il  iroic  plus  loin  ,    qu'il  n'avoit  accoutu- 
mé, pourvû  qu'ils  lui  permiflent  de  cou- 
vrir cette  démarche  d'un  prétexte  >    qui  • 
empêchât  les  autres  d'en  tirer  conféquen- 
ce  pour  eux.    Les  Ambafladeurs  ne  def- 
approuvoient  pas  cet  expédient ,  mais  ils 
le  prièrent  de  leur  donner  le  temps  de  re- 
cevoir là-deflus  les  Ordres  du  .Roi  leur 
Maître  ,    &  de  ne  trouver  pas  mauvais* 
en  attendant  ,    qu'ils  ne  fe  viflTent  que 
dans  la  Chambre  de  laJReine.    Ils  ajou- 
tèrent néanmoins  ,  que  s'il  feignoic  d'ê- 
tre malade  ,   ils  l'iroient  voir  ,    &  que 

ccU 
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^vifc  Richelieu:        "  \i7 
Cela    Icvereit    toutes    les   difiGcultez.  ^  -3 
"  Le  .  Cardinal  étant  demeuré  au  lit  le^ 
lendemain  ,  &  les  trois  autres  Commit.  '  • 
faires  s'étant  rendus  dans  fa  Chambre ,  les 
Ambafladeurs  s^y  rendirent  auffi    &  ex- 
pliquèrent l'intention  du  Roi  Jaques  &  du 
jPrincede  Galles 5  pour  le  mariage  ?  & 
pour  la  ligue  contre  TEfpagne.    Quoi  ; 
qu'ils  fouhaitaflent  que  l'on  joignît  ces  *  ♦ 
deux  articles  ,  ils  confentoient  de  com» . 
mcncer  par  le  premier  ,  après  quoi  ilsre* 
prcfencerent  que  la  propofition  qu'ils  fai- 
Ibient  du  mariage  du  Prince  de  Galles,  & 
d'une  Fille  de  france  ^  n'étoit  pas  nou- 
velle 5    puis  qu'on  avoit  parlé  il  y  avoit . 
quelques  années  ,    de  marier  le  même 
Prince  avec  Madame  Chrijl:7ie ,  qui  avoit  v 
été  mariée  depuis  au  Prince  de  Piémont; 
.de  force  qu'il  n'y  avoit  qu'à  reprendre  les 
articles  que  l'on  avoit  faits  alors  5  &  à  con- 
tinuer fur  le  même  pied.    Les  François 
répondirent  que  la  face  des  affaires  étoit 
changée,  depuis  ce  temps-là  ;  que  l'on 
avoit  à  prefent  d'autres  penfées  i  que  le 
Roi. d'Angleterre  avoit  intérêt  à  confer- 
*  yer  la  réputation  du  Roi  ,  *  en  faifant  le 
mariage  de  fon  Fils  avec  la  Sœur  de  Sa 
Majefté  ;  &  que  l'on  ne  pouvoit  pas  fc 
"contenter  de  ce  que  Sa,  Majefté  Britanni- 
que avoit  alors  accordé  à  Madaniç  Chri- 
.^ine,  concernant  la  Religion  ,  après  ce 
qui  c'étoit  paffé  enEfpagne,  lorsqu'on/ 
traitoit  du  mariage  du  JÇrince  de  Galles    ,  • 
,  •  avec  l'Infante.    On  parlaTong- temps  là- 
deflus,  &  les  Ambafladeurs  7  prefTez  de 

donner 
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^  r  donner  par  écrit  ce  qu'ils  pouvoient  âc^ 
*  ^'corderj  préfenterenc  un  article  par  lequel 
leur  Maître  promettoit  le  libre  exercice 
de  la  Religion  Catholique  à  Madame  ôc  à 
faillite.  Mais  les  Commiflâires  du  Roi 
dirent,  qu^il  falloit  commencer  par  met- 
tre fur  la  table  les  onxe  articles  >  dont  Si 
Majefté  Britannique  ctoit  convenue  avec 
r£fpagne>  quand  le  Prince  de  Galles  re- 
dierchoit  rîjifante-  Les  Ambafladcurs 
rejettcrent  d'abord  cette  proportion  j  à 
quoi  de  la  Ville-aux-Clers  répondit  >  qu'il 
•étoit  furpris  qu'ils  ne  fuffent  pas  venus 
«vec  pouvoir  d'accorder  au  Roi  Tjres- 
Chrétien ,  la  même  chofe  que  leur  Roi 
avoit  accordée  à  Sa  Majefté  Catholique , 
puis -qu'il  n'étoit  pas  difficile  de  compren- 
dre, que  la  France  nefouflfriroit  pas  de 
l'inégalité  y  dans  cette  affaire. 

On  envoya  là-deffus  un  Courrier  au 
"Cowîe  JeTeilliéres  y  Ambafladeur  de  France 
en  Angleterre  5  afin  qu'il  vît  le  Prince  & 
le  Duçy^  BuckîTTghap/  y  pour  leur  remon- 
trer ,  que  le. Roi  ne  pouvoir  pas  moins 
demander  j  comi)ien  il  importoit  à  la 
Couronne  d'Angleterre  >  de  ne  rompre 
pas  cette  négociation  ;  &  qu'enfin  on  fça*- 
voit  5  que  ce  Prince  écoutoit  encore  alors 
des  propolkions  >  que  les  Efpagnols  lui  fai- 
^oient  faire,  &  qui pourroient  bien  tour- 
ner àfon  defavantage.  Mais  le  Roi  ayant 
découvert ,  que  les  Ambafladeurs  d'Angle* 
terre  n'avoient  point  écrie  à  leur  Maître,  on 
dépêcha  promptement  un  autre  Courrier 
^^jTeilliéres  ,   pour  l'avertir  de  n'en  riea 

témoi- 
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témoigner.   En  eflFet,  les  AmbâC&deurs 
.^'Anglecerre  confentirent  biea-tot  à  ac-* 
edrder  les  articles  d'Efpagnc  ,  excepté 
trois  i   <Jont  l'un  regardoic  h  liberté  de 
vConfcicnce.pour  les  Catholiques Anglois^ 
J'aucre  une  Jiglife  publique  ,  4)our  la  fuite 
de  Madame,  &  le  dernier  enfin  ,  l'édu- 
cation des  Enfans  qui  naîtroicat  de  ce 
mariage  3  &  qui  dévoient  être  jufqu'à  l'a- 
^e  de  douze  ans  accomplis  >  entre  les  mains 
'^^laReinc,  pour  les  «lever  dans  fa  Re- 
Jigion.    Los  François  reprcfentoient  aux 
Ambafîadeursj  qu'ils  rendoient  un  grand 
«fervice  à  Sa  Majefté  Britannique  , 
uniffant  à  fon  parti  tous  les  Catholiques 
Anglois  y    qui  pourroient  s'oppofer  aux 
Puritains^  o\x  Presbytériens ^  dont  le  Roi 
în'écoit  point  aimé.   Mais  cette  ràiibff 
étoit  trés-foible,  parce  que  le  nombre  des 
i^resbyteriens   étoit  incomparablement 
-plus  grand  ;>  &  leur  parti  plus  formidable 
que  celui  des  Catholiques  i  àt  forte  <jue 
4a  Cour  d'Angleterre  avoit beaucoup  plus 
de  fujetde  ménager  les  premiers,  dont  il 
ne  lui  auroit  pas  été  diiïicile  de  s'attir^er  ia 
faveur  ,    fi  elle  avoit  voulu.    Aii>fi  Itt 
Ambafîadeurs  Anglois  ne  voulur^^nt  ja- 
mais confentir  à  donner  uneEglife  publi- 
.<îue  aux  Catholiques  5  de  peur  que  lepeu^ 
pie  de  Londresnefe  foule  vit,  quoiqu'ils 
.accordaflent  l'article  concernant  l'éduca- 
xion  des  Enfans.    La  Cour  de  France 
-vouloir  auflS  envoyer  un  Evêque  avec  la 
Jleincj.ce  que  les  Ambafladeurs  rejettc- 
Tcnt  comme  inutile.   Pour  ce  qui  regar- 
doic 
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iôiéi  ^^^^  ladotCj  ils  vouloient  avoir  huit  cens 
^*  mille  écus  y  donc  la  moitié  feroit  payée  à 
Londres  la  veille  du  mariage  ^  deux  cens 
:  mille  un  an  après  9  &  le  refle  dans  fix 
mois.  Ils  entendoient  encore  que  .Ma- 
dame venant  à  mourir  ,  avant  le  Prince > 
fans  Enfansj  le  Prince  ne  fût  obligé  à  en 
rendre  que  la  moitié. 

Cette  négociation  ayant  été  conduite 
jufques-làj  les Ambaffadeurs  déclarerent> 
qu'ils  ne  pouvoient  aller  plus  loin  >  &  ils 
envoyèrent  à  Londres  ce  dont  ils  ctoient 
convenus.    Cependant?  comme  il falloit 
que  le  Koj  de  France  demandât  difpenfe 
au  Pape?  qm  àicniUrbainVllI.  pour  fa 
Sœur,  afin  qu'il  lui  fût  permis  d'époufer 
un  Prince  Hérétique  5    il  s'écoula  trois 
mois  de  temps  5  en  attendant  la  difpenfe 
du  Pape.    Le  Nonce  Spada  ne  manqua 
pas ,  en  cette  occafion ,  de  repréfenter  à 
la  Reine-Mere  5    qu'elle  ne  pouvoit  pas 
faire  conclurre  le  mariage  de  (a  Fille > 
avant  que  d'avoir  la  permiflion  du  Papei 
&  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ne  refu- 
fcrent  pas  de  l'attendre.   On  appréhen- 
doitàRome,  que  cette  alliance  n'enga- 
geât LouïsXIIl.  à  foûtenir  les  intérêts  de 
■V Electeur  Valatin  5  Calvinifte ,  Beau-frere 
<lu  Prince  de  Galles,  &  à  lui  faire  reiiflre 
J'Eledlorat  qu'on  lui  avoit  ôté  ,   pour  le 
donner  à  la  Branche  Catholique  de  la 
Maifon  de  Bavière  j  mais  dans  le  fonds> 
-le  Roi  d'Angleterre  ne  s'interefToit  pas 
beaucoup  à  cela  i  &  la  France  nel'auroit 
jamais  fait  ,   s'il  n'étoic  arrivé  d'autres 

chofes 
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chofes  depuis.  Néanmoins  le  Pape >  crai- 
gnant  que  cette  Couronne  neTengagjpât 
infenfiblemenc  à  protéger  les  Hérétiques  » 
écrivit  un  Bref  au  Roi  >  &  un  autre  à  la 
Reine- Mye  ^  parTeTquels  il  tâchoit  de 
lesen  détourner.  Le  Nonce  en  les  pré» 
ibntant  >  y  joignit  toutes  les  raifons  de 
confcience ,  &  de  réputation  y  dont  il 
|>uc  s'aviièn  11  leur  parla  des  bruits  qui 
couroient)  que  lejR.Of  fe  liguoic  avec  les 
Hérétiques,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de 
porter  beaucoup  de  préjudice  à  la  Reli- 
gion Catholique  en  général ,  &  fur  tout 
len Allemagne.  *  I^fi^BLoi  répondit,  que 
leJîape  ne  le  crouveroit  pas  moins  bon 
Catholique  ,  que  les  Efpagnols  j  &  que 
c'étoic  peut-être  la  feule  raifon  >  qui  retai^ 
doit  le  mariage  de  i^  S$ç_ur.  La  Kein^dit 
auili,  entre  autres  chofcs  ,  qùe  lerEfpa- 
gnols  9  qui  traverfoient  ce  mariage  >  Se 
qui  faiibient  fi  fort  les  fcrupuleux  ,  ofr 
froient  à  préfent  la  carte-blanche  au  Roi 
<i^Anglûtexre  j  mais  que  fg.Fijle  ne  pairti- 
roit  pas  )  .avant  qu'on  eût  pris  toutes  les 
furetez  j  que  Ton  pouvoit  demander  i 
i'égard  de  la  Religion*  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Ligue  )  Que  les  Anglois  avoir  propoiîeej 
on  dicquftdie  n'étoit  pas  conclue  pour  ce- 
la qu'il  falloit  que  le  mariage  allât  de- 
vant y  comme  une  chofe  qui  n'avoic  auçua 
lîaroort  avec  raujpre. 

On  croyoit  que  1^  Reiqe-Mere  fftuhftfc,      •  . 
toit  pafGonnément  ce  mariage ,  pours'af- 
iurer  un  nouveau  fecpuis^  eajcas  que  lei 
.  Tme  L  F       î  > 
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'  A  A  brouilleries  recommençaflent  en  France. 

i#*e.^4-  Le  Nonce  ne  fe  contenta .  pas  de  lui  par- 
Jer  à  elle-même,  pour  la  dirpoferà  atten- 
'dre  la  permifiion  du. Pape,  avant  que  de 
,  donner  parole  aux  Anglois  ,  il  en  paila 
'-encore  au  Cardinal  de  Richelieu  i  àquiil 
Tepréfenta  ,  que  fon  Caradtere  &  fa  Di- 
■  gnité  Tobligeoient  de  s'oppofer  à  la  con* 
^clufion  du  mariage,  fans  la  penniffion  de 
"  Sa  Sainteté  ;  &  que  fi  on  le .  voyoit  s'op- 
^  pofer  froidement  à  cela  >  les  Confeillers 
.xi'Etat  Laïques  y  donneroicat. facilement 

.les  mains.  : 
-La  principale  difficulté  que  Ton  faifoît 

.  à  Rome  ,  &  que  les  François  avoient  de 
la  peine  à  réfoudre,  c'étoitque  lePape  ne 

'pouvoit  pas,  avec  honneur ,  accorder  la 
difpenfe,  en  faveur  du  mariage  d^u  Pnnce 
-  ,-<le  Galles  &  d'une  Fille  de  France,  a  des 

'conditions  moins  avantageufes  pour  la 
Religion  Catholique  ,    que  Tavoicnt  été 

,-celles  que  l'Angleterre  avoic  accordées  à 
rinfante  d^Ef^agne.  Il  n'étoit  pas  non 
plus  de  rhonneut  de  la  France,  d'en  ve- 
nir à  une  conclufion ,  à  meilleur  marché 

.  que  les  Efpagnols.  Les  François  difoient 
à  la  vérité  >  que  le  Prince  de  GaUes  n'a- 

•  voit  accordé  aux  Efpagnols  ce  qu'ils  lui 
avoient  demandé  que  parce  qu'il  étoit 
.entre  leurs  mains  ^  &  que  dés  qu'il  écoit 

.  parti ,  il  avoit  tour  révoqué  ;    mais  oa 

•  Jeur  repliquoit,  que  ce  Prince  voulant  le 
•^  marier  à  une  auffi  grande  Princefle  ,  que 

!  reft  une  Fille  de  France ,  il  faudroit  bien 
-  ^Gu'il  paflat  par-là ,  puis  qu'il  ne  pouvoit 
y  .renouer 
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étôit  impofllMéHà^dbtenir  du  Parlctneat 
une  Eglife  publique  ,   pour  les  GatbaJit 
ques  i  éà  Afîglet^re  ,  ks  vFfimoQi» 
rtyfàxÊm  *ifca  ^que  te  Prmce  cte  jG^lfcs 
perdit  plûrôt  l^ttvife  de  ïe  marier  avec 
la  Sqeiu^dijjBiè,  que  d'accorder  une.cho* 
iê  qu'il  fie  poufroit  pas  tcnr^  iaifs  tctit 
Itazbdef  i  Hte  'forte  qu'ils  étoient  réfolus 
dé  pafler  par  deflus  cet  article.  i^S^j^ 
<^iatLdjf^JBUfibfiimxroyok    *  que.Mite 
efbtçntir  cette  difpcilft      fi^iibit  qae  «ff 
a9*BwQijfôt  ï^rë  dé  toures  les  conditions 
>^qui  étôient  néceffaires  pour  le  fafait  de 
V  j^adame  >  &  de  toute  &  ^Famâlecj  ^ 
jyqu^il  y  cftt  lieu  <i'€l|^erer  teancoup  poiir 
*  ;>>le  bien  général  des  Carholiques  d'^An-^ 
gle terre  i   orTaiËdre  écoit  iioa-feule* 
,v  ment  en  cet  état ,  maia^'.teirmed-  pJa^ 
>5*v«i^tûgeu5t.    G'eft-  ce  qu'il  foubaitoit 
que  Ton  repréfentât  àSaSainteté>>à.quiil 
vouloit  iencoreque  Ton  fît^eiSÇàiiaB©^  qild 
fi  la  difpeofetaidoit  tto^  è  venà*^  '0!^pcte^4 
rtfibbien'^ne  lapas  attendre.       '  *       -  - 
-^11  y  avoir  deja  plufieurs  Cafuiftes  §  qui 
difoient,  que  cette  dilpenfe^&^it^poiiitt 
;à(^C)^gtfMra^^  &  que  %  éétoit 

'T&  péché dfe  conclurre  le  mariage  fans:  ce-, 
la,  ilnepouvoit  étre^ue  veniei,  dariai» 

y^^witi|6teté  de  ^fmCdeocei 
leàCàthôIiqùel^&lès  Huguenots  vi- 
croient  les  uns  avec  les  autres.  «Un  .jouir 

,  *  Lettré  du  Cardinal  À  'M^  ^Herhanlt  du  zi^td^^iàt 

-162^.  §  Lettn  i(t  M^^fmmà  Hcrbamlê  du  ag.  i9'> 
Juillet i^z^^"^  .,v  a'^vijti.i 
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'f**6'2  4.*       IcNonce  fut  voir  le  Cardinal  ^ 

dernier  dit  que  .Bgifajujie^  avoit  écrit! ,4. 
53  que  le  Pape  lui  avoit  dit^  qu'il  ne  don-  ' 
j>)  neroit  point  de  difpenfe,  à  moins  .que 
5,  l'Angleterre  n'accordât  les  mêmes  con- 
ajditions  à  Paris  ,  qu'elle  avoit  accordées 
Madrid.  Le  Nonce  répondit ^  qu'il, 
n'y  avoit  pas  fiîjet  de  s'en  étonner  ^  puis 
-<}ue  IcRoi  &ie  Cardinal  avoientdit,  que 
3a  Religion  Catholique  n'auroit  pas  de 
moindres  avantages  3  par  le  moyen  de  la 
France  >  que  par  le  moyen  de  l'Efpagne. 
.^jTout  cela  eft  vray,  dit  le  Çardinal,  &. 
55  nous  voulons  tenir  tout  ce  que  nous 
j^avons  promis,  parce  que  le  Roi  d'An- 
>5  gleterre  nous  accordera  5  tout  ce  qu'il 
55  avoit  promis  aux  Efpagnolsj  à  deflein. 

de  l'exécuter  ,  &  non  ce  qu'il  ne  pro-^ 
35mettoit  que  par  cérémonie.  La  diftin- 
jâion,  répliqua  Spada  3  eft  fort  métaphy* 
liquej  .&fi  l'ondonnoit  lieu  à  de  fembla- 
tles  confidérations  3  les  exceptions  dé- 
Iruiroient  facilement  la  régie.  11  ajouta 
^ue  le  Cardinal  avoit  donné  un  tour  à 
cette  affaire  bien  différent  de  celui  qu'elle 
avoit  3  lors  qu'elle  étoit  entre  les  mains, 
du  Marquis  de  la  Vieville  :  3,  Ce  feroiCr 
.53  une  belle  chofe,  dit  le  Cardinal  3  fi  l'on 
jjdifoit  que  laVicyille  avoit  fait  ce  maria- 
53ge  3  mais  que  ceux  qui  lui  ont  fuccédé 
2,3  l'ont  rompu.  Le  Nonce  repartit  3  qu'il 
y  avoit  plusd'honncur  à  le  rompre  >  qu'à 
le  conclurre,  en  vertu  des  maximes  de  la 
^yieville.      Le  mal  eft,  répondit  le  Car- 

diîialp 
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^  de  'Richelieu:  •  Vaf 
\  nous  ne  femmes  pas  aulour- 


vd'hui  en  état  de  n'avoir  égard  qu'à  ce  qui 
3,  peut  faire  de  l'honneur.  S£ada  répli- 
qua ,  que  les  François  ne  pouvaient  ja-^ 
mais  être  en  état  de  ne  fe  point  garder  da 
blâme  i  d'autant  plus  que  les  Anglois  fd' 
vantoient  déjà  d'avoir  gagné  ce  qu'ils  feu* 
haitoientj  &  pour  le  mariage  en  lui-mê- 
me j  &  pour  les  circonftances.  Il  vou-- 
loit  marquer  la  prétenfion  des  AmbaflTa- 
deurs  d'Angleterre,  d'avoir  le  pas  fur  les- 
Gardinaux.  Mais  leLÇardinal  dit  y  qu'il 
^>ne  leur  alloit point  au  devant»  ni  ne  les- 
y^accompagnoit,  qu'il  les  attendoirfeule-^ 
jjment  dans  la  Chambre  de  l'Affèmbléej» 
,5  ou  affîsdans  la  place  la  plus  honorable  > 
5) ou  debout,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis  la- 
table  j  qu'il  étoic  toûjours  le  premier  à 
55  parler ,  &  le  premier  à  s'aflèoir  j  &  qu'il 
35  n'avoit  jamais  voulu  leur  rendre  vilite^ 
55  dont  le  Comte  de  Carjile-étoit  étrange- 
>5  ment  en  côlcre; 

-  -^'Quelque  temps  avant  cette  convcrfa- 
tion  5  on  fit  partir  le  P.  Berjule  pour  Ro-- 
me  5  afin  de  prelTer  la  difpenfe.  On  lui 
^onna*des  inftrudions  dattées  du  31.  de 
Juillets  qui  portoient  entr^  autres  chofes>^ 
9y  Que  ce  mariage  pourroit  être  de  grande 

utilité  à  la  Religion  CaïKoiique,  parce 
55  que  laPrincelTe  étant  bien  élevée  5  & 
,5  ferme  dans  fa  créance  y  elle  pourroit 

gagner  le  Prince  fon  Epoux  5  &  mettre 
55 en  fureté  les  Catholiques  Anglois>  àl'é- 
j^gard  de  leurs  biens  5  ôc  de  leurs  viesi 


,  ,f  EJUs fini  daf9f  Siri  Mem.  JUc^  T.  Kf*  6zj^ 
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A^^^  ,5Que  le  Roi  d'Angleterre  ,  attaché  par-^ 
^      »là  àkCouronnede  France,  neforaen-^ 
,>teroit  plus  la  haine  que  les  Proteftans 
35  ont  pour  les  Catholiques  i,dc  forte  que 
>i,le  Turc  voyant  l'union  parmi  les  Chrê- 
>a tiens  5  n'oferoit  rien  entreprendre  :  Que  .- 
,.,Sa  Majefté  Trés-Chrêtienne  avoir  dé-. 
,>claré  aux  AmbaiTadeurs  d'Angleterre,, 
3,qu']ille  ne  vouloir  rien  faire  ,  qui  pûc. . 
^jbleffer  le  refpeâ  qu'elle  dévoie  .àiaSaittr 
j>tcté.  ;  Que  l'on  avoir  ftipulé,  quelacé^^ 
^j.rémoniedes  Epoufailles  fe  fcroic,  feloa  : 
,>rufagcde  TEglifc Romaine,  comme  ce-  . 
5,1a  s'étoit  pratiqué  dans  le  mariage  de  : 
5,  Marguerite  de  Valois  &  du  Roide^Ha- 
,,varre  :  Que  l'on  avoit  encore  ftipulé  le 
^,.libre  exercicede  laReligipn  Catholique,.> 

pour  Madame ,  &  fa  Famille  i  de  forte 
,,que  3an5  toutes  les  Maifons  Royales,  ; 
„où  elle  fcroit  ^  il  y  auroit  une  Chapelle  y 
,5  pour  y  dire  MefTe ,  &  ad  miniftrer  les  . 
,,Sacremens  :  Qu'elle  auroicpour  Grand  • 
5*  Aumônier  un  livêque ,  avec  une  puif- 
^,  lance  fufl&fante  pour  procéder  contre  les  ^: 
'i,  Eccléfiafliques ,  qui  ne  demeureroicnt . 
r        pas  dans  leur  devoir  :  Qu'ils  feroientaa  _, 
3,nombre  de  vingt-fiX)  ôcferoicnt  vêtus  >  ^ 

en  officiant,  de  leurs  habits  Eccléfiafti- 
5'      *,ques  :  Que  le  Roi  &  le  Prince  jure-. 
;         ,,.roient ,  de  ne  preffer  la  PrincelTe  ,  ni  î 
„diredtement,  ni  indirectemenit,  à  faire 

quoi  que  ce  foit^  qui  fût  contraire  à  là  . 
,yReligion  Catholique  :  Que  fes  Dome-  - 
,„ftiques  feroient  des  Catholiques  Fran^-1 
,,jjois,  chgifis  par  le  RoiTrés-Chrêtien>  i 
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que  venant  à  mouvir^  on  lenr  eti  ^^1^^^;^. 

^ftitiieroir#autres  de  la  mcmc  Religion  *.  ^ 
9>QSd.les  £o£ftii&nex  de  ce  mariage  fe-» 
9>  roieM^ckvegiL  par  lew  Mere ,  jofqo'irê^  * 
5y     d^treize  aaff  :  Que  lej^i  d'Angle-  ' 

terre  ,  en  confidémionp\ie  cette  aUïah-^ 
99  ëmpêcberoitNjii'oii  ne  moieftât  teë  ^ 
»âajecsCatholiqoes^  dcqo^onnelescon*^'^ 
5)  traignît  à  faire  des  fermens  contraires  à  *- 
^^leur  Religion.  C'étoic  Tuy  ce  pied<^là^' 
que  Ton  draiandoît  la  difpence. 

Mais  parce  qa^te^JPapepooroit  obje*- 
âer ,   que  les  artides  d  Efpagne  étoient  " 

5 lus  avantageux  à  la  Religion  y  que  ceux 
e  France  t  on  chargeoit  l^P.  Berule  de 
kjirepréfènrerj  ^jquelesEfpagnoIiTpour  * 
^gagnerdu  ten}ps>  &ne  point  rendre  le  ' 
n  ralaiinal  >  oâ&oient  à  préfen  t  de  fe  con^ 
99;€enter  de  moins      ceqtie  l£^RpLd&ÂiH 
^jgleteixe  avoir  accordé  iSatMajefté  j  &  - 
>>que  le  Sjûaice  de  GaUes ,   pour  fe  tirer 
9^es  main^  tterErpagaoîs^  >  :  avoie  plua 

promis^  qn^Jl  n'avoic  defTein  de  tentf;  - 
9*  Qu'enfin  pour  le  pfé{ent>  il  étoic  im* 
^poSil^e  d'obtieni»*^  davantage  des  An- 

Le  P.  Berule  s'acquitta  fi  bien*  de  fa  ' 
comtniffion,  que  le  Pape  fe  radoucit ,  ôe- 
promit  la  difpenfe  >'*'qu  il  env^a  esfuitei  * 
Ibie  qufil  eârpéar  qu'on*  ne^ai  ptMt^  - 
s'il  la  refufoit  opiniâtrément  ,  ou  qu'il  fût  • 
touché  des  raifons  qu'on  lui  avoir  dites.  B 
f  eut  encore  en  Angleteiw^qHHBfqm  diffi^ 
culte  5   fur  les  articles  y   que  la  France 
croy oit  pouvoir  olHenir>  &fur  leiquels  la  ^ 
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difpenfectoit  appuyée  y  mais  enfin  le  Roi 
"  ^'  d'Angleterre  confentit  à  ce  que  Ton  vour 
lut ,  &  les  articles  furent  fignex  le  20.  de 
Novembre  1624.  par  le  Cardinal  de  Ri- 
jchelieu  &  par  les  Ambafladeurs.  Néan^ 
moins  avant  que  de  paffer  plus  loin  ,  le 
Roi  envoya  la  Ville-aux-CIers  à  Londres  > 
pour  prendre  du  Roi  de  la  Grand'  Breta- 
gnep  &  du  Prince  de  Galles 5  les  fermens 
dont  on  a  parlé.  Ils  les  prêtèrent  entre 
fes  mains  ,  &  jurèrent  de  plus  de  faire 
élargir  tous  les  prifonniers  Catholiques, 
dés  que  le  mariage  feroit  confommé  ,  &. 
d'empêcher  qu'on  ne  les  malcraitât  défor- 
mais pour  leur  Religion.  Ils  donnèrent* 
même  tous  deux  par  écrit  la  promeflfex 
par  laquelle  ils  î.'engageoient  de  n'obliger*, 
par  quelque  voye  que  ce  fût,  la  PrinceiTe 
de  changer  de  Religion. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  §  pour  pré- 
venir toutes  les  conteftations ,  qui  pour- 
roient  naître  de  cette  alliance  >  entre  les, 
Anglois  &  les  François,  comme  on  l'a-? 
Vioit  vu  autrefois,  fit  encore  en  forte  que 
Madame  renonçât  à  toutes  les  fucceffions 
directes  &  collatérales,  quiluipourroient 
échoir  ,  moyennant  huit  cens  mille  écus 
que  le  Roi  lui  donnoit  en  mariage.  Il  eue 
auflS  foin  des.  intérêts  de  cette  Princefle, 
&  ftipula  que  fa  Maifon  fût  compofée 
d'un  aufli  grand  nombre  d'Officiers, 
qu'aucune  Reine  d'Angleterre  en  eût  eus  i 
Que  fon  Doiiaire  feroit  de  foixante  mille 

CCU& 

♦  Siri  Mem,  Rccond,  T,  V.  p,  ^95-, 
S .  jiftbcrjf  Vif  du  .Cardinal  Liv,  1 1 .  t .  i . 
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ccus  par  an ,  qui  lui  feroient  affignez  fur  v^^^ 
des  Terres,  runedefqueUes  fcroit  Dudié^*^^^ 
ou  Comté  ^  Que  fi  dlev€noicàétre¥ett«^ 
ve  y  il  feroit  à  Ion  choix-  de  demeurer  ca^* 
Angleterre  >  ou  de  venir  en  France ,  foi^^ 
qu'elle  eût  des Eofans,  ou  non  ^  &  qu'ei|p 
cas  qu'elle  y  reviot>  le  Roi  d*Angle!sy*JftV 
leroit  obligé  de  la  faire  conduire  à  jfesdé* 
penSi.  &avecdes  honneurs  coq venabkâià- 
IkquaUté,  jufqu'àCaWs< ;>  ;^ 

C'eft  ainfique  fe  fit  ce  mariage,  qiildef' 
puis  a  été  fatal  à  Charle;  J ,  Rm^'Angle 
terre^  Le  RoiJ[|gy£gJ;>n  Pere  &  ce  Pria^ 
Afb  conduiiireat  tous-  deux^^  daM  la  re^ 
cherche  qu'ils  firent  de  l'Infante ,  &  en-; 
iiiite  d'une  Fille  de  France   comme  s'iil 
n'y  eût  point  eu  d'autres  Femmes  au^Mon-- 
de,  &{i  le  bien  de  leur  Etat  9  &lesdeQr^ 
de  leurs  Sujets  les  euffent  indifpenfablc-- 
méat  obligezde  chercher  un  parti Catho-^ 
iù]ue«  On  eût  dit  qu'ils  avoieoc  .ea  cela^ 
des  avantages  fi  grands  ,  que  pour  avoir>' 
une  Fille  d'Efpagne  ou  de  France,  il  n'y.' 
avoit  aucune  baâelTc  >  qu'ils  ne  dulTeaf:^ 
fairé  ;  comme  étoicnt  les-  fermens  quo^^ 
l'on  exigeoic  d'eux  ,  la  liberté  qu'ils  don--  - 
noient  à  la  Princelle^  que  le  ^ince  c|g 
&Mles  redhçrtc^pi$.  yt  d'élever  lesl^&ia^ 
qu  elTe  en  auroit  dans  fa  Religion  ;  & 
avant  tout  cela ,  le  voyage  que  le  Prince-' 
avoit  fait  enË^^gsie^  iims  fçavoirs'ilob*' 

^Cependiac  il  ne  (irn^ 
aucun  fecoqrs  delà'. France  dans  fes  plus 
grands  befoins ,  il  fe  broiiilla  même  avec 
^liei.&  0iuroit  éié^pout-être  eaCPJ^^^syi 
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s'il  avoit  époufé  l'Infante.    Ses  Sujets  ? 
'  étoient  extraordinairement  oppofez  à  un  . 
parti  Catholique,  &  ne  pouvoient  fouf-* 
frir  qu'il  eût  la  baflTefle  de  vendre  ,  pour 
ainfidircj  la  Religion  de  fesEnfans,  &fa 
propre  Gonfcience,  faifant  profeflion  d'ê- 
tre Proteftant.   Il  y  avoit  en  Allemagne 
desPrinceflesProteftantes,  dont  il  n'au- 
roit  pas  eu  à  la  vérité  huit  cens  mille  écus, 
mais  qui  auroient  entretenu  la  paix  dans 
fes  Etats ,  &  fe  feroient  attirées  Tamitié  de 
fes  Sujets.   Aufli  pour  s'être  marié  ,  con- 
tre toutes  les  maximes  de  la  bonne  Politi^. 
que,  il  s'attira  des  malheurs  qu'aucun  Rqi^ 
iuccedant  à  une  Couronne  héréditaire  j 
n'a  peut-être  jamais  efluyé  j  &  les  Fils  nez  • 
de  ce  mariage,  &  entêtezdes^  maximes  de 
leurMere,  en  ont  encore  beaucoup  fouf- 
fert  après  fa  mort.    Aulïi  il  y  eut  bien  des. 
gens,  qui  crûrent  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  méditoit  la  guerre  contre  la 
Maifon  d'Autriche  ,   avoir  envoyé  la 
Princefle Henriette- Marie  en  Angleter- 
xCt  comme  une  pomme  de difcorde 5  qui 
donnerait  tant  d'affaires  aux  Anglois, 
qu'ils  ne  pourroient  pasfc  mêler  des  guer- 
res de  leurs  Voiûn^. 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  le  cour^ 
de  cette  négociation ,  pour  parler  de  deux 
autres  chofes  ,  qui  donnèrent  beaucoup 
d'occupation  au  Cardinal  ,  dés  le  com- 
mencement de  fonMiniftére.  L'une  fut 
hr  difgrace  du  Marquis  de  la  Vievilie,  & 
Tautre  l'affaire  de  la  Valteline,  qui  occu- 
poic  la  Cour  depuis  long-temps  j  &dont 


je^vai  Ëiire  THiftoire  >  après  avoir  pailc  A^ 
de  la.  cfaûce  de  ce  aoOTeasi  Mî&î*c 
ftre. 

Sans  avoir  aucun  mérite  >  qui  le  diftin-  * 
giiâc  des  autres  >  il  et  oit  venu  tout  ^utt  - 
ooup>  par  la  ^i^tité  du  Sjql>:  à  um  £r  ^ 

Îjrande  autorité,  qu-il  conduifoitnonfcu-i 
ement  les  Finances»  mais  encore  VExûts  ^ 
quoiqu'il  fût haidepie%ueiDitieJaCoiir«  - 
It  fit  panrftie  fon  autorité  ,  un  peu  avang 
la  difgrace>  par  la- manière  donc  il  traita^  - 
^    /CT^^  i^'^ntfT^  1  Gouverneur  de  Mon* ' 
fieur.   Il  eft  bon  que  noua  nous  «trétBSâ 
ffR^^peu  fur  cet  endroit  ,   parce  que  ce  " 
Prince  ayant  eu  beaucoup  de  part  aux  • 
hrouilleriea  des  Grands  >  fous  le  MiniHé*  • 
M  du  Catdind  de  Richelieu ,  on  en  corna  ~ 
prendra  mieux  Torigirie ,  lî  Ton  fçaic  dd 
quelle  manière  ifc  avoit  été  élevé. 
JSéiéÊ^  étant  fefti^Jhdn  i6if.  év  miâàit*^ 

àt  ^^^ztnc  de  Mo^tgfas  y  ♦  Gouvernante  ^ 
des Enfans  de  France,  on  Tavoit  mis  en-  -* 
€ie  les  iiiains  de  jDg;  jKt^ 

Heur  y  homnae^vertueuir  A:'  confommé^ 

dans  les  affaires  ,  par  diverfes  Ambafla- 
deS)  dont  il  s^'étoit  trés-bien  acquitté:  IL  ^ 
Bfk  l»â€  de  foin  à  âever  k  Duc  d'Or*-- 
kaas  >  que  ce  Prince  fit  en  peu  de  temps'^  * 
àe  grands  progrés  en  tout  ce  qu^on  pou* 
voit  demander  d*une  perfonne  de  fa  quft^  •  ' 
ltcé«  Oû'admkoklbndjMnrc^  f^sdifcouraïf:  « 
&  la  manière  obligeante,  dont  il- recevoir  ^ 
ceux  qui  s*approchoient  de  ittî%  Maià  • 
ooooffiM  les  Coiircifiais  >:  couvercr  de  ^ri^ 

P  f  '    •  ccaiM* 
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,  ces,  craignent  les  vertus  des  Princes  j  quii 
"        fe  trouvent  oppofées  à  leurs  deffeins  ^  De^ 
Brèves  eut  bien-tôt  le  chagrin  d'être  éloi- 
gné de  la  perfonne  de  Monfieur,  dans  le 
temps  qu'il  luiétoit  le  plus  néceflaire.  Ont 
lui  dit  de  fe  retirer,  peu  de  temps  après  la- 
mort  du  Maréchal  d'Ancre  en  1617.  &. 
pour  obtenir  cet  ordre  du  Roi ,  on  avoit 
pris  foin  de  lui  donner  de  la  jaloufie  deS' 
bonnes  qualitezde  fon  Frerc  i  que  quel- 
ques perfonnes  difoient  avoir  plus  d'ef- 
prit  ,   &  avoir  été  mieux  élevé  que  lui. 
Cependant  dans  un  Confeil,  qui  fe  tint 
chez  le  Chancelier  de  Sillery,  où  étoient 
du  Voir,  Villeroi,  &  le  Préfident  Jeain- 
nin  ,  &  où  l'on  conclut  de  chercher  ua> 
autre  Gouverneur  à  Monfieur ,  on  fit  ap- 
pellcr  De  Brèves  i  &  après  l'avoir  com- 
blé de  louanges,  pour  les  foins  qu'il  avoit 
pris  dans  Téducation  de  ce  Prince ,  on  lui 
dit  que  Sa  Màjefté  vouloit  qu'il  ne  prît 
plus  cette  peine,  fans  lui  dire  aucune  rai- 
ion  de  cela.    Le  Chancelier  ajoûta ,  qu'il 
avoit  ordre  du  Roi  de  lui  dire,  qu'il  étoit 
parfaitement  fatisfait  de  lui,  &  que  pour 
preuvede  cela^  SaMajefté  lui.faifoit  pré- 
fcnt  de  cinquante  mille  écus>  à  prendre 3 
dans  trois  ans,  fur  l'Epargne,  ôcluidon- 
noit  un  Brevet  de  fix  mille  livres  de  pen* 
fion.  JLuines  voulant  s'aflurer  de  la  per- 
fonne de  Monfieur,  lui  donna  pour  Gou- 
verneur \ç.  Comte,  du  Ludcy  dont  il  avoit 
été  lui-même  Domeftique.    Ce  nouveau 
Gouverneur  eu:  en  peu  de  temps  arraché 
toutes  les  femences  de  vertu  p   que  De 

Biêv-es; 
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Brèves  avoit  tâché  de  mettte  dans  refpric 
^^ïï^ac^  y  &écant  adonaé  au  i^fif ,  ïi^ 
fe  décbargeoit  des  foins  de  fon  educatioir 
fur  un  Sous  -  Gouverneur ,  dont  les  ma-, 
niéres  grofTiéres  Qc  brutales  corrompifenr 
entiéremeoc  le  jeune^^^on  ,  qui  s'ac*- 
coûmma.fi  bien  à  jurer  >   fous  cet  hom-- 
me ,  qu'il  ne  perdit  jamais  cette  mauvai- 
fe  cottcume.  lfijEu£omce.4^^  étant 
xnort>  o&domia  à  ^lonfieur  pour  Gou«> 
verneur:,  fur  la  fin  de  Pannëe  1619.  Orna^- 
Wi>  Colonel  des  Gardes  ÇoHes  3  Gouver*-' 
neurdu  Pontdur^^Ëfprit)  &  Lieutenant 
Général  du  Roken  Normandie.  G'étoir 
un  homme  de  mérite  >   &  qui  avoit  de 
grandes  qualités.   Il  fie  cequ  il  pût^pouv 
déraciner  les  tnattvftîfes  habitudes  de  Feit 
prit  du  Prince  ^   enfoncé  dans  les  volu*^^ 
ptez  >  &  n'y  réii^fit  pas^mal  >  ce  quipa* 
roifToit  d'auunt  plus  important-,  que  le^ 
,^oi  n'ayant  point  aloi»d'£iifiin$  >  il  pou-* 
voit  arriver  que  Caftoji  fuccédcroit  à  1»^ 
Couronne. 

Ënfuite  Ornano  lui  fuggem  deifeman-^^ 
ocrd  avoir  entrée  dans  le  Confeil  du  Roi  > 
afin  d'y  entrer  en  fuite  lui-même,  par  la' 
fiiv^ur  de  fon  Maître.  Pour  Jtui  gagner 
Dia&faeileaient  l'efprit  >  il  commença 
lui  être  beaucoup  plus  indulgent  ,  & 
avoir  pour  lui  une  grande  complaiiàace* - 
Le  Marquis içJaJij;^^    quoi  que  fur. 
léldâcfîn  de  ià  faveur  y  s*étanc  apperçû' 
des  deflèins  du  Colonel,  fit  ra  forte  que- 
J^J^oi  le  fit  arrêter  y  ^  envoyer,  prifon»^ 

nier  à  Caea  en  Noimudie  >  quoi  quç 
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'  ^      Gaiton  pût  faire  ,  pour  obtenir  fa  liber-'" 
A?^4-té.   Dans  le  même  temps  Sa  Majefté  lui 
donna  pour  Gouverneur  Defpreaux  ^  qui 
avoit  été  Sous-Gouverneur  du  Roi^  pen- 
dant qu'il  étoit  Dauphin  ,  &  qui  dépen-  - 
doit  abfolument  de  Sa  Majefté.   Mais  ce  . 
ne  fut  que  pour  peu  de  temps  ^    car  le 
Marquis  deja  Vieville  ayant  été  difgracié , 
le  Roi  3  fléchi  par  les  prières  deMonfieur^, 
rendit  la  liberté  à  Ornano  ,    &  le  remit 
dans  fon  porte.    On  rejetta  toute  la  faute 
de  fon  emprifonnement  fur  le  Miniftrc*^^ 
difgracié  5  comme  fi  le  Roi  5  qui  avoit  don- 
né les  ordres  3 .  pour  le  faire  arrêter  >  n'y  eût 
eu  aucune  part. 

Vieville  eut  encore  aflfez  de  cré-  - 
dit)  avant  que  de  tomber  3  pour  faire  rap- 
peller  le  Comte  de-  Til/iéres  3  Ambafladeuf 
en  Angleterre  3    &  Beau  -  frère  du  Ma- 
réchal de  Baffompierre  fon  ennemi.  * 
Il  feignit  d^ être  mal  avec  les  AmbafTa- 
deurs  de  Sa  Majefté  Britannique  3  &  tra- 
vailla de  concert  avec  eux  3  pourfairerap- 
peller  Tilliéres  3  &  envoyer  en  fa  place  le  ' 
Marquis  d'Effiat^  grand  ami  duComtede  • 
Garlile*    On  difoit  que  Tilliéres  n'étoit. 
pas  propre  3  pour  cette  Cour  3  parce  qu'il  = 
ctoit  trop  ami  des  Jefuites  3  haïs  en  An- 
gleterre j    mais  la  principale  raifon  fut 
une  Lettre  3  qu'il  avoit  écrite  aoJioi  3  & 
par  laquelle  il  lui  mandoit3  que  la  Reine,  . 
fa  Mere  faifoit  3  à  fon  infçû  3  traiter  en  • 
Angleterre  du  mariage  de  Madame  j  par  ' 
des  perfonnes  interpofées' i  ce  quioffenfa. 
/•"v  fi  fort.-'. 
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fiifortla.Rcine-Mere  >   qu'elle  k  perdit  ✓  ^ 
dans  î'efiprit     Rgî.    D'EfEat  arriva ,  au^ 
'    mois  de  Juillet à  Londres,  &ia  princi- 
pale commiffion  éteit  de  découvrir,  fi  le 
Roi  Jaques  étoit  entièrement  détaché  de 
TEfpagne  ,   &  foûHaitoit  fincerement  le 
mariage  de  fon  Fils  avec  Madame,  car  on 
ea  doutoit  encore  en  France.    Son  la* 
ftru6tion  lui  donnoit  le  Tître  d'Ambafla* 
deur  Ordinaire   mais  on  lui  avoit  donné 
depuis  celui  d'Extraordinaire.  Cepen-i^ 
dant  on  le  révoqua  >.  pendant  qu'il  étoit' 
en  chemin  i  &  comme  il  eut  reprcfenté 
qu'il  poorroit  mieux  fcrvir  le^Roi ,  fi  on  . 
k  lui  rendoit,  on  k  lui  accorda  de  nou-  - 
veau  3    par  une  Lettre  du  3 1  .  de  Juillet. 
Cette  variété  ,  dans  une  chofe  de  fi  peu  • 
de  conféquence  ,    marquoit  une  grande 
inégalité  dans  le  Confeil  >  dont  le  Cardi- 
nal n'avoit  pas  encore  pris  l'entière  dire-- 
âion,  comme  il  le  fit  depuis. 

Quoique  peu  de  gens  aimaflent  *  le  • 
Marquis  de  la  Vieville  ,    on  croit  que  le  • 
principal  de  fes  ennemis  écoit  le. Cardinal  . 
jëe  Richelieu  5  qui  ne  pouvoit  fouffrir  per-  • 
fonneaudeffus  de  lui  ,  dans  le  Confeil,  . 
&  qui  s'étoit  apperçû  que  le  Marquis  tra- 
verfoit  fes  deffeins..   Le  Roi  diffimulx  . 
moins  avec  ce  Miniftre  *  qu'avec  les  au-^ 
très  qu'il  avoir  difgraciez ,  &  lui  témoi- 
gna aflez  ouvertement  qu'il  étoit  mécon^ 
tent  de  lui  j  de  forte  qu'il  remit  de  lui- 
même  y  entre  les  mains  du  Roi^  fa  Char-  - 
ge  de  Surintendant  >    &  la  place  qu'il 
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avoit  dans  le  Confeil.  Peu  de  temps 
'après  j  le  Roi  l'envoya  quérir  5  étant  en 
plein  Confeil  j  &  lui  dit  >  qu'il  lui  per- 
mettoitde  lui  dire  adieu  i  mais  au  ibrcir, 
le  Marquis  fut  arrêté  par  le  Comte  de 
Thei'piesy  Capitaine  des  Gardes  i  &  les 
Moufquetaires  du  Roi  l'emmenèrent  dans 
un  carrofle  au  Château  d'Amboile,  d'oii 
il  fe  fauva  un  an  après. 

Les  raifonsde  fadifgracej  que  Ton  pu- 
blia, furentqu'il  prenoit  trop  d'autorité^ 
qu'il  avoit  décidé  de  fa  tête  des  affaires  de 
trés-grande  importance  i  qu'il  avoit  en- 
voyé des  ordres  de  même  aux  Ambaffa- 
deurs  du  Roi,  &  répondu  à  ceux  des  au- 
tres Princes  5  fans  en  parler  ni  au  Roi,  nr 
aux  autres  Miniftres  j  qu'il  javoit  changé 
les  ordres  donnez  en  préfence  de  Sa  Ma- 
jefté  >  &  chargé  le  Roi  de  plufieurs  inju- 
ftices  qu'il  avoit  faites  5  -pour  fatisfaire  fes 
propres  paflions.  On  fufpendit  auffi  de 
la  Charge  Beaumarchais,  fon  Bcau-pere, 
&TIiréforierde  l'Epargne  ^  &  on  le  rele-; 
gua  en  une  de  fesMaifons. 

Le  Roi  donna  enfuite  commiflîony. 
pour  leur  faire  leur  procès  ,  &  l'on  efpe- 
roit  de  tirer  une  bonne  fomme  de  Beau-, 
marchais  >  qui  étoit  riche  j  mais  le  Ma- 
réchal de  Vitry,  fon  autre  Gendre  5  obtint 
qu'on  ôteroitjdelaCommiffion,  le  noma- 
de fon  Beau-pere  ,  &  qu'on  fe  contente* 
loic  de  nommer  la  Vieville  &  fes  compli- 
ces.   On  prétendoit  faire  voir  que  ce  Mi-, 
niftre  avoit  volé  le  Roi,  parce  qu'il  avoit 
acheté  >  depuis  qu'il  étoit  Surintendant,. 

4   
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•  1^  JtschtliûB»  '  ^7 
iéé  fonds  pour  quatorze  mille  livres  de 

rente,  j  mais  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
prouver  qu'il  avoic  pu  faire  cet  adiat  d« 
ion  bien  ,  &  de  la  vente  de  qudquet 
Charges  qu'il  avoit.  On  l'accufa  d'avoir 
donné  huit  cens  mille  livres  à  fon  Beau« 
pere^  mais  Bggpmarchaj^  fie  voir  qu'il  les 
assoit  prêtées  au  jLoi  9  depuis  que  ici» 
fSendre  étoit  Surintendant.  Quoi  qu'on 
fît ,  on  ne  put  trouver  aucune  malverfa-* 
(ion  dans  les  Finances  r  dont^oivles  pût 
char geTé  ' 

On  aflure  qu'étant  en  faveur  5  il  s'étoit 
voulu  afliirer  de  Tappui  de  la.  Reine- J|/lc^ 
re ,  &  devenir  fon  Favori  >  auifi  bien  que 
«I3î  d^^  Rçi  i  &  que  voyant  que  Jig  Car- 
dinal occupoir  auprès  d'elle  la  place  qu'iL 
ïouhaitoit  5  il  avoit  ofé  repréfenter  à  cetn 
^ePrinceflè  >  <fa*èlle  pouvoit  être  la  tna!- 
treffe  abfoluëdujlpi  &de  toute  la  Cour^ 
fi  elle  vouloit  fe  défaire  du  Cardinal,  qui 
n'étant  p^s  aimétdu^fi^^  étoiT qpLule.  quet 
ce  Prince  toe<fe:       pas  entîA^emenc  en 
elle.   Il  ofFroit  de  fervir  la  Reine  ,  auffi: 
'    bien  que  ^e  Cardinal  pouvoit  le  faire 
mais  elle  nnrqua  plus  d'envie  de  meatr 
ce  Prélat  dans  fts  intérêts  ?  que  d'augmen^ 
ter  fon  autorité.    Ce  fut-là  le  commen- 
cement de  fa  ruine  >  à  laquelle  on  travail*»  ^ 
ia>  dés  qu'on  fe  fut  apperçû  qu'il  vouloie 
régner  feul  dans  Tefprit  du^Roi,  &  de  fa, 
Mere.    Il  arriva  encore  que  divers  Cour- 
tifans  difanc  au  f^xu.  beaucoup  de.  bien  dvk 
Çardinalj»  en  lui  rapportant  9  à  fon  cou- 
cher     à.la  chaûe   (quantité  de  chofe& 
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que  ce  Prélat  avoir  faites  ou  dites  pour  font 
Yervice ,  dont  une  bonne  partie  étoit  in- 
ventée i  laVieville  qui  s'apperçûtdudef- 
fein  de  ceux^  qui  employoienccetaTtifice» 
dit  un  jour  au  Roi,  que  le  Cardinal  étoit 
en  eflFet  un  grand  génie  5  &  très -capable 
de  fervir  SaMajefté  j  mais  que  fi  Elle  lui 
remettoit  l'adminittrarion  des  affaires  , 
Elle  dépendroit  fi  fort  de  laReine-Mere^ 
qu'il  lui  faudroit  demander  permiffion 
pour  aller  à  la  chaflTe.  Cela  s'étoitpafle, 
avant  que  le  Cardinal  fût  reçu  dans  le 
Confeil  i  &  la  Vieville  fut  affez  impru- 
dent^ pour  aider  ce  Prélat  à  y  entrer,  dans 
un  temps  5  oùlamaRiére,  dont  ilexerçoit 
la  Charge  de  Surintendant,  Tavoit  rendu 
odieux  à  beaucoup  de  gens,  à  qui  il  avoit 
retranché  lespenfion^. 

Le  Roi  fit  avertir  le  Roi  d'Angleterre^^ 
par  d'Effiat  >  de  la  difgracé  Bu  Surinten- 
dant ,  ce  qui  ne  lui  caufa  pas  une  petite 
allarme  i  parce  qu'ail  crût  que  celui,  qiii 
avoi-t  le  premier  négocié  l'affaire  du  ma- 
riage y  étant  difgracié ,  c'étoit  une  mar- 
que que  la  France  vouloit  rompre.  Il  y 
avoir  encore  quelques  autres  circonftan- 
ces,  qui  confirmoient  Sa  Majefté  Brican- 
irique  dans  cette  penfee  c'étoitque  Ton 
ne  voulut  pas  approuver  les  articles  du 
mariage  ,  tels  qu'ils  avoient  été  dreflez 
d'abord  parCarlile  &' la  Vieville.  Ce  der- 
nier ayant  dit  qu'on  ne  deraandoit  un  ar«^ 
ticle,  en  faveur  des  Catholiques  Anglois,  * 
que  par  forme  ,  les  Ambaffadeurs  Tomi- 
rent    &  la  Vieville  ayant  paflé  par  def- 

fus> 


autres  Mifiiftres  refafereiuî d'approuver  ee  ^ 
fetrancbenienc  y  &.  dirent  quektVieviiUe 
arolt  f 6)a€hé  cet  article:,  fam  ordres  L* 
Rpf.  d'Angleterre  prit  d'abord  cela  pour 
une  défaire  y  &  pour  une  marque  qu'on 
vouloicf  offlptfe  la  aégeciation  >  maïs  ayanT^ 
enft^tô  viecoiïilu  le^eofifntirey  â:feooaa>  . 
&  accorda  tout  y   comme  je  l'ai  dé|a^ 

àit.        :  ^  ' 

Pour  venir  préTentemeat  àTafiaire  de  - 
là Valteline  ,   il  faut  fçavoir  que  dés  le 
temps  de  Henri  IV.  les  Efpagnols  avoient 
cherché  Féâ'lSïby ëns  d'avoir  oû  paiSige  lîb  ' 
t>r6  d'IâiKe  en  Allemagne  x  poon  lut  cciiK 
ttmm<jation  réciproque  àcs  Etats  de  la 
Maifott^Autriçhe^.  Pour  c&h  >  ilsavoient  ' 
WLn^&xm br Viakeliiie k  ¥^ft é^Faenfui, ^ 
«fih  4déIé9âM/3Miy/à^la\UtlfMBe  ap- 
Ji$Ft*ehoit  >  fuffent  hors  d^état  de  leur  dif^ 
puter  le  paflage ,   Iots  qu-ils  en  auroienr  • 
btStnvt.  '  La  Eranee  &  i'Itidiè  s'émCËnsne 
Beaucoup  à  cette  occafion  ^  dans  la  crain-*  - 
It  ^tie  la  Msfe^  d'Autriche  ne  fût  fur  le  - 
d^etîuttr  quelqueen€repri(ecôn&  > 
tfemble  ;  mak  tes  Ëfpagiic^  dédarerent  - 

qu'ils  h^avoient  bâti  ce  Fort ,  que  pour 
pfottger  la  ftel^tgioB  Catholique  dans  la  -  ' 
ValKlinc;»  qui  "f  .âtoity  difoierit^^âs  9  op^ 
primée  par  les  GrHbfW  IKôWftswr^.  On  vit 
peu  de  temps  après  >  que  cesdifcours  n'é- 
toienc  que  pour  endormir  le»  Princes  d^f- 
tftlie  y  puis  qu^ils  y  bâtirent  quatre  aittf es 
Forts  5  &  qu'ayant  fait  foulever  les  Gri- 
fonsQuholiques»  ils  ferenéircnt  Maîtres 

AK{hliifl. 
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abfolusde  toute  la  Vallée.    Alors  le  Con- 
^"•"Teil  de  France  crût  qu'il  y  falloir  mettre 
ordre  tout  de  bon,  mais  n'ayant  employé 
que  la  voye  des  Traitez  &  de  la  négocia- 
tion ,  les  Efpagnols  promirent  ce  qu'on 
voulut,  mais  ils  ne  firent  rien.  Ilseurent 
à  Rome  de  longs  démêlez  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  France  ,  &  le  S.  Siège  fut 
occupé  quelques  années  à  tâcher  de  rac- 
commoder les  deux  Couronnes  i  mais  les 
Efpagnols  vouloient ,  à  quelque  prix  que 
ce  fûr>  fe  conferver  le  pallagc,  qu'ils  s'e- 
toient  ouvert;  &  les  François  écoientré- 
folus  d'empêcher  cette  communication 
des  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  par^ 
laquelle  elle  étoit  trop  formidable  en  Al- 
lemagne &  en  Italie  ,    &  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  les  accorder.    Là-deflus  il  s'e- 
toic  fait  une  Ligue  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  la  République  de  Venife  ,  &  le  Duc 
de  Savoye  >  conclue  à  Paris  le  7.  de  Fé- 
vrier 1623.  par  laquelle  ces-  trois  Puiffan^ 
ces  s'obligeoient  de  mettre  fur  pied  y  & 
d'entretenir  ,   jufqu'à  l'entier  recouvre- 
ment de  lâValteline,  une  armée  de  tren- 
te-fix  mille  hommes  de  pied  &de  fix  mii^ 
le  chevaux.    Cette  Ligue  effraya  fi  fort  les 
Efpagnols  ,  qu'ils  crûrent  qu'il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  parti  à  prendre  pour 
eux,  que  de  remettre  les  Forts  de  la  VaU 
teline  en  dépôt  entre  les  mains  du  Pape. 
Par  cet  artifice  5    ils  rendoient  inutile  la 
Ligue  dont  on  vient  de  parier  ,    ils  évi- 
toient  la  guerre  dont  ils  étoient  menacez, 
ils  engag^oient  Sa  Sainteté  dans  leur  pîu"- 
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tî  y  &  lui  perfuadoienc  plus  facilement, 
que  le  zélé  pour  la  Relion  Catholique,  les  ^  ^* 
avoit  engagez  à  bâtir  les  Forts  ,  dont  il 
s'agiffbit.  Ils  avoient  cependant  le  pafla- 
ge  ouvert>  comme  ils  l'avoient  fouhaité, 
&  ils  efperoient  de  retirer  ces  Forts  d'en- 
tre les  mains  du  Pape,  dés  que  la  Ligue  > 
que  Ton  avoit  faite  contre  eux,  feroitdif- 
fipce.  Il  fc  paflli  plufieurs  chofes  dans 
cette  affaire  ,  aufquelles  je  ne  m'arrêterai 
>as  i  ilfuffit  de  dire  que  le  Cardinal  de 
ichelieu,  entrant  dans  le  Miniftcre,  la 
trouva  dans  cet  état. 

Pour  lui  il  jugea  à  propos,  que  le. Roi 
ie  fît  faire railbn  par  la  voye  de  fait,  puis 
que  la  longueur  des  négociations  rendoit 
•tout  ce  que  l'on  faifoit  inutile.    *   Il  ne 
cacha  pas  fon  fentiment  au  Nonce,  à  qui: 
il  dit  un  jour  ,  que  le  Roi  &  fon  Confeil 
croient  réfolus  de  voir ,  en  peu  de  mois, 
la  fin  de  cette  affaire ,    &  qu'on  ne  mar-' 
cheroit  plus  dans  le  Confeil  d'une  maniè- 
re peu  ferme,  depuis  qu'il  n'y  avoit  plus 
<le  tête  légère.    En  effet ,  on  envoya  en 
Suiffe  ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire, le  Marquis  de  Cœuvres,  avec 
des  §  Inftruélions  ,  par  lefquelles  il  lui: 
étoit  ordonné  ,    fi  cette  affaire  ne  s'ac-; 
commodoit  pas  bien-tôt ,  de  lever  trois, 
mille  Gjcifons ,  6c  trois  mille  Suiflès  ,  &•« 
de  defcendre  dans  la  Valteline.  L^armée. 
de  la  Ligue  devoit  auffi  être  prête  à  mar- 
cher le  15.  de  Septembre,  pour  agir  avant. 

:  l'Hi- 

Siri  Mt^.  Rec,  T.  Kf.  6SS*  '      *  '  ,  r  .i ' 
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THiver.  Les  Puiffances  liguées  avoicût 
'plufieurs  raifons  de  fe  hâter  puis  que 
iàns  cela  9  les  Suifles  6c  les  Grifons  ^  qui 
s'attendoient  d'être  délivrez  au  plutôt  du 
joug  des  Efpagnols ,  fê  refroidiroient  y  s'ils 
voy oient  que  Ton  tardoit  trop  j  &  que 
TArchiduc  Leopold  >  &  le  Gouvernew 
de  Milan  ,  ne  manqueroient  pas ,  pen- 
dant l'Hiver  ,  de  fe  faifir  de  tous  les  pai- 
fages ,  &  de  les  fortifier  fi  bien  5  qu'il  fe- 


dant  comme  le  temps  étoit  court  >  on 
donna  ordre  au  Comte  de  Bethunes  .y  de 
prefler  fortement  lePape&lesElpagnols, 
&  d'employer  tantôt  les  remontrances 
tantôt  les  menaces,  pour  faire  défiftcrles 
derniers  du  deffein  de  fe  conferver  le  paf- 
fage  de  la  Valteline* 

1  Toutes  ces  inftances  étant  inutiles,  le 
Marquis  deCœuvres  eut  ordre  de  hâter  fes 
levées,  &de  tenir  tout  prêt  à  l'exécution. 
Les  levée6^étant  faites,  il  fe  préfenta  une 
difficulté  qui  l'embarraffa ,  pendant  quel- 
que temps  ;  c'étoit  s'il  falloit  demander 
paflàge  à  la  Diète  de  Bade.  Car  encore 
que  par  l'alliance  que  les  Suilïès  avoienD 
avec  la  Couronne  ,  ils  fuffent  obligez  de» 
lui  accorder  paflage  ,  il  étoit  à  craindre 
que  le  Nonce  &  l'AmbafTadeur  d'Efpa- 
'gne,  que  les  Cantons  Catholiques  favori- 
foient ,  n'obtinffent  d'eux  qu'ils  le  refu- 
faffent,  &que  ce  refusne  fit  échoiierfon 
deffein.  Enfin  il  fe  réfoiut  de  ne  le  de-» 
mander  aux  Catholiques ,  qu'en  le  pre- 
nant ,  &  d'en  parler  alors  feulement  aux 

Prote- 


FroteOtM.^  panticiiiier  ;  .^lile  Uu  âp? , 
a>cdereat  >  à  cômlitîoii  que fion  ks4o^ 

quiétoitipour  ccla^JcRoi  leur  dcjoacroit 
kis  fecQurs,  dont  ils  avoient  bdSûou  Le 

.^eflein  deCœuvr^s^  &  lui  domierefit  ef* 
péraacet  que  TiffiUrc  ^"acq^minodcroit  à 
Jtlaaie  >  pour  «gagner  du  temps  i  tehtif  il 
continua  avec  la  m^me  diaieur  qu'aupa* 
rivant  >  &  âxa  le  ibukveinsnt  »  dont  il 
étoit  conmeu  avec  les  Grifons  au 
•ed'1b)âx>bre*  >  r  •> 

Le  Nonce  Spada  *  faifoit  en  même 
r^tetSps  de  fortes  remontrances  m.  Koi» 
for  une  eotceptife  qui  alioit  Àtre  Toofer» 
difoît^il  >  beaucoup  de  fang  aux  Catholi-" 
queS)  en  faveur  des  Huguenots  ;  au  lieu 
flu^il  devoit  penièr  à  détruire  ce  partidaos 
«mRoytume»  coou&e  iUwit^  gk^rieu» 
iement  commencé.  t^eJRpi  répondit  que 
Ifô  jgfpagngls  le  vouloient  ainii^  &  qu'il 
par  tom:e  ia  oondoite  #  *  qu'il 
ctoit  aufS  bon  Cadiolîqne  Qu'eux.  La 
même  Npnçe  étant  ehcx  le  Cardinal  dç 
Richelieu^  ce  dernier  lui  dit»  ^^Xkjç^i'àsai 
4e  à^aiËun  de  la  Valteiiiie  9  »qoe  la  Vier 
3,  ville  avoit  tout  gâté  ,  en  propofant  des 
^ limpéramens 9  &des  milieux,  pourao* 
y^cË^iailiQd^  &  qu'ilétâîicaot- 

>ii&que  IçsJEipdgaiûls  nes'écoient  pas  mit 
^,  à  la  raifon.  Le  Nonce  répliqua  en  rail- 
iaot  y  que  lui  ^  le  Catdîffld  de  la  Rocher 
^^jUS^ùd  dévoient  ie  txiÉiur^'Jbaâî^^ 

^  ...  - .       ■  ^  raflez;^ 
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raffex,  dans  le  Confeil ,  quand  on  y  trai- 

toit  de  femblables  matières  ,   devant  en 
même  temps  combattre  les  Efpagnols ,  & 
s'empêcher  de  tomber  dans  une  irrégula- 
rité ,  telle  qu'eft  celle  d'être  Fauteur  des 
Hérétiques.  Le  Cardinal  répliqua,  „quc 
„  lors  qu'il  avoit  été  fait  Secrétaire  d'Etat, 
il  avoit  obtenu  du  Pape  un  Bref  Apo- 
„  ftolique  ,   par  lequel  il  luj  étoit  permis 
,  de  traiter  de  toutes  fortes  d  affaires ,  qm 
,!  reeardoient  le  fervice  du  Roi ,  fans  en- 
" courir  d'irrégularité.    Spada  repartit, 
qu'il  ne  fçavoit  fi  ce  Bref  fe  pouvoit  éten- 
dre à  laFonâion  de  Confciller  dEtati 
mais  qu'en  tout  cas  ,  il  ne  pouvoit  com- 
prendre le  péché  qu'il  y  a  à  être  Fauteur 
des  Hérétiques  i  qui  étant  unechofemau- 
xnaife  d'elle-même,  ne  peut  pas  s'obtenir 
par  une  difpenfe.    Le  Cardinal  répondit, 
qu'il  y  avoit  la  même  raifon  de  lui  ac- 
corder  difpenfe  ,   pour  la  Charge  de 
„  ConfeiUer  ,  que  pour  celle  de  Secretai- 
„re  ;  &  que  pour  ce  qui  eft  des  Hereti- 
«ques,  ladiverfitédes  cas,  Ôcdes  finsque 
«l'on  fe  propofoit ,  changeoient  la  natu- 
„redeschofes  i  &  que  dans  cette  affaire , 
^,il  croyoit  non  feulement  feryir  le  Roi, 
mais  encore  Dieu.   Depuis  il  étudia ,  a 
ce  qu'il  difoit,  cette  queftion ,  &  dit  que 
les  cas ,  que  l'on  avoit  reprefentez  au  Roi^ 
«toient  tels ,  que  non  feulement  il  fou  tien- 
droit  qu'on  n'avoitrien  fait, ni  penfe,qui 
ne  fut  permis  en  confcience,  mais  encore 
^u'il  feroit  foufcrire  cette  propofition  par 
cent  Théologiens  de  Sorbonne. 
  '  Pendsiat 

-       •  ♦  .  — 
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l^endant  que  igœ^yxtgs  cravaiUok  ^è^to 
levée  des  fix  mille  hotnbies  >  dont  cm  « 

parlé  5  les  Efpagnols  interceptèrent  quel- 
ques-unes de  l'es  Lettres  au  Comte  de  Bcr 
thunes^  &  quelques  autres  ofBetfiu^e^ 
Couvres  y  où  ils  virent  quel  eDOttlc'dtl^ 
ieîîi'âe  ce  dernier.  Ils  les  montrèrent  au 
Pape  9  &en£reac  ^rand  bruit^Rotne^ 
iBEtaislls  ne  prirent  aucunes  ^neTures  pour 
les  faire  échouer  ;  foit  qu'ils  s'imaginait 
fent  que  ce  n'étoit  qu'un  projet  en  Tair,  ' 
Seulement  pour  les  épouvanter  9  &  que  les 
François  n'olêroienc  jamais  venir  à  l'exe* 
cution  j  ou  qu'ils  n'euflent  pas  aflez  d'ha- 
bileté, pour  comprendre,  que  s'ils  ne  fis 
hâtoiem»  on  leur  $lloit  enlever  la  Valce* 
4ine>  malgré  lêagamifons  dy  Pa^pe. 

Pendant  que  les  Efpagnols  raifonnoient 
là-dcfliis  à  Rome ,  le  Marquis  de  Çœu^ 
vres  acheva  fes  lev6^>  &  le  ITeglmen c ide 
f^!^€€9urt  étant  entré  en^^mife  ,  la  tra*» 
verfa,  avec  tant  d'ordre  &  de  difcipline, 
q[u'on  n'eut  aucun  lujet  de  fe  plaindre, 
^'étant  joint  auxnouvelles  troupes  levées 
^n  Vallei ,  &  fur  les  Terres  des  Caiitons 
Evangeliques ,  cette  petite  Arguée  prit  le 
chemin  de  la  Valteline.  Cependant  les 
Captons  Catholiques  délibérèrent  à  Lu** 
cerne  ,  s'ils  permettroient  le  paflàge  ,  &  • 
ils  l'auroienc  fans  doute  refafé  9  .  ii  onlc 
leur  avoit  demandé  (ans  avoir  riendepr^t 
<le  peur  d'attirer  dans  leur  Païs  les  Trou- 
pes de  la  Maifonji'A^u^n^  j  mais!' Ar- 
mée étant  .en  imidiel'tout  fe  réduiiic  à 

Tme  I.  G  envoyer 
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envoyer  prier  le  Roi,  de  ne  faire  pîuspaf- 
'fcr  de  Troupes  par  leur  Pais,  pour  la  rai- 
fon  que  l'on  vient  de  dire.  L'Armée  prie 
fa  marche  vers  le  milieu  de  la  Valreline> 
de  forte  qu'elle  tenoit  en  ûhxmtChiaven^ 
ne 'y  Borniio-i  Tsranoj  &  le  Fort  de  Valmo^ 
ftafiero.  Avant  qu'elle  fût  fort  avancée, 
laGarnifon  de  ce  dernier  Fort,  bâti  dans 
4ine  Vallée,  qui  fervoir  de  ligne  de  com- 
munication ,  entre  le  Tirol  &  la  Valteli- 
ce  5  l'abandonna  ,  &  en  emmena  le  Ca- 
non &  les  munitions.  Cette  Garnifon 
^toit  commandée  ,  par  un  OlBcier  des 
Troupes  de  TArchidue,  &  qui  en  abandon- 
nant lâchement  ce  porte  ,  fans  attendre 
une  Armée  qui  n'avoit  point  de  Canon, 
donna  lieu  au  Marquis  de  Cœuvre^^dc 
s'en  laifir  ,  &  de  fermer  entièrement  le 
paiTage  aux  Troupes  de  la  Maifon  cT Au- 
triche ,  qui  auroient  pû  s'avancer  par-là. 
Un  fi  heureux  commencement ,  remplit 
de  courage  le  Général  François  i  mais 
avant  que  de  paflTer  outre  ,  il  fit  fortifia 
les  paffages  qu'il  laiffoic  derrière  lui,  afin 
qu'il  pût  recevoir  par-là  les  vivres  ,  qui 
lui  venoient  de  Suiflè.  Enfuite  il  alla  à 
JMdievfeld 'y  &  envoya  Ha  r  au  court  ^  JV^a? 
rêchal  de  Camp  ,  pour  ramalTer  les  Peu- 
ples des  huit  Pm/z/w,  qui  étoient  fur  le 
point  de  fecoiier  le  joug  de  la  Maifon 
d'Autriche.  11  convoqua  une  Affembilée 
générale  des  G;rifons  à  Coirc  ,  où  il  pro- 
pola  quatre  chofes,  qu'il  obtint.  La  pre- 
mière étoit  la  réiinion  des  trois  Ligues^, 
-qui  s'ctoient  brouillées  i  à  qui  il  perfuada 

1  facile- 
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fimitfoient  de^mjpmoàm,  leur  andeiuine^ 

dont  ils  jomflotentv»  avant  les  dernières 
guerres.  iisconde  éixntde  i^eprcrulc^ 
maAdwr&aoxde^iiigiiéS)*  iU^tKoi^ 
«en»  )nirdf»'g606Bfll>  qui  Revoit  étft 
«ccorc^ 'à  tous  odur  deJaValtelmc  ,  qui 
avoiemprisuiesaiaBcs:  ^  &  la.  libercé  de 
Retigioo.  La  quBtiitmeékoit»  qu'ikçuÊ» 
.  étnt  alliance  «vcc  le  rRoi  feulement  >  e)&- 
cepté  Ja  paix  héréditaire  qu'ids-avoieuiî  avec 
la  Maiâmd^Atiiricbfi^  érriUiimcr^  k» 

S'étam  avancé  un  peni  plus  loin  ,  *  ilfij 
rendit  M^tre  de  Cajimio  i  ¥qf€hi0V0  ^  8c 
Bmêè&fy  &SM  empiôyer  ia.  â>im  Ùl  ii 
49KMiva  que  l'on  a;voiEinisi|ni  lesr  foms^ 
iqiii  lui  oavroiem  le  chemin  dans  te  cœuc. 
À  la  ValndUopr^  ^  ks  ayant  Jxf^ÛB^flqiijKïà 

I5i0n  5  il  fk  mine  de  vouloir iWÈ»çcicr  FA^- 
Samalla  ,  Fort  bâti  fur  ua.&OGbÉt  pât 
£tfir]rjr  J^Ji»  à<ki&iiiié'an^^  COUfte 
•dw  Gnfott^r  tjp  <Sipii&iL  fiât  &  épou^ 
▼enrée,  de  la  feule  vue  de  l'Ennemi, que 
£mL%  amndre  d'être  ibmmée^  ^  jdl^  abaott 

disiif^  l'a  Vaitdine.  L'Araiccî  du  Marquii 
^en  étant  faifie,  marcha  toujouralcDailgré 
lee  Lettres  de  t^g^  Gur  ,  *^^ATr,  iifci 
Magfriy  Généml  |iaur  te  Jhif^ 
iBtdfe,  par  lelquelkes  il  s'imaginoit  vaines 
tMhc  9  qu^il;  doèmsàt  les.  pmgrés^jéti 
4^uvre89  enki  in^imiitda  rci^ipouf^ 
^  r  G. a    r  «^.---^ 
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i.62±  Enfeignes  de  Sa  Sainteté.  Il  n'y  a  per- 
*  Tonne  qui  refpedle  moins  les  Ecclcfiafti- 
<jues  >  que  ceux  qui  les  connoilTent  à 
fonds  5  comme  Cœuvres  y  qui  avoir  été 
Ambafladeur  à  Rome,  pendant  pluûeurs 
jannées*  Auffi  réduifit-il  bien-tôt  le_Gé- 
néral  du  Pape  à  lui  rendre  *  le  Château 
de  Thano  3  après  avoir  pris  la  Ville  par 
.compofition.  Le  timide  Bagni  promit., 
par  la  Capitulation  ,  de  ne  s'enfermer 
plus  dans  aucun  Fort  de  la  Valteline ,  & 
ie  renvoyer  la  Garnifon  de  Tirano  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Coeuyres  étant  allé 
de  là  à  Sondrioy  la  Ville  fe  rendit  d'abord  > 
comme  Tirano  j  mais  le  Château  tint  en- 
viron deux  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
tiré  une  cinquantaine  de  volées  de  Ca- 
Don  j  §  par  lefqucUes  le  Commandant  fut 
fi  allarmé,  qu'il  parla  de  capituler.  Les 
Soldats ,  qui  ne  demandoient  pas  mieux > 
abandonnèrent  à  Tinftant  les  remparts  j 
&  les  François  s'en  faifircnt  fi  brufque- 
ment  ^  qu'avant  que  l'on  eût  parlé  des 
articles  3  le  Château  fut  pris,  fie  les  Sol- 
dats du  Pape  dévalifez:  On  leur  donna 
k  vie  3  &  le  Général  François ,  par  ref- 
pedt  pour  le  Pape,  les  renvoya  avec  leurs 
Enfeignes  à  Bagni  ^  quoi  que  quelques- 
uns  d*entre  eux  s'y  fuiïènt  jettez  ,  après 
avoir  rendu  Tirano  ,  contre  la  Capitula- 
tion. Les  François  ,  par  la  réduction  de 
Sondrio  ,  fe  virent  en  état  de  s'avancer 
jufqu'au  Fort  de  Fuentcs,  qui  étoitàl'au- 

♦  Leii.ie  Vecsmbre» 
f      i^»  tiu  vitme  mots» 


tre  bout  àe  la  Valteline,  pour  obfei^er  îa  jiCj^ 
contenance  de  quelques  TrQiqjfi&„^6i^- 
^noks  >   qui;  étoient  ie  long  dor  Laciir 
Cmr  5   &  doftt  fio^Cotnpagniai^  étoiiatt 
entrées  dans  Riva  &  Nova,    Mais  it  fei^ 
fbif  trop  froid  >.  iBc  ks  pafTages  des^Monik 
lAgnes  étoient  trop  di^^  à  forcef^ 
pour  entrepiiandire  è'aller  pluë  krits  Atnfi*' 
ks  JEtiByÇois  fe  trouvèrent  Maîtres  de  pref- 
^e  toute  laii¥aiceline  j  fans  avoir  répand 
ëii  ni  leur  Êtng  9  ni  cAm  deaTroufi^'dhi» 
Eape.   Le  Ducjejgg^ija y  Gouverneur  de 
à  qui         avait  demandé  du  fe« 
â)urs>  &quiauroit  daavoir  desTroupei* 
ibr  la  frontière ,  prêtes  à  marcher  au  pre<^ 
mier  avis  >  ne  s'étoit  mis  en  devoir  d'en 
envoyer  >  que  lors  qu'il  étoit  trop  tard>. 
felon  ru&ge  des  Erpagnols  >  qui  délibe* 
lerit  lorsqu'il  faut  agir  5  &qui  s^ébranlenr 
quand  il  n'eft  plus  poffible  de  réuffir.  .Ba- 
fgii^  boœme  fans  courage^  &  fans  expc^*^ 
xîence»  avec  des  Troupes  levéesdansTE» 
tatEccléfiaftique^  où  perfonne  ne  s'avan- 
ce par  la  vpye  des  armes  >  -  &  où  le  métier 
4e  la  guerre  eft  inconnii:  y'  Ce-uotâMA  y  how 
4'éta€deréiif):erle  tnokisdumonde^  Bcfir 
voir,  par  fa  retraite >  qu'ion avoit  eu  torç^ 
jie  faireaucun  fonds  fur.  lui  &c  fur  fesSoU 
jéhts. 

Cependant  1*  Armée  des  Vénitiens  étoir 
for  les  frontières  du  Tiroi  ,  pour  empê- 
cher que  l^^j^iluc  n'entreprit  quelque^ 
iifaofe  9  &  pottr  donMt^du  lèconrs  ans: 
François  ,  s'ils  en  avoient  hefoin  ;  tnais* 
il  in^terViocdiverfes  diffîculcez.^  qiûrendi- 
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rent  les  Troupes  Vcnicicnnes  inutire^y 
'dans  cette  occû^.on.  Il  en  fut  de  mêmc- 
du  Comte  de  MoTisfeld  5  qui  devoit  me- 
ner en  Allemagne  une  Aimée  de  vingt 
mille  hommes  ,  con^pofée  principale- 
ment d'Anglois  ,  avec  quelques  Troupes 
Auxiliaires  de  France,  &  des  Provinces* 
Unies  ,  pour  reconquérir  le  Paiatinat  5  ou. 
au  moins  pour  aller  paflTer  THiver  fur  les 
Terres  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne. Ni  la  France  ,  ni.  rAngleterrfiL*.- 
ne  fe  vouloient  déclarer  ouvertement 
contre  l'Elpagne ,  pour  n'en  pas  venir  à 
une  rupture  avec  cette  Couronne  ;  quoi 
que  l'Angleterre  voulût  bien  rompre  > 
avec  l'Empereur.  11  y  eut  encore  de 
grandes  difficultés,  pourle  pafïàge>  &lc 

Îuycmcnt  de  ces  Troupes  \  les  François  ne 
es  voulant  pas  laiffer  palfer  fur  leurs  Ter- 
res ,    &  le  Roi  d'Angleterre  ne  voulant 
pas  qu'elles  paflaflfent  au  travers  des  Pro-> 
v  'iiiz^^  Efpagnoles  des  Païs-Bas.  La  Fran- 
ce avoir  auffi  fait  un  projet,  d'envoyer  le 
Connétable  de  Lçfdiguiéres  ,   pour  fc 
joindre  avec  un  Corps  de  Troupes  Fran- 
çoifes,  à  quelques  Troupes  du  Duc  de  Sa- 
voye  3  afin  d'attaquer  les  Génois  ,  fous 
prétexte  des  préten-îons  que  le  Ducavoit 
{\xx  Zuccarello  y  que  les  Génois*  rénoienti 
mais  pour  prendre  G^rr^  même,  fi  cela, 
-étoit  polTible.    Le  Duc  de  Savoye  &  les^ 
Vénitiens  vouloient  encore  porter  la 
France  ,  à  rompre  ouvertement  avec  les. 
Efpagnols,  &  à  entrer  dans  le  Milanoisi 
ipais  quoi  que  le  Cardinal,  qui  étoit  de-. 
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ârivement  à  faire  la  guerre  aux  Efpggools  ^ 
il  n'étok  pas  à  propos  que  ce  defieiiie< 
tât  pour  lorc.  C'q&  ce       âc  <|ue  pcMtf 

Maître  de  la  plus  grande  partie  de  lar 
Valreline  ,  fans  vouloir  eotrepr^mire  aïK 
tre  cbafe ,  fHit|^é  ksB  m^aice$  des  Coflt^ 

Cependr.nt  le  deffein  du  ÇardiiuLétoiÊ 
de  la  gj,ierre  à  ^^^^5^^foiiiri?i^"^^^^ 
doiic  la  graodmr  liiîbic  ombrage  4  k 
^  France  j  &  il  ne  faifoic  pas  diflScuIré 
de  dire  3  devant  ceux  qui  lîc  lui  étoieat 
pas  fu^Cpe&s  y  que  pour  avoir  uiié  paiK  a£f 
Ajnee  >  â  ftUok  réduire  i'Ë(pagpe  à  J« 

non  par  des  négocis^ions  5  mais  par 
k  iFoyedes  arroies.  $oit  m 'il  cruc^ue  le 

il  écok  de  fon  intérêt  paîticuHer  de  faire 
bica-tôt  quelque  chofe  d'éclatant,  qui  fit 
iioUDeur  à  ion  Miioiftéi^e  ^  &  d'oser  mst 
j?>tn^is  ropîmoii  i^^i^  tw>ieiit  ,  qu<t 
ïe«  «Mires  éta^t  cnxre  les  «nainsd'un  Eve*- 
mie  &  d'un  QMyfîaai^  le  Coaieil  ne  peo* 
feroit  qu'à  U  pacx.    î^l^grgçiç Vt? 

J^^y-^^^^^?^'^^  9  fi'apperce-^ 

Yoit  aflez  de  cette  ^Hîrpoiuion  du  prcmie* 
Mifii&re  y  qui  traitoic  avec  les  AoabaiSi- 
deurs  d'Angleceffc>  de  DMeœarc^  4m 
Venife ,  des  Proyinces-Unies ,  &  de 
Savoye  ,  pour  porter  ces  Puiflfances  h 
«gir  contre  la  Mail^si^^AOlâclt^  9  «dir 
WTft  eodroits  à.  la.  fois  ^  pendant  au'i^ 
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.  gcnt  de  Bavière  ,  &  à  tous^  ceux  qui 
ctoient  chargea  des  afl&ires  de  cette  Mai- 

fon  en  France,  ou  fes  Alliez,  queicRai 
ûeckerchôit  qu'à,  entretenir  la  paix  avec 
die.   *  Cet  Ainba£&deur  féfolut  donc  de 
s'en  plaindre  ^a  QuàiïXÛ  Im-tneme,  qu'fl; 
fut  voir  pour  cela.*  Il  lui  marqua  qu'il 
ctoit  parfaitement  bien  informé  de  touE 
ee  qui  fe  paflbit  >  &<  s'échauâk  ii  fort 
deflus,  qu'il' lui  dit,  que  e'étoit  unechô- 
fc  étrange  &  fcandaleufe ,  que ,  par  les 
Gonfeils  d'un  Eccléfiaftique  &  d'un. .Car, 
jàinal  ,   tous  les  Hérétiques  de  l'Europe 
"fullent  fecourus  contre  les  Catholiques > 
&  fur  tout  en  des  occafions.  qui  regar- 
doiencen  quelque  forte  la  Religion  i  Que  • 
cela  fentoit  le  Ltffherien  j  Que  pour  luix 
ii  avoit  pris  patience  jufqu'alors  ,  dans, 
l'efperance  que  le_  Cardinal  fe  modereroit 
^^ec  le  temps    mais  qitê  voyant  ces  de& 
feins  d'aider  les  Hérétiques  ,  prêts  àétfe  , 
exécutez  >   il  n'avoit  pas  pu  garder  plus 
long-temps  le  filence  j.  Qu'il  avoit  cru,  . 
devoir  enfin  décharger  fa  confcîence), 
d'^autant  plus  qu'en  fe  taifant  ,   il  feroic  , 
^  tort  aux  affaires  de  fon  Maître  >  au  nom 
de  qui  il  proieiloiC)  devant  Dieu,  detouc 
le  mal  qui  en  pouitok  arriver  à  la.  Chré- 
tienté.   Le  Cardinal  irrité  d'un.difcours»  ..^ 
cçrnme  ceTui-ïà,  r  ;  »  Qu'il  fçî^^^. 

jiiV<^ti  très -  bien  diftinguer  une  affaire  de 
jjRëiîjtîon  d'une  affaire  d'Etat  i  Qu'é- 
^tanc  Prêtre^  Cardinal^     bon  C^tholi- 

♦  Sut  U  mi/iitt  de  Dectmbrt.^  V^t^  Ski  Mm^  Rct», 
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point  de  Marrans  ,  &  de  plus  Miniftre- 
j>du  Roi  Trés-Chrêtien  j   il-  ne  dcyoit>. 
9>Di  ttcpCKiYoic  ie  propofer  d'i^icrtfivûî*^ 
>>que  la  :  GÔnfers?fltioii»  &  la  grandectr 
,iSa  Majefté,  &  non  les  intérêts  du[  Roi: 
7^4  j&ipagne9  que  l'on  fçaveit'Ctad^  à 
»  Monarchie  UmverfisUe  9  âMie^  dosn^ 
p:>  aucune  borûe  i  Tes  défi»  ;   Q^'il  ne' 
^)  vouloir  pkw  cacher  fes  fcntimens  là- 
>^deflus  à  rAgg^i^Û&id^ 
^Catholique  ^  puis-qu'enfia-  il  écok  temp^^ 
j^dë'Tever  le  mafqye*   I^autres  rappor-- 
tent  un- peu  autrement  cette  converfa* 
tion  ;  quoi  qu^ilea^  ibic  ?  le  Marquîgj^ 
Mirabd'  s^'appeiscevam  qu-il  s'étoit  tiop^ 
eiKpofté>  en  fit  des  cxcufes  au  Cardinal^ 
avant  que  de  fortir  de  chez  lui    ce  qiiifi 
lui  fie  coo^endre  que  -  ce$.  difcoura^  n  «p- 
iK^cftf  pa8étéf)rèiiiédkei&)  mais  ua  fiw 
effet  de  la  eokre  de  r Ambaffadeur*  - 

Depuis  que  la^  paix  avoit  été  ^^^^^^y  r  ^  j^  m* 
ivcc  les  Uugumots  9  en  fies'étoit  poiot 
inis  en  peine  de  rafer  le  Fort  Lguïs>  qui* 
,  çtoit  à  mille  pas  de  la  Rochelle  ^  quoi- 
fut  engagé  aie  £aire»>  pai^  ua  dea^^ 
«mdei  du  Tf^i^  de-Montpe^  Les^ 

Rochellois  le  firent  repréfenter  au^^Roi-^ 
glufieurs  fois  >^  mais  après  avoir  écouté:^ 
leurs  plaintes  >  on  ne  leur  doaaeit  quer 
des  paroles»  *  Au  iieu  -  dfm:eiidre  que  le? 

Roi  fût  engagé ,  dans  une  guerre  5  avec^ 

coojphdure >  oûla  nécefiSté  rauroiic 
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obligé  de  leur  tenir  parole  ,  ils  fe  voulu- 
•    ^^'rent  faire  juftice  à  eux-mêmes.    ♦  Ils 
donnèrent  pour  cela  quelques  Vaiffeaujc 
à  Soubife,  qui  alla  à  Blavet,  pour  pren- 
dre fept  Vaifleaux  du  Roi ,    qui  étoient 
dans  le  Port.    Mais  comme  il  penfoit  fe 
retirer,  le  vent  changea  ,  ce  qui  fit  cfpé- 
rer  qu'on  le  pourroit  prendre  lui-même, 
lie  Duc  de  Vendôme  y  accourut  5  avec 
toiïtela  Nobleffe  de  Bretagne  i  mais  un 
nouveau  changement  de  vent  dégagea 
Soubife >  qui  fe  retira  5  malgré  le  Canon 
âu  Château  ,  &  tous  les  obftacles  qu'on. 
Toulut  mettre  à  fon  paflage.   De  fepc 
grands  Vaifleaux,  il  en  emmena  fix,  mais 
ïk  laiffa  l^un  des  fiens  ^    qui  s'embarrafla. 
avec  le  fepticme  à  Tembouchure  du  Port, 
©ù  ayant  touché  un  banC:>  ils  furent  rete- 
nus tous  deux.    Les  Rochellois  efTayé- 
#ent  enfuite  d'afliéger  leFort)  qui  les  in- 
commodoitj  mais  ne  l'ayant  pû  prendre 
aflH-promptement  3    ils  abandonnèrent 
«ettc  entreprife   i    de  peur  de  s'attirer; 
'  llArmée  du  Roi ,  furies  bras.  Cependant 
cette  zddoti  >   par  laquelle  ils  croyoient: 
obliger  la  Cour  derafer  leFort,  pour  rcr 
rirer  les  VaiiTeaux,  qu'ils  luiavoicnt  pris>.. 
ïie  leur  réiiffit  pas. 

Dés  le  commencement  de  Tannée  5  le-  - 
Pape  envoya  B^m^rdm  Nari  ^  pour  fe. 
jtlaindre  dc  Tafïàire  de  la  Valtelinc  ,  avec- 
Je  Nonce  Spada.  Ils  le  firent  avec  des- 
âKaggçrations  extraordinaires,  comme  {k 
tout  étoit  perdu  3  parce  que.  le  Pape  n'a- 
voir 
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▼bit  plus  la  Valteline  en  dépôt.  '  Le  Roi  y 
b  Reme-M^fe)  &  quelques-uns  dés' Mi-  ^ 
niitres  leur  dirent  9   que  Çceuvrcs  avoit 
plus  feit  >    que  fes  ordres  ne^portoiefttt- 
&  que  Ton  éroit  tout  difpofé  à  fatisfaire 
Sa  Sainteté  >  ce  qui  n^écoit  pas  vrai  ;  mait^ 
le  Cardinal  leur  répondit  avec       de  fer- 
meté^ *  en  fe  moquant  de  l'ardeur  &  de^ 
l^empreflement  que  le  Nonce  avoit  lé*- 
moigné  dans  cette  aflfàite.   Xout  fe  réduis 
fit  à  dire  y  5^  que  cequc  le  Roi  pourroit  faire^ 
j9  étoit,  ou  deretnettrea^Pape  les  Forts  de^^ 

la  Valteline^  à  condition  qu eÂa  Sainteté' 
>5  promettroit  par  écrit ,   ou  de  bouche 
^9  en  public  9  ou  en  particulier  >  qu'elle  les^* 
»>feroit  démolir  dans  un  terme  court». 

que  Ton  marqueroit  y  ou  d'accorder  à> 

Sa  Sainteté  la  neutralité >  auquel  cas  oir- 
jjpromettoit  de  lui  faire  despropofuions^. 

dont  elle  auroit  fujet  d'être  fatisfaite.- 
Les  Miniftres  du  Pape  n'étoient  fatisfaics^ 
ni  de  l'un  y  ni  de  Taucre  de  ces  partis ,  &. 
comme  le  Cardinal  leur  eût  dit ,  ^^ques'il'^ 
yy  s'agiflbit  des  intérêts  feuls  de  Sa  Sainte-- 
„  té  ,  le  Roi  n'auroit  égard  à  rien  5  pour' 
>^ lui  donner  fujet  d'être  contente  de  lui;. 
75maisqu'il  étoitqueftion  des  intérêts  des- 
5,Efpagnols  ,  qui  étoient  prêts  à  trio  m*- 
y^  pher  du  moindre  avantage  >  qu'ils  rem— 
5,  porteroient  fur  les  Armées  du  Roi.  Spa*-- 
da  &  Nari dirent  là-deflus,  que  Ton  pour*-- 
roit  réduire  lePâpe  à  la  néceflicé  de  faire- 
des  chofes  ,  qui  ne  feroient  pas  agréablesv 
iJa^Erance  y  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfa— 
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xid-2S  dlion.    Le  Cardinal  ,    qui  connoiflbitr 
^  *  parfaitement  la  Cour  de  Rome,  répliqua^ 
en  riant  5  jj  qu'il  fçavoit  trés-bien  que  le 
55  Pape  ne  penfoit  pas  à  en  venir  à  aucune 
5> extrémité  ,    &  que  quand  il  le  verroit> . 
55  il  ne  le  pourroit  pas  croire  i  Q^'il  fç^- 
55  voit  au%ontraire  5    que  les  ElpagnoU 
55  croient  prêts  de  remettre  leurs  pveten- 
55  fions  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  5  &. 
55 de  lui  donner  un  million  d'or,  pourvu . 
55  qu'on  les  tirât  avec  honneur  de  l'embar- 
^5  ras  5  où  ils  s'écoient  jettez.    Il  ajouta  à 
cela  plufieurs  chofes  5    pour  marquer  la 
haine  qu'il  avoir  pour  les  Huguenots,  6c 
dit  5  55  qu'il  efpéroit  de  les  ruiner  entière- 
55menr5  avant  qu'il  fût  deux  ans.    Il  dit 
encore  5   ^5 que  les  Efpxignols  entrete- 
>5  noient  commerce  avec  eux  5  &  que  par 
55  ces  artifices  5  ils  pourroient  biendetour- 
55  ner  la^France  d'autres  dcffeins  5  mais 
55qu'ils  ne  la  porteroient  pasàfaire  aucua 
55 7  raité  defavanrageux. 

On  tint  plufieurs  Confeils  fijr  les  plain-^ 
tes  de  l'Agent  du  Pape  5    comme  pout 
chercher  les  moyens  dele  fâti5faire5  quoL 
*^ue  Ton  fût  déterminé  à  .  fui vre  l'avis  du 
'Gardina!5  qui  ne  vouloit  risn  relâcher  de 
ce  qu'il  avoit  propofé,    Dés-lors  ce  Pré^- 
lat  étoit  le  Maître  des  réfolutions5  leRoL 
ic  contentant  de  fe  fervir  de  termes  gé-"* 
jfiéraux  5    &  fe  remettant  du  refte  à  fon 
Gonfeil  5  où  perfonne  ne  réfiftoit  au  Car- 
dinal 5  appuyé  de  l'autorité  de  la  ,Rdne- 
Mere.  Le  Comte  de  Bethunes  avoit  don?? 
ac^cûulcil  à  Nari  de  tather  de  tirer  de  la 

bOiUChe. 
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dà  Kcbeheifi  r^y 
Bouche  du  Roi ,  quelque  parole  favorable 
à  la  CourdeTlome,  afin  qu'étant  engagé 
à  lui  donner  fatûfaâion  >  il  ne  fût  plus 
poffible  de  reculer  i  mais  le  Roi  ie  tirr 
d'affaire  5  par  des  proteftations  générales 
de  refped  &  de  confidération  qu'il  zroit 
pour  Sa  Sainteté  ;  âc  le  bon  Ptfnce  n'o* 
foitdés^lors  rie»  répondre  de  pofitif  9  fiin» 
l'avis  de  Ton  ConfeÛ^  deftàdire^  duCar^- 
dinal.  "  " 

l^ea  de  jouis  après- la  converfadon  ^ 
que  Ton  a  rapportée  y  te  Nonce  étant  re-^ 
tourné  voir  le  Car 4inaF5'  pour  tâcher  de 
découvrir  les  deflêins  de  la  Cour  y  il  trou* 
va  ce  Préltt  dans  la  mémê  difpofitionr 
qu'auparavant.  Le^  Ç^^inal  ajouta  de 
plus  à  ce  qu'il  avoit  dit  9  que  û  dans  fix 
»femainos  y  ces  broiiilleries  encre  le» 
^CouronTCS  deFrance  Ae  d'jErpagnen'6>« 
3,  toient  pas  accommodées  >  on  alloit  voir 
^ toute  l'Europe  en  mouvement»  &  qua 
9>ce  qu'il  y  avoit  de  pire  >  c'étoit  que». 
5,  puis  que  rjEfpagne  vouloit  tout  broiiii* 
^ler  9  le  Roi  feroit  contraint  de  faire  lar 
-  »paix  avec  Tes  Huguenots  ^  ne  pou- 
yy  vant'  mettre  otiSè  ik  tmt  d?afiaires'  à  1» 
55  fois  ;  mais  que  fi  les  Couronnes  s'ac-^ 

commodoient  )  le  Roi  fe  mettioit  en^ 
9»campagne  coacreeux»  nepouvintavoir 
^plus  belle  accafion  de  leur  déclarer  la 
»,  guerre  :  Que  pour  lui  il  étoit  fiarpris- 
^que  N^âu^'^  ordre  de  faire  aucune^ 

propo&ion  pour  accommoder «ces^ïè- 
y^^^èlQZ  y  &c  ne  parlât  d'autre  çhoOi  quér 
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,,de  la  reftitution  des  Forts ,  qui  en  croient 
caufe.   Enfuite,  en  parlant  de  porter  Iju 
guerre  en  Italie  y    contre  Içjs.  Efp^gDplg^ 
dont  il  avoit  déjà  touché  quelque  choïb,- 
dans  une  autre  converfacion  avec  les  mê- 
mes Miniftres  diu^Pape  >  il  dit ,  35  que  le 
Roi  avoit  de  grands  defïeins  de  ce  cô- 
5^  té-là,  &  des  forces  fufiSfantes  pour  les- 
35  faire  réiiffir,  &que  Ton  penfoit  à  don-- 
,,ner  à  Sa  Sainteté^  la  moitié  du  Royau- 
^^mc  de  Naples.    Là-deflus  le  Nonce  ré- 
pliqua >   que  la  France  pouvoit  faire  ua^ 
préfent  au  Pape  ,  qui  lui  coûteroit  beau- 
coup moins  5  &  qui  peut-être  la  tircroit 
d'embarras.  *  C'étoit  de  donner  à  Sa  Sain- 
teté la  Valteline  5  dont  il  écoit  queftion.^ 
^Nous  la  donnerons  auffi  3    repartit  le- 
Cardinal ,  pourvu  que  le  Pape  nous  ai- 
de  dans  nosdcffeins  ;  autrement  il  n'eft 
3,  pas  jufte  que  nous  dépouillions  nos  Ai- 
lliez ,  au  lieu  de  leur  rendre  ce  qui  leur 
»  appartient  >  comme  nous  le  leur  avons 
promisXe Nonce  répondit,  que  laFjcan- 
ce  ne  manquoit  pas  de  moyen  ^  pour  les* 
dédommager  i  &  qu'en  faifant  ce  pré- 
fent  au  Pape,  elle  retnédieroit  à  plufieurs- 
inconvéniens  i  Qiic  le  Cardinal  regagne- 
roit  la  bonoe  opinion  que  l'on  avoit  con- 
çûë  d'abord  de  fa  piété  >  &  rétabliroit  en 
même  temps  la  réputation  de  la  Cour  de- 
Rome  i    Que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit 
donner  à  garder  le  paffage  de  la  Valteline: 
à  un  Prince,  qui  eut  plus  d'intérêt  au  re- 
pos de  l'Italie  que  le  Pape,  &que  c'étoit; 
le^ibia  de  lui  conferver  ce  re£os  ,  qui: 


*  déHhhetieu.  t^f- 
tvoit  mis  les  François  en  mouvement , 
comme  ils  le  difoienc  eux-mêmes.  Le 
Cardinal j  au  Heu  de  répondre,  fe  mit  à 
jïïlîîfier  la  cooduitede  U  Fraoce^  &  pafli 
à  une  autre  chofç. 
Dans  ce  temps-là  il  av oit  pris  le  P.  Jo^ 

j!^^^  Çapucîjj,  pourfon  Confeïïeûf";  i 
dcÔein  de  remployer  bien  plus  aux  affai* 
rcs  de  l'Etat  >  qu'à  ce  qui  regardoit  fa- 
Gonfcicnce.  Il  commença  alors  à  s'en 
mêler  5  aulli  bien  que  le  P.  Jacinthe  ,  qui 
avoit  foin  des  aflFaires  de  TEleûcur  deBa- 

jfiére-  Le  Nonce  l'ayant  vû ,  en  écrivit 
ce  jugement  au  Cardinal  Patron  ^  qu'il  fe 
pouvoit  fiaire  que  leP.Jofeph  fût  homme 
de  bien  5  qu'il  éroit  au  moins  certain  qu'il 
avoit  du  talent  pour  la  négociation ,  quoi 
qu'il  fût  plein  de  déguifemens.  Il  étoit, 
comme  jugeoit  Spada  >  entièrement  au 
Cardinal ,  &  plus  propre  à  donner  dane 
tous  les  fenîimens  de  ce  Prélat  j  qu'ài'atf» 
tirer  dans  les  ficns>  &  à.  lui  faire  changer 
de  penfée.  Un  Ambafladeur  de  Sue» 
de  en  France  remarque  9  dans  une  de  fef - 
Lettres,  que  leCâ.rdinal  fe  fcrvoit  de  ce 
Moine  ,  pour  entamer  les  négociations,,, 
pour  efluyer  d'abord  le  chagrin  de  ceux 

,  avec  qui  le  Cardinal  vouloit  traiter  ,  Qc 
meurir  les  affaires  *  avant  que  ce  Prélatx 
intervint.  C'eft  de  quoi  ce  Moine  s'ac- 
quittoitaufii  bien  ^  qu'il  obfervoit  mal  la> 
Régie  de  fon  Inftitut  i  puis  qu'on  lui  a. 
reproché,  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  &. 
le  bien,  de  l'Etat  >   il  abandonnoit  fon. 
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^   Convént)  &  aUok  même  orditM^Amlr 

^i^ioalj  pour  aller  chez  le  Nonce  >  ôc  re-- 
*venir  lui  dire  ce  que  le  Nonce  kû  a  voit 
répondu.  On  l'employa^encore  4  fbr« 
mer  quelques  articles  y  concernant  TEtat 
&  la  irréligion  de  la  Valteline  ^   que  I'ohv 
envoya  à  Rome  9  A&ron  parla  même^  de 
Kjr  ftire  aller  en  Carroffis  9  pour  mûtec 
avec  Sa  Sainteté.   Mais  ce  projct  &  plu- 
'f   fieurs  autres  échoiiérent*  On  convint^ 
ieuleme&tp>-  aprésJbeaucoup  de  difficultés? 
de  la  part  de  la  France  y  d^une  fiifpenfion^ 
d'armes  y  poufHeux  mois,  à  Tégard  de  la» 
Valteline  ^  mais  cette  fufpenfîon  n'ayant' 
été>conduë>  qu'au  mois  de  Février  ^  dxb 
donna  temps  àCœuvres  de  prendre  le  17. 
ae Janvier  le  Fort  de  Bormio ,  &  le  Châ- 
teau^ de^Cluavenne  le  9«  de.  Mars  9.ayant> 
^ii:eftt  nouveHe  de  la.  fofpenfion  d'ar-^ 
mes.   Le  Confcil  avoit  eu  deCfein  ,  par: 
ce  retardement  y  de  donner  temps  au» 
IJarquis  de  Gœuvres  >«de  s'emparer  > 
étoit,  poflîble  du  refte  de  la  Valteline  y. 
étant  pcrfiiadé  >   que  plus  on  tiendroit^. 
]tlus  le  Traité  que  Ton  feroit  ieroit  avan- 
tageux*^  Auifi*»  comme  on  ne^toî^iief 
quelle  manière  on  fortiroit  de  cette  affai* 
rp  >  le  Jioi  donna  ordre  k.Qsmsxs»  >  en^ 
*  lia  ordfsiiniiit  de  iîii^endre  le  cours  deai 
tfp^^ttagA  qu^**rempoito   ftiir  les 
gaoUb-tde  fortifier  ce  qu'il  tenoit ,  &  de 
'  '  •   paréparer  les  matériaux  ^  pouiroiens  étre< 
iiécellàires  à.la.fGfftific^oa.de  ce  qui  re«i 


de  SscbiSem,  t4t 
hrriirpenfiofi,  à  a'eo  rendre  ma&re.  Quoi  ^ 
qùelesMiniftres  diiPape  fiffentdes  plaio- 
tes  tragiques  à  Paris  ,  UrbaiD.^  V  ne 
kiûoit  pas  de  traiter  >  œmme  à  l'oirclinai* 
re  $  avec  l'Âmbaâbcleuir  de  France  ,  ce 
qui  faifoit  comprendre  que  le  Pontife  ne 
prenoic  pas  extrêmement  à  cœur  rafiàire 
de  la  Valteline^   D -ailleurs  y  on  i^tvoic  ei»  | 
Fruure  ,  que  fi  ron^paroît  craindre  le» 
plaintes  des  Nonces  ^  ils  les  augmentent>^ 
jufqu^à  ce  qu'ils  ayent.  obtenu  ce  qu'ils  de-  ^ 
BQandent  j   &  que  fi  on  les  mépriiè  >  il» 
s'appaifent  d^cux-  mêmes.    La  Coun  de 
RaSl^-^^  ^^"d  toujours  plus  rë3oûtaSle  à 
çeux  qui  la  ménagent  trop»  &  elle  part»- 
ge  la  crainte  ayec  ceux  qui  lui  réfiftent^ 
G'eft  ce  qui  failbit  échoiier  les  remon-  ' 
trances  pathétiques  de  Spada  &  de  Nari^ 
à  la  Cour  de  France^  iJependant lelEST 
cond  fut  rappelle  9  &  le  Pdpe  déclara  Lé-  i 
gat  à  Latere  ,  fon  Neveu    1^  Cardinal 
François  BajfheriH  »   pour  y,  venir  accom- 
irddér  cès  démêlez^  &  pour  t&cfaer  d'ob* 
tenir  la  paix  à  la  République  dje  Genes^ 
que  l'Armée  duJDue  de  Savoy e>  jointe  à 
eelleduRx)!»  atuqua  au  conunencement 
de  la  campagne  a  comme  nous  Talions 
dire, 

,  ^^ÇpjjuaetahJb^i^^  ,  &  le 

•  Marg^  ie  Çr^gui ,  fon  Gendre  a*c* 
toient  renduis  à.fi/7^>  au  mois  d^Oârobfe 
pour  y  conférer  avec  Charles  -  ETna- 
met  y  Dhc  de-Sâïsyjp  ,  &  ils  y  arrêtèrent 
divers  articles.  Les  uns  avoient  été  ita^ 
mez  en.  préfence  de  TAmbafladeur  de 
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Venife,  &  concernoient  la  Ligue,  doiif 
'j'ai  déjà  parlé.  Ces  articles  furent  pu- 
bliez 5  m-àis  outre  cela  >  on  figna  deux 
Ecrits  >  qui  demeurèrent  fecrets.  "L'un 
regardoit  Tcndroiide  l'Italie  5  où  l'on  de- 
voir faire  diverûon  ,  pour  empêcher  les 
Efpagnols  de  marcher  >  avec  toutes  leurs 
forces  5  au  fecours  de  la  Valteline.  Ort 
dévoie  attaquer  les  Génois  ,  fous  prétex- 
te j  comme  on  l'a  dit  y  de  Zuccarello> 
Fief  Impérial  5  fur  les  confins  de  la  Li- 
gurie  &  du  Piémont.  Le  Duc  prêt  en- 
doit  l'avoir  ,  parce  que  les  Carrai  ->  qui 
pofledoient  ce  Marquilàt  en  avoienC 
fait  hommage  i  JLou'ù  ,  Duc  de^voye  j 
jufqu'à  Tan  1448.  &  parce  que  Çhark&: 
£manuel  l'avoit  acheté  de  Scipion  J^lS^^^ 
rtttoy  en  1588.  Les  Génois  au  contraire 
foutenoicnt  5  que  ce  Marquifat  avoit  été 
réiini  à  l'Empire,  par  Sentence  de  l^EJgl^ 
pereur  du  10.  de  Décembre  de  l'an  1622. 
tant  à  caufe  de  l'aliénation  que  Scipion 
dcl  Carretto  en  avoit  voulu  faire  ]  qu'i 
caufe  des  excès  par  lui  commis  contre 
l'autorité  de  l'Empereur  i  &  qu'en  con- 
{equcnce  de  cette  Sentence  ,  ils  avoient 
acheté  cette  Terre  >  dont  ils  étoient  àz^ 
meurcz  en  pofleffion  jufqu'alors. 

Sur  ce  fondement ,  le  Duc  de  Savo)ie_ 
croyoit  avoir  droit  de  faire  la  guerre  aux 
Génois  ,  &  c'éroit  lui  qui  la  devoit  dé- 
clarer j  le  Roi  de  France  lui  fourniffant 
feulement  le  fecours  ,  dont  il  avoit  be- 
foin.  Ils  convinrent  enfemble  du  nom- 
hxz.  dc5  Troupes r  du  Cauon^  des  Vivres , 

des 


dit  Mkhêtin^  '  |é  | 

res  y  pour  fatve  la  conquête  de  TEpit  db  ^ 
CJcnes-^  qu'ils  regarcloknx  comme  facile. 
C'efl  ce  qméMk  coaorau  daw  i'uo  da 
ficrm.  ;  4e  ditit  Ttiicre»  le  Dmç  de 

qu'on  a  tocuféd^avoir  fait  plufieun 
projet!  de  mêine#  partageoic  déjà  les  dé» 
poittlks  det  Geoov.  U  T^ok  âdfc^dsreâôr 
ëe  eetcemmiére. 

-  -  !•  ^gf  Gtmes^  ét4utt  frife  y  eUe  dmimem^ 
0ntTe  Us  nums  -de  Msdamg'^  d^,  f  rince  4^ 
Pg^jÊf  y  pour  la  sévir  eu  défit  êunom  dm 
Roi^duDitc^  avecCarmi^im»  mêt$ié  £ram 
g9^y  &mMéS0ifêjf4rde'. 

II.  §ue  néanmmmU  KBedtGemm 
SMS  riLtst  y  Jerms  ressfk  <à iaJStsgefié ^  dés 
^^elieaureH  im^n^  à  S<m  Aiu£9  MUm 
f^UmeiOmêfmr^X'iiSlmms».  é'qssilê 
Ceissrome  de  France  pcjjederait  U  Lignm^ 
excepté  le  Marquifat  deZuccarello ,  ^ce  qui 
efi  fafU^4nd9bemndOméeé'^09eiJIe^ 
§^fe0esiesmsi9mVmissi  idefsdsH  damm^è 
jufqu^À  iaCemtide  M£f  >  fuidemémcsrmnfà 
Jbn^ksfe.  ^ 
<-  hlL  ^mMi^e  Genesrefihm 
wvuieMejsmmedeCMrfsy  &  fEiai  deiHa^ 
ne  s  y  du  coté  du  levons  ^  U  Duc  attrmt  ce  fui 
efi  du  cité  du  Caucbant. 
:  IM .  Mais  fue  fi  le  Uûyassm  deUlfurfi  étek 
remi^  Jih^enfent  à  Son  Ahefe ,  ^  toute  Ja 
Rivière  de  Gènes -y  vers  le  Couchant  ;  laViUer 
dieGenes%  ^somte  iaRiviéra^  dncAtéduJLâm 
wnt^  ferait  a  iaMaj^. 

y.  ^ej!  Son  AUe£e  étoit  mife  en  foffef- 
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fwn  du  Mo  fit  ferrât  i  érde  la  Kiviére^  depuf^ 
Gènes  ^  vers  le  Ponant  j  la  Ville  de  Gènes  ^ 
toute  la  Rivière  >  vers  le  Levant  >  avec  le- 
Royaume  de  Car  Je  y  refier  oient  au  Roi, 

V I.  ^ue  fi  Sa  Majefié  trouvait  bon  de 
rendre  à.  Son  Altejfe  tous  les  Etats  y  quelh 
pojfedoit  auparavant  au  delà  des  Monts  ,  ^ 
dont  Sa  Majefié  joutjfoit  y  ^  de  lui  do?intr  la 
Ville  de  Gerieve  J  Gènes  >  ^  tout  ce  qui  en 
dépend  y  excepté  le  Marquifat  de  Zuccarello  > 
^  les  Terres  fpecifiées  dans  V Article  II.  de^ 
?neureroie7it  au  Roi. 

VII.  ^^ue  pendant  que  Ge?ies  fer  oit  en  dé" 
fit  y  les  revenus  feraient  partagez  entre  Sa 
Majeflé  ^  Son  Altejfe  y  après  en  avoir  7iéan^ 
moins  payé  la  Garnifon^ 

VIII.  §iue  le  butin  ferait  partagé  par  la 
moitié  y  entre  le  Duc  ^  le  Connétable  y  dés. 
yu^an  en  aurait  payé  la  dépenfe  de  PAr-^ 
tnée. 

Le  Roi  accepta  ces  A rticles>  en  retran* 
chant  le  V.  &  VI.  &  y  mettant  >  que  le 
Lieutenant  de  la  Garnifon  feroit  Fran« 
çois ,  mais  nommé  par  le  Duc  dpSavnyf» 
&  y  ftiifant  quelques  autres  changemens 
peu  iroportans.  Cet  Ecrit  ne  fut  poinc 
communiqué  à  TAmbafladeur  de  Venife> 
&on  ne  prefla  pas  la  République  d?entrcr 
dans  cette  entreprife  y  parce  qu'on  ne  la 
vouloit  pas  découvrir.  On  difoit  feule- 
ment, que  le  Roi  &leDuc  attaqueroient 
les  Etats  des  Efpagnols  en  Italie  ,  afin 
que  les  Vénitiens  ne  priffcnt  point  d'om- 
brage. 

Dést 
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Dé^  que  ceTiaité  fut^put^Ëc^  wiwimma  ^ 
«qui  avoient  quelque  ocmnoiilknce  des  in- 
terêts  du  Diiçjji£^YqYe  y  s'étonnèrent 
que  TamSIuoii  eut  û  tort  aveuglé  Cby^; 
les-Emanuel  1  que  pour  8'aggraadir\>  a 
Voulût  avoir  la .Fjjjoce  pour  voifiac  >  au 
delà  des  Monts  >  comme  il  Tavoic  au  de- 
(à  >  j&  fe  rendre  ainfi  tout  à  fait  dépens  " 
dant  de  cette  Puiflànce«  En  étabUlfiml' 
les  François  en  Italie  y  &  en  leur  livrant 
Gcnès  &  fes  Ports  ^  il  les  mettoit  en  état 
de  troubler  l'Italie  >  dés  qui!  leur  plaitnt; 
&  il  4evoit  s'attendre  que  le  droit  de 
bienféance  engageroit  le  Roi  à  lui  oter  au 
plûtôt  la  moitié  de  l'Etat  de  Gènes  y  qui 
lui  feroit  échue  »  comme  l4puï$...XIJ» 
avoit  autrefois  ôté  la  moitié  des  Terres  de 
Crémone  aux  Vénitiens  >  après  avoir  par- 
fjfigé  avec  eu)[«  Outre  que  cela  étoit  daic 
4e  Toi-même,  rexpédence  l'aii  biencofi*- 
firmé  5  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  le 
l^ic^ejavgyc  ne  fit  une  faute  énorme > 
SSUJ^Sm^à^  Politique.  JLa  ièûle  VilU 
de  Pignerol ,  que  la  France  enleva  depuis 
aiix  ÛUM>i^^a%ûye  9  comme  on  le  verra 
dans|ai^i|Sfe,^^  Hiiloire^  amis  le 

SiéÉBohrd^s  la  même  dépendance  que  la' 
Savoye  ;>  que  le  Roi  de  Fraacepeut  con* 
querirquaç|4  il  lui  plaît. 

Comme  il  iJi^oif  attaquer  Gènes  par 
Mer  9  auffi  bien  que  par  Terre  >  il  fàUot 
pourvoir  à  une  Flotte.  On  envoya  en 
j^Jingleterr^  fie  en  Hollande  >  pour  ay^it: 
un,  ooa  membre  de  Vaifleaux.  En  Àn* 
filetcrre  ^n  n'ei^t  (^ç  .des  paroles ,  &  de  ' 

•bonnes 
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i66  Vie  Ju  CêTdhkd 

-  bonnes  cfpérances  i  mais  les  Provmces- 
^  ^*  Unies  convinrent  de  donner  vingt  Vaif-  1 
ieauY  bien  armez  5  &  fournis  pour  fiï 
mois  5  qui  dévoient  fe  mettre  en  Mer  à  la 
dn  de  Mars  j  &  pour  leur  payement,  le 
Duc  &  le  Connétable  3  qui  faifoient  leur 
affaire  propre  de  cette  conquête  ,  enga-» 
geoient  folidairement  tous  leurs  biens j 
te  le  Contraô  portoit ,  que  la  Flotte  de-  * 
ineureroit  à  leurs  fraix,  jufqu'à  la  fin  de 
l'expédition. 

Le  Maréchal  de  Crequi  apporta  au  Roi 
fcs  Articles,  &  fut  écouté  avec  plaifir  i 
la  Cour  fur  ce  projet,  que  Ton  ne  faifoit 
néanmoins  dans  le  Confeil  ,   que  pouï 
épouvanter  les  Efpagnols ,  &  les  empê*» 
cher  de  fc  jetter  dans  la  Valteline  i  mai» 
que  le  Duc  pouffoit  avec  chaleur,  fe  pro- 
mettant de  fe  voir  bien-tôt  maître  d'une 
grande  partie  de  FEtat  de  Gènes  ,  & 
peut-être  du  Duché  de  Milan.    Il  fe  ré- 
jouïffoit  encore  de  voir  naître,  entre  lea^ 
deux  Couronnes,  une  guerre,  qu'il  fou- 
haitoit  depuis  long- temps,  avec  paflîon^ 
La  Cour  renvoya  le  Maréchal  de  Crequi  à- 
fbn  Beau-pere,  &confenrit  à  touteequ^il 
demanda  en  fon  nom. 

.  Quoi  que  le  Roi  ne  fût  obligé ,  par  le 
Traité  ,  que  de  faire  defcertdre  en  Pié*-  -y\ 
mont  trois  ou  quatre  mille  hommes  ,  il 
confentit  que  le  Connétable,  &  ïe  M^XC^ 
<hz\  de  Crequi,  paffaflentles  Monts  ea 
perfonne  ,  avec  iix  mille  Fantafïîns  y  ÔC 
cinq  cens  Chevaux.  Le  Duc  de  Sawye 
ievoit  avoir ,  félon  un  Article  de  la  Li- 
gue 
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&  en  vertu  du  Traité  fait  avec  le^Roi  6c 
la  Républi^ûc  doJXsmCc  ,   éùm^  'taSàlk 

ces  Troupes  joimes  à  celles  du  Connétt«> 
dévoient  former  une  Armée  fonai^ 

que  de  paflèr  les  Mfôp|it9  >  le 
fie  envoya  le  Mar^  d'UsUOes  ^ 
il  de  Cad)p>  à  Turin  ^  fyour 

Atr  à  b  mrftë  de  r  Amée  Ai  Dqç  de  STt^ 

voye,  &  voir  le  Canon  &  les  munitiont 
idëftinées  do  Siégé  deGenet.  Le  Duc  \\Â 
êt  von^fôii  Arasée  y  i^Bpofée  SHeâte  à 
dfe-huit  mille  hottinîesj,  deTmapes  affel 
lefVes.  Mais  TArtillerie  n'ctoit  pas  t% 
jfiËèr  bon  état  y  £c  l«a  Miittiii6iifr  pi^ 
litei,  pOM'Ailè^etttrl^iftdeCéfte  tofi^ 
qu  encc.  Le  Marquis  d'Uxelles  s*en  ap^ 
perçât  facHitnéttt^  nlaîs^  te  Duc  l'afiuraf  A 

qu'il  crût  qu'on  ne  pourvoit  pas  en  dcHm» 
«r.  Le  Connétable  fe  rendit  à  Turin  lé 
étcofid  de  fféif^rifcf  r  avec  ^  aiiite  hdiii^ 
mes  de  pied  &  deuî  n^lBe  etieftint  y  ce 
qfui  étoit  plus  que  le  Roi  n^avoir  promis  } 
fMi»  &  remiratra:  à  Sé  Mijefté  ^  qu'3  n'ëw 
toit  pae  hoMMéie,  quf'iitt  Cdnflêtabledt 
France  paffât  les  Illonts,  avec  une  moiii*» 
drc  Armée.   Le  Roi  âvbit  voulu  qu'il 

iHiffitefiiraiUèhotMieaeiiB^eflë,  tiftie* 

^u'il.  emmena  tout  ce  qu^il  y  avolfe  dë 
Troupes  9  excepté  deux  Régiinens»  dont 
l'iia  ilki  daoa  la  VaUcUae  9  0c  l'autre  en 
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Dauphiné.  L'Alliance  étroite  ^  quiétok 
'entre  la  Maifon  de  France  &  celle  de  Sa- 
voye  j  fit  que  le  Roi  ordonna  au  Conné- 
table, de  recevoir  les  ordres  du  Duc  >  lors 
qu'il  feroit  à  l'Armée  ,  &  de  lui  laifier 
donner  le  mot.  Le  Maréchal  de  Cc$;^ui 
devoit  avoir  le  même  refped:  pour  le  Prin- 
ce de  Piémont,  fans  que  cela  pûl"  être  tiré 
à  conféqucnce. 

Toutes  les  Troupes  étant  raffemblées> 
on  en  fit  la  revue  à  -^i  *  >  où  on  ne  les 
trouva  que  de  vingt-quatre  mille  Fantaf- 
fins  ,  &  de  trois  mille  Chevaux  efifedifs* 
avec  vingt-quatre  pièces  de  gros  Canon  > 
&  quatorze  de  campagne.  Lors  ^u'il  s'a- 
git de  fçavoir  quel  chemin  l'Armée  pren- 
droit>  pour  entrer  dans  l'Etat  de  Gènes ♦ 
ifi.  Duc  de  Savo.ye  propofa  d'y  entrer  par 
le  Milanois  ,  ou  par  le  Montferrat  j  & 
de  s'affurer  d'une  ou  deux  Places,  pour  le 
paflfage  des  vivres  ;  mais  les  Généraux 
François,  qui  avoient  ordre  du  Roi  de  ne 
pas  toucher  au  Duché  de  Milan  ,  opinè- 
rent à  attaquer  d'abord  Savonne^  Place  de 
peu  de  réGftance  ,  &  qui  feroit  d'une 
trés-grande  commodité ,  à  caufe  de  fou 
Porti  parce  que  l'on  y  pourroit  faire  ve^ 
nir  p^r  Mer ,  tout  ce  dont  on  auroit  be- 
foin  ,  &  y  établir  les  Magazins  de  l'Ar- 
mée. Le  Duc  de  Savgye  tomboit  d'ac- 
cord de  cela ,  mais  comme  l'Armée  Na- 
vale ,  qui  devoit  favorifer  l'attaque  de 
Gènes  ,  n'étoit  pas  encore  venue  ,  il 
craignoit  que  celle  des  Ëfpagnols  &  des 

Génois» 


de  'Rkhehen.  i6f 
Qeaoss  »  n'empêchât  ^u'on  ae  put  rien  > 
fiiire  venir  de  rrovence  à  Savonne.  Or  ^ 

cela  arrivant  y  il  faudrok  tirer  les  vivres 
de  Piémont  par  terre ,  &  pour  le  faire  eo^^ 
fureté  >  il  falloit  auparavant  faiûr  les  paK^* 
iages>  &  y  mettre  oe  bonnes  Gamiibns 
de  peur  que  les  Efpagnols  ne  coupaflent 
les  vivres  à  TArmée  >   dés  qu'elle  feroiç 
dans  TËtat  de  Gènes.  Son  fentimené 
étoit  donc^  que  Ton  paflatdans  leMont- 
ferrat>  &  que  Ton  fe  ûifît  A^Ai^ui  &  dfs 
Cafriata.  Les  François  répliquèrent  >  que 
de  ce  côté-là  y  le  cnemin  étoit  trop  long 
&trop  difficile,  &que  par  cette  marche, 
on  donneroit  temps  aux  Génois  de  fe 
mettre  en  état  de  defenie  ;  au  lieu  qu'en 
marchant  du  côté  de  Savonne  ,   ils  fè- 
roient  infailliblement  furpris  i  &  qu'oa 
âvoit  peu  à  craindre  que  les  £{p^nols 
coupaflent  les  vivres  à  TArmée ,  n^ayant 
que  quelques  G arnifons  dans  de  Milanés, 
dont  les  couriès  ne  pouvoient  pas  s'éten* 
dre  fort  loin  :   Que  le  Piémont ,  quoi 
que  trés-fertilc  ,  ne  fourniroit  jamais  af- 
fez  de  vivres,  &  ^ue  les  voitures  étoient 
difficiles  de  ce  côte-là,  à  caufe  des  Rivié- 
res  qu'il  fiaut  traverfer  ,   &  qui  n'ayant 
aucun  Pont ,  arrêteroient  les  Convois* 
par  les  moindres  débordemeas  :  Qu^en 
commençantdkicôté de  Savonne,  Von  * 
feroit  plutôt  en  état  d'attaquer  Gènes  >  & 
que  l'on  auroit  encore  Armée  fraîche  âc 
entière  pour  ce  Siéee  ;  au  lieu  que  de 
Tautre  côté ,  il  faudroit  aflîéger  diverfes 
Places,  où  Ton  perdroitdu  monde,  &  ou 
Tme  L  H  l^tt 
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6:z  %  ^'^^  fatigueroit  TArmée  ,  outre  que  Ton 
^'retarderoit  le  principal  deflein. 

Quoi  que  iQjConnêtable  appuyât  ces 
raifons,  très -fortes  en  elles -mêmes  >  de 
.  toute  fon  autorité  3  leDuc  de  Savoye^de 
qui  il  avoit  ordre  de  fuivre  les  fenrimens, 
demeura  ferme  dans  fon  avis  ,  dans  Tef- 
.  pérancede  fatisfaire  l'animofité qu'il  avoit 
contre  la  Maifon  de  Mantouë ,  &  pour  tâ- 
cher de  s'approprier  quelque  partie  du 
Montferrat.  11  fçavoit  que  quelque  dif^ 
cipline  que  l'on  fît  garder  à  l'Armée  >  fa 
marche  de  ce  côté -là  ne  manqueroit  pas 
d'y  caufer  bien  du  defordre,  &  de  donner 
du  chagrin  au  Duc  de  Mantouë.  LejCi?n- 
nêtable  ne  put  empêcher  que  cette  réfo* 
îundh  ne  f  û  t  pr ife  5  à  caufe  de  Tordre  dont 
on  vient  de  parler  i  qui  avoit  peut-être 
jétédonné,  pour  faire  échouer  Tentrepri* 
ie,  parce  que  Ton  fçavoit  trés-bien  quejc 
Duc  étoit  un  Prince  exceflivement  am- 
rbitieux  &  pailionné  ,  &  par  conféquent 
-  incapable  d'agir  avec  affez  de  fens  froid, 
pour  la  faire  réiifïîr.  D'ailleurs  ce  Prince 
n'étoit  nullement  à  comparer  ,  dans  le 
métier  de  la  Guerre,  au  Connétable?  & 
cette  inégalité  lui  donna  ,  dés  le  com- 
mencement >  de  la  jaloulîe  contre  lui  ; 
dans  la  penfée  que  les  fenrimens  de  ce 
vieux  Chef  étant  fuivis  y  il  auroit  tout 
l'honneur  de  l'entreprife  ;  que  la  vanité > 
&lapaffionduDucdeSavoye  firent  man- 
quer, comme  on  le  verra,. 

Le  bruit  avoit  couru  ,    quelque  temps 
auparavant,  qu'on  en  vouloit  aux  Génois, 
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i&at$  comme  on  gardoit  le  fecrcit  eor^rû-^ 
<b  &  en  Savoye  >  la  RqHibUqmi  ém^k^ 

encore  fi  ce  bruit  étoit  véritable  ,  .  lors 
qu'il  auroit  fallu  déjà  avoir  une  Armées 
prête.  Las  Sénateuris  >  par  leTquds  le$Ré3 
publiques  font  gouvernées  ^  étMt  pour^ 
lordinaire  plus  exercez  dans  la  conduire 
ile  leurs  Matons  ^  &ilans  récononiie> 
QU^il  y  fiidt  apporter  9  que  dans  Tadmini- 
ftrarion  des  affaires  de  FEtat  ;  ils  s'ima- 
ginent fouvent  que  dans  la  République»^ 
comtnedans  léurs  Familles^  l'épargne  ^ 
la  principale  chofe>  à  laquelle  il  faut  avoir 
égard.   Dans  cette  opinion  5  ils  ne  tra*- 
vaillent  prefque  qu'à  empêcher  qu'on  ne 
fzSk  des  dépenfeS)  qui  ne  foient  pas^xl'u- 
ïie  néceffité  abfoluë  >    &  à  augmenter  le' 
Thréfor  public.   Il  eft  vrai  qu'avec  de 
^argent  on' peut  aVoir  des  Troupes  3  mais 
il  faut  du  temps  pour  cela  ,   &  Ton  ne 
trouve  pas  fur  le  champ  de  bonnes  Trou- 
pes j  ni  des  Généraux  capables  de  les 
commander ,  ou  en  qui  on  le  puifle  fien 
Cependant  l'ennemi  eft  fou  vent  en  mar- 
che auparavant  !  &  fait  des  progrés  aux- 
quels on  n^a  ^oint  d'Armée  i  oppofer.' 
G^eft  juftement  l'état  où  fe  trouvoientles  . 
Oenois^  lors  que    CnriiiHgfa,|^)i^  pafTa  les^ 
Atonts.   Iis^x9^ti^t  d^  pouf  ' 

lèvèr  cfnq  mille  Allemands,  qu'ils  don- 
nèrent à  commander  zuSrmceMeJSffZ^z^i 
avec  deux  cens  chevaui^  >  6c  des  provMoni^ 
<fe  guerre  Se  de  bouche  très- médiocres;/ 
Ils  croyoientque  ce  petit  Corps  d'Armée>  , 

Ibtttenu  par  les  Milices  du  Païs^  étoic  af- 
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fez.  fort  j  pour  faire  tête  aux  François '& 
aux  Savoyards  »  fupérieurs  &  pour  le 
nombre  5  &  pour  la  qualité  des  Soldats  j 
fans  parler  des  Généraux  François  >  in- 
comparablement plus  habiles  que  les 
leurs.  Ils  fefioient  auflidans  lanature  de 
leur  païs  y  montueux  &  ftérile  i  fi  biea 
que  de  grandes  Armées  n'y  peuvent  pai 
fubfifter,  fans  avoir  des  vivres  d'ailleurs, 
&  que  la  Cavalerie  y  eft  de  peu  d'ufage. 
Outre  cela,  lesEfpagnolsfontfiincercfleL 
dans  la  confervation  de  Gènes  ,  à  caufe 
de  la  commodité  de  fes  Ports,  &pour  la 
communication  de  leurs  Etats  d'Italie  i 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  n'ac- 
couruflent  à  fon  fecours ,  dés  qu'ils  au- 
rpieat  avis  qu'elle  feroit  attaquée. 

Les  Ducs  de  Floreaçe  &  de  jylajatQuë 
prirent  i'allarme  5  lors  qu'ils  virent  le 
Connétable  en  Italie  ,  &  ils  envoyèrent 
inceflamment  des  Courriers  en  France , 
pour  tâcher  de  pénétrer  les  defleinsde  la 
Cour  mais  on  leur  dit  que  le.Roi  fedé- 
clareroit  en  temps  &  lieu  ,  &  que  fi  l'on 
fè  faififlbit  de  quelque  Place  du  Montfer- 
rat,  ce  n'étoit  pas  pour  lesôter  auDucde 
Mantouëj  mais  pour  empêcher  que  l'en- 
nemi n'en  prc^tât  y  puis  que  ce  Prince 
n'étoit  pas  en  état  de  les  garder. 

Le  fentiment  du  JDucxle  Savoyc  ayant 
prévalu  ,  comme  on  l'a  dit  >  l'Armée  fe 
mit  en  marche  *  du  côté  du  Montferrat. 
Le  Connétable  menoit  l'Avant-garde, 
&  fe  fit  palïâge  par  la  force  i  où  l'on  ne 

voulue 

\.     f  Lc^Mdc  Marisa 
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'VOtiIurpâs  raccorder  de  bon  gré^:  Capria- 
ta 9  petite  Ville,  qui  ne  voulut  pas  ouvrir 
4es  portes  >   fut  prife  &  isife  au  pillage^ 
•  au&  bien  que  MontbarasMh   L'on  fe  ren-^ 
dit  auffi  Maître  d'Aiqui ,   dont  on  fit  le 
Maga2:inde  TÂrtDeea  en  y  laifTant  un  Ré- 
giment en  garnifon  9  avec  promefife  de  !• 
fendre  au  Duc  ^  dés  que  h  guerre  feroie 
finie,   l^e  Connêcable  fit  encore  deman- 
der au  Duc  deMantouëy  Nicrde  la  Paille^ 
£c  lui  &Sm''ùes^t^%S    mais  ce  Prince 
s'en  défendit 5  en  difant,  qu'il  auroit  foin 
ki-même  de  la  garder  £  bien>  que  TAr- 
méeda  Roin'auroit  rien  à  craindre  du  co- 
te des  ennemis  ,  à  cet  égard.   Après  ce- 
la, l'Armée  entra  dans  TEtat  de  Genefi> 
âcalla  loger  ïNûviy  qui  eilfur  la  frontié» 

cette  Place  >  avec  cinq  cens  hommesr, 
mais  n'ayant  ni  provifion ,  ni  Canon  ,  il 
fallut  ôuvrirJes  porfei%i%rivée  de  l'Ar- 
mée, y ea7i' Jérôme  Doria  j  Meftre  de  Camp 
Générai  de  la  République,abaodonnaO'z;*z* 
Ja  9  pour  la  mense  raifon  y  quoi  qu'il-  fe 
f&t  jette  dedans>.  à  deflein  de  la  déé^dre>, 

.  &fe  r etivd,^ Rougir one  y  quiavoit  été  bien 
pour-yô  par  J^uej  ^pmjê^^  En  mêmer 
€eoBi|»y  Duc  de  Sayoye  >  avec  les  deusr 
tiers  de  TArmée  ,  prit  Je  chemin  de  Cre- 
tnolin(hy  pour  fe  rendre  ^  Voliri ,  &  mar-» 
efafer  »  le  jong^  I^Piage  >  droit  à.Genéis  > 
qui  étoit#ép0ttVëiitée  d'e  la  marche  des. 
ennemis  ,  que  tout  y  étoit  en  defordre. 
Cependant  l&.CQn.nêtablQ  cominençoit  k 

'  k  f>laiûdre  duj?^,ç4e  >  qui  toi 

Bk%  avoir 
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^  avoit  donné  le  plus  diflScile  à  faire  5  avec 
Je  tiers  de  T Armée  3  &  deux  pences  pié^ 
ces  de  Canon  i  outre  qu'il  ne  pouvoir 
avoir  de  munitions ,  que  ce  que  Son  Al- 

1  tefife  voudroic  bien  lui  donner.  Il  crai- 
gnoit  encore  que  le  Duc  ne  prît  Gènes, 
avant  qu'il  y  pût  arriver,  parce  qu'il  avoit 
pris  le  plus  long  cheminjde  Ibrte  que  leDuc 
pouvoit  avoir  tout  l'honneur  de  cette  en- 
treprife,  pendant  que  leConnctable  avoit 
plus  de  la  moitié  de  la  peine.  Ce  dernier 
s'avança  néanmoins  vers  Gavïy  qu'il  crût 
devoir  attaquer ,  pour  ne  pas  lailFer  der- 
rière lui  une  Place,  où  il  y  avoit  uneGar- 
nilbn  confidérable,  pour  la  grandeur  du 
lieu.  Benoit  Sfninla  y  qui  avoit  fervi long- 
temps dans  les  guerres  de  Flandres ,  étoic 
dedans ,  avec  quinze  cens  hommes  i  ôc 
cette  Place  étoit  foùtenuë  d'un  Château 
bâti  fur  un  Roc. 

Les  François  >  en  marchant  vers  cette 
Place  ,  interceptèrent  une  Lettre  d^  Je^^ 
tpme  Vimentdli ,  Général  de  la  Cavalerie 
de  l'Etat  de  Milan  ,    par  laquelle  il  don- 
noit  avis  à  ,i>pinola  >    qu'il  lui  envoyoic  • 
cinq  Compagnies  de  Napolitains  ,  dont 
chacune  étoit  de  deux  cens  hommes,  qui 
dévoient  être  le 24.  ^Serravalle ^  pour  en- 
trer delà  dansGavi.    LeCpnaêtaMç  leur 
envoya  au  devant  le  Marquis  d'Ux^IljfeSk^. 
avec  deux  Régimens  ,    &  deux  Compa- 
gnies de  Cavalerie  ,  pour  les  charger  au 
paflTage.    Le  Comte  d'Aletz,  fe  joignit  à. 
lui ,    avec  fix  Compagnies  de  Chevaux- 
Légers.    Ds  apperçûrcnt,  au  jour  mar- 

qué^. 
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*   de  Richelieu.  ijf 
que  5  les  Napolitains  à  lavûë  de  Serraval-  ✓ 
le  ,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  de  Scri^ 
'via  y    qui  marchoient  droit  à  Serravalle, 
où  la  Rivière  les  conduifoit.  Quoiqu'il^, 
viffent  les  François  ,  ils  ne  laiflerent  pas 
de  continuer  leur  marche  j  dans  la  pen" 
fée  qu'ils  n'oferoienc  pafïer  la  Rivière  >. 
pour  venir  à  eux.    Cependant  les  Fran*  . 
çois  ia  paficrent  >  leur  tuèrent  deux  cens- 
hommes  y    firent  cinquante  prifonniers> 
entre  lefquels  étoit  le  Commandant  y  SC: 
mirent  le  refte  en  fuite.  Cette  adlion  fe  fie 
fiir  le  Territoire  du  Duché  de  Milan,  fans- 
paflTer  néanmoins  pour  une  rupture  ;  Se 
Fon  renvoya  lesprifonniers,  fans  leurfai- 
repayer  de  rançon. 

Cependant  le  Due  de  Savoye  s^avan- 
çoit  à  la  droitedu  Connétable,  ôcvenoic 
de  fe  faifirdeG^^^,  abandonné  par  î^icolas 
Çpria  y  qui  avoit  mille  Fantaflîns  &  cent 
Gentilshommes  Génois,  avec  lefquels  il 
alla  à  Roflîglione,  pour  défendre  les  paf- 
fageS'  de  la  Montagne ,  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  de  plus.  Le  Duc  s'éianc 
rendu  maître  de  divers  autres  petits  lieux  > 
marcha  droit  à  lui ,  le  força  dans  les  re- 
tranchemens,  le  Jeudi  Saint,  le  mit  cw 
fuite,  le  pourfuivit  jufqu'àC^wfc?,  à  trois> 
milles  delà,  &  prit  cette  Place  par  corn- 
pofition. 

Des  progrés  fi  rapides  ,  &  la  lâcheté^ 
des  Chefs  &  des  Troupes  Genoifes,  jette* 
rent  une  fi  grande  épouvente  dans  la  Vil- 
le ,  que  fi  le  Duc  avoit  pû  faire  monter 
promptemenc  fon  Artillerie  à  Mafoney/ 

Jbi  4  Gene^ 
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Gènes  auroic  été  contrainte  de  Ce  rendre> 
'les  vieilles  Troupes  des  Efpagnols  n'y 
étant  pas  encore  entrées.  Mais  la  Mon- 
tagne efl:  trop  droite  &  trop  efcarpée  en 
cet  endroit  ,  pour  y  faire  paffer  de  TAr- 
tillerie  ,  fans  y  employer  beaucoup  de 
peine  &  de  temps.  Cependant  le  Ven- 
dredi Saint,  le  Sénat  de  Gènes,  compor 
fé  de  gens  fans  expérience  dans  la  guerre, 
prit  une  fi  extrême  frayeur  ,  qu'il  réfolut 
de  faire  abandonner  Savonne  &  Gavi,  & 
toutes  les  autres  Places  ,  pour  en  faire 
venir  les  Gamifons  dans  la  Ville.  Mais 
ce  fut  inutilement  que  Ton  envoya  ces  or- 
dres à  quelques-uns  des  Commandans> 
qui  fçavoient  le  métier  de  la  guerre  j  & 
qui  jugeoient  bien  qu'il  n'étoit  pas  poffi- 
ble  que  le  Duc  fît  paflTer  fon  Artillerie  à 
Mafone  y  &  qu'il  faudroit  qu'il  prie  mal*- 
gré  lui  le  chemin  deGavi.  Ils  pefuferent 
d'abandonner  les  Places  qu'on  leur  avoit 
commifes ,  &  c'eft  ce  qui  fit  le  falut  de 
Gènes ,  parce  qu'il  fallut  du  temps  pour 
prendre  Gavi  i  ce  qui  fit  reprendre  cou- 
rage aux  Génois  5  &  leur  donna  le  moyen 
d'attendre  du  fecours.  Jean-JerômeJDo- 
ria  5  fie  prendre  la  réfolution  de  défendre 
Gavî,  parceque  s'il  étoit  pris  5  les  enne- 
mis marcheroient  droit  à  Gènes  5  fan« 
trouver  plus  aucune  difiiculté.  11  s'enfer- 
naa dedans 5  avecSpinola,  à  deflèin  delà 
faire  acheter  le  plus  cher  qu'il  pourroit 
aux  Ennemis.  Cependant  Louïs  Guafco 
trouva  moyen  de  conduire  )  par  Tordre 
du  Duc  de  Feria,  deux  mille  hommes  de 
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pied ,  îc  dcox  cens  chevaux  à  Gènes*  Il  ^^-^ 

y  entra  encore  divers  Of&ciers  Efpagnols 
&  Italiens  »  qui  rafliirerent  le  Senac  /  âc 
^uî  furent  caufe  que  l-oor  défendit  >  ibut» 
de  rigoureufes  peines  ^  de  fortir  de  la  Vil- 
le, ou  d'envoyer  quoique  ce  feit  dehors^' 
€o  mme  quantité  de  gens  avoient  commea» 
ce  de  faire* 

Cependant  le  Duc  étant  arrêté  par 
Montagne  deMafone,  alk  s'aboucher  à- 
£  Cbrifioflry  avec  IcCfflinétahle  &4ë  Ma« 
rêchal,  &  il  fut  conclu  j  que  Ton  affiége- 

ToitGavi)  èdeilèin  d'en  faire  le  Magazine 
des  vivres  >   pendant  qu'on  attaqueroic 
Gènes»  Céiraeciohy  MeftredeCaœpGé-^ 
néral  pourlès  Efpagnols,  delà  l' Appennin 
après  être  en trédans Gènes,  fe  fut  poâer 

-  alors  à  Ottsgio  ,  m%c  cinq  mille  homme»  % 
de  pied>  &  quelque  Cavalerie,  pour  tra- 
verfer  le  Siège  de  Gavi,  qui  n'eir  eft  qu^à^ 
mris  milles  »  e&  cas  «a W  l'entreprâ;^ 
Charles-E  manuel  fit  enfiiite  marcher  foo^ 
Armée  de  ce  coté-là ,  pour  fe  joindre  ait 
Connétable,  afin  de  ferrer  cette  Place  do» 
côtéTIeGenes  ;  caries  François  l^avoienc: 
déjà  invertie  de  celui  du  Montferrat  r  Qc 
du  Milanois.  iu£JClaft,prit  fon  Quartier. 
kCmrrafios  quireft  u&ViUageéloiKnéd'Ot« 
tage  de  deux  milles  i  &  voyant  PEnneraL 
fi  prés  de  lui ,  il  l'envoya  reconnoître  le 

'  f.  d'Avril ,  fans  aucun  deffein  de  i'atta^ 
quer.  Mus  le  Régimenr  de  Piémont  ,  que 
le  Duc  avoit  envoyé  pour  cela,  ne  parûr 
pas  plûtôr  r  que  les  Troupes  Êlpagnolesi^ 

*  jftGenoifefrahmdonnercnt  les  retrancha 
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j  (Î2  5.  ^^^^      P^^^  avancez.    Cette  lâcheté  fib 
que  les  Piémontois  fe  faiûrenc  de  ces  re- 
tranchemens  ,  &  que  le  Duc  fit  avancer, 
d'autres  'P^oupes  ,  pour  voir  s'il  n'y  au- 
roit  rien  à  faire.    Elles  attaquèrent  deux 
Forts,  que  les  Espagnols  avoient  faits  à  la 
tête  d'un  Pont  aflez  étroit,  où  l'on  com- 
battit deux  heures,  avec  avantage  égal,, 
les  Troupes  qui  étoient  en  adion  étant 
rafraîchies  par  d'autres.    Peu  à  peu  les 
deu^:  Armées  s'y  engagèrent  entiéremenr> 
&  le^Duc  de  Savoye  s'étant  avancé  avec 
fa  Cavalerie,  un  peu  au  delà  des  Forts ,  il  ap- 
perçût  celle  des  Génois ,  rangée  en  batail- 
le, dans  une  plaine.    Il  marcha  d'abord  à 
elle,  &  l'ayant  chargée,  il  la  rompit,  & 
la  mit  en  fuite  i  mais  l'Infanterie  fit  beau- 
coup de  réfillance,  &ne  fe  retira  dans  la 
Ville  d'Ottagio ,  féparée  du  Fauxbourg  par 
unFofle,  qu'après  avoir  perdu  bien  da 
monde.    Elle  fe  défendit  encore  dans  ce 
pofte  avec  aflez  de  vigueur ,  jufqu'à  ce 
que  le  Duc  ayant  fait  paflèr  deux  Régi- 
mensde  l'autre  côté  de  la  Ville,  elle  y  mit 
le  feu ,  &  fe  retira  au  Château.  Comme 
©n  la  fuivit ,  elle  fit  fauter  une  mine,  qui 
incommoda  affèz  les  Ennen:îis  y  mais  ce 
Château  étant  trop  foible  ,    pour  y  tenir 
contre  une  Armée  viélorieufe,  il  fallut  le 
rendre  à  difcretion.    Le  Duc  prit  prifon- 
nier  le  Général  Caracciolo,  Louïs.Quat 
co,  &  Etienne  Spinola,  &  plus  de  fix. 
cens  Soldats.    Il  y  eut  du  côté  des  Génois 
4c  des  Efpagnols      environ  douze  cens. 
mom  y  &  les  Vainqueurs  ne  remporte-^ 

^  rent 
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rent  pas  cette  viâoire  fans  perte.  Le  Duc  ^  52..^^ 
envoya  dix- fept  Etendars  au  Roi,  *&lui  ^' 

•  écrivit  le  dérail  de  fa  vidloire.    La  Ville 
d'Octage  fut  entièrement  faccagée>  &ron    -  ^ 
y  trouva  affez de  butin. 

Après  cette  féconde  défaite,  beaucoup 
plus  confidérableque  celle  deRofliglionc,.  ' 
les  Génois  retombèrent  dans  leurs  premiè- 
res terreurs  5  &  crûrent  fe  voir  bien -tôt' 
affiégez  dans  leur  Capitale.    Ils  délibérc-^ 
rent  encore,  s'il  ne  feroit  pas  mieux  d'à-*    '  % 
bandonner Gavi,  &  tout  le  refte  desPla-^ 
ces  ,    pour  retirer  toutes  leurs  Troupes- 
dans  Gènes  ;  mais  comme  leur  falut  dé^  - 
pendoit  uniquement  du  fecours  du  Duc  de'  - 

,  Feria  >   ils  lui  envoyèrent  demander  foa>' 
Tentiment  >  avec  ordre  à  Meazza  ^  Capi- 
taine Milanois  ,    qui  commandoit  dans^ 
^G«avi  au  lieu  de  Spinola  ,    d'exécuter  fon^ 
avis,  dès  qu'il  Tapprendroit. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye&leCon-- 

,.4iêtable  ,    attaquèrent  Gavi  dans^îê^for- 
mes,  &leJDucdePeria  ayant  jugé,  qu'it- 
valloit  mieux  abandonner  cette  Place  y. 
Meazza  voulut  en  fortir  de  nuit  j  mais  ifc 
trouva  les  chemins  fi  mauvais  ,    qu'il  fut 
obligé  de  rebroufler ce  qu'il  ne  put  faire:* 
avec  affez  de  promptitude     pour  empê- 
cher que  les  Ennemis  ne  s'en  apperçûf- 
lent,  &  ne  le  chargcaffent  en  queue,  jus- 
qu'aux murailles  de  Gavi.  Ainfi  pour  exe-' 
eu  ter  l'ordre  du^Duc  de  Feria  ,  Meazza^ 
renditla  Ville  le  jour  même,  à  condirion« 

H  6  '  qu'on?» 

♦  Difwj  une  Lettre  datik  du  ^,  d'Avril  i6zf^  ^tfcTèm^ 
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t^zç.^^'^^  le  laiiïeroit  fortir  avec  laGarnifony» 
pour  fe  retira  où  il  lui  plairoit.  Alexan" 
dre  Giufiimani  ,  Gentilhomme  Génois  ^ 
qui  commandoit  dans  le  Château ,  témoi- 
gna le  chagrin  qu'il  avoit  de  cette  reddi- 
rion ,  par  une  décharge  de  toute  TArtille^ 
rie  fur  la  Ville.  Il'  répondit  affez  fière- 
ment,  lorsqu'on  le  fomma  de  fe  rendre 
mais  ayant  vu  trois  batteries  dreflees  con- 
tre fon  Château ,  il  demanda  permilîioa 
aux  Afliégeans  5  d^ènvoyer  un  homme  à 
Gènes,  pour  faire  connoître  au  Sénat  Té- 
tât auquel  il  fe  trouvoit  ;  avec  promefle  >^ 
que  fi  dans  trois  jours  il"  ne  recevoit  ré- 
ponfe,  il  rcndroit  le  Château.  On  le  lui 
permit  ?  mais  quand  le  Courrier  revint  > 
par  lequel  le  Sénat  lui  ordonnoit  de  tenir 
le  plus  de  temps  qu'il  pourroit,  le  Duc  de 
Savoye  l'arrêta,  ôcGiuftiniani  fe  rendit* 
lu  terme  marqué  ,  par  une  Capitulation 
honorable.  Il  emmena  du  Château  150* 
Corfes,  vingt  Génois,  &  dix-neuf  Suif- 
fcs,  qu'il  conduifit  àGenes,  oùonlemit 
en  prifon  i  parce  qu'on  ne  fçavoit  pas  >  que 
le  Courrier,  qu^on  lui  avoit  renvoyé,  eût 
€cé  arrêté. 

La  perte  de  Gavi ,  que  Mearza  avoit 
promis  de  défendre  dix  jours  ,  pour  le 
moins  \  pendant  lequel  temps  la  Répu- 
blique fe  flattoirde  recevoir  du  fecoursde 
divers  endroits,  jetta  les  Génois  dans  un 
defefpoir  ,  qui  etoit  d'autant  plus  grand', 
qu'il  fembloit  que  tout  confpiroit  à  leur 
perte.   M  ais  ce  qui  les  dey  oit  perdre ,  fer- 

-Tfc.  ht 'iê.^éC Avril. 
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▼it  à  les  fauvcr ,  puis  que  la  prife  de  Gavi  ^.^^  ^ 

fit  naître  de  la  mefintelligence  entre  le 
pue  &  les  Généraux  François.  Ce  Prin- 
ce fit  d'abord  encrer  de  fes  Troupes  dans  le 
Château ,  comme  s'il  eût  eu  le  defTein  de 
jouir  feu!  du  fruit  de  la  viâioire  ^  &  le 
Çonnêcable  &  fon  Gendre  s'en  choquè- 
rent fi  fort ,  &  s'en  plaignirent  en  des  ter- 
mes il  aigres^  que  le  Duc  fut  obligé  de  re- 


■ 

M 
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à  qui  demeureroit  Gavi  ,  fit  parler  du 
Gouverneur  qju'il  faudroit  mettre  dans 
Gènes  >  en  cas  qu'on  là  pd[t.  Qbt^s- 
Emanuel  prétendoit,  que  l^^jPrinçeflrç^^^d^ 
Kë^ont  eût  droit  de  le  nommer  >  parce 
qne  le  Efli^e  France  avoit  conlenti» 
qu'on  remit  la  Place  en  dépôt  entre  les 
mains  de  cette  Princeffe.  Mais  le  Roi 
entendoit  de  nommer  le  Gouveraeuc^  êc 
le  MaxâdbaLil&£!£.qui  croyeit  ».  qu'o» 
n'en  pouvoit  choifir  d'autre  que  lui  y  fims 
lui  faire  tort*  Cela  augmenta  la  jaloufie 
i&  la  mefîntetligeoce  entre  le  Duc  &  les 
François.  Il  arriva  encore  deux  autres 
choies  >  qui  cauférent  plus  db  defordre; 
C'eft  que  l'on  avertit  le  Duc  >  gu'Ejî^innf* 
SbinoUt  >  ton  prilbfmier  ^  avoit  écrit  ï 
cTau3è  dei M^xm^ y  fon  parent,  Ambafla- 
deùr  du  Roi  en  Piémont  >  &  à  quelques 
Officiers  François  >  que  fi  l^Çoi^aSo^jd 
vouloir  fe  retirer  de  1  Etat  de  Clenes ,  la 
République  fcroit  une  Alliance  perpétuel 
le  avec  la  France»  recevroit  unRéfidenti' 
^  lui  readroit  tous  tes  frais  dë  la  guerre* 
^..n-r  -  Outre 
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-  Outre  cela  ,  le  Duc  intercepta  deux  Let- 
*  très  du  Cqvite  deXalard^  qui  avoit  corref- 
pondance  à  Gènes.    Cela  irrita  extraor- 

.  dinairement  ce  Prince  ,    qui  commença 
à  fe  plaindre  aigrement  '>   de  cé  que  la- 
France  vouloit  traiter  avec  les  Genois^^ 
fans  fa  participation.    Cependant  il  ne  fc 
trouva  pas  que  Talard  eût  entretenu  au- 
cune correfpondance  criminelle,  &.,Spi- 
nola  avoit  feulement  écrit  à  Des  Marins,.  / 
en  termes  généraux,  comme  ayant  à  fai- 
re quelque  propofition  avantageufe  à  la 
(Couronne  de  France  ^  &  avoit  demandé 
un  Pâffeport  au  Connétable.    Le  Duc 
ayant  empêché  qu'on  n'expédiât  d'abord  - 
ce  Pafleport  j  Spjnola  fut  cependant  pris 
à  la  Bataille  d'Ottagio  i  &  Son  AltefTele 
fit  reflerrcr  plus  étroitement ,  que  les  au- 
tres Prifonniers  de  guerre ,  fans  vouloir 
permettre  qu'on  le  rachetât ,  quoi  qu'on 
l'en  fît  prier  par  le  Roi  de  France. 

Le  Connétable  avertit  Sa  Majefté  dç 
tout  cequi  fe  paflbit,  &la  pria  en  même 
temps  de  lui  envoyer  quelque  renfort • 
parce  que  l'Armée  du  Duc  étant  beaucoup^ 
plus  forte  que  la  fienne  ,  il  falloit  dépens 
are  abfolument  de  lui ,  &  n'avoir  ni  Car 
non,  ni  Munitions,  ni  Vivres ,  qu'autant 
qu'il  lui  plaifoit.  Le  Roi  écrivit  au  DuCi 
pour  Tappaifer  ,  &  défendit  au  Connçta^ 
ble  d'écouter  aucune  propofition  des  Gc^ 
noisi  qui  pût  déplaire  à  ce  Prince.  H  en-r- 
voya  auffi  fix mille  hommes,  avecleMar* 
^uis  de  Rotelin  ,  pour  commander  l'Ar-»- 
tdleric*  &  diYcr5  autres  Officiers.   Il  or-  • 

donna^ 
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donna  encore  au  Çuc  de  Guife ,  de  mettre  ^ 
en  Mer  fesGaleresde  Provence,  pour  fa- 
vorifer  Tcncreprife  de  Gènes  ,*  fans  arbo- 
rer néanmoins  le  Pavillon  de  France  ,  &. 
fans  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  les 
.  Efpagnols.  Pour  les  Vaifleaux,  qui  étoienc 

{partis  de  Hollande  >  il  les  fit  arrêter  prés  de 
a  Rochelle,  pour  les  oppofer  à  la  Flotte 
des  Rochellois. 

.  Apres  la  prife  de  Gavi  ,  il  fut  réfolu 
'  tout  d'une  voix ,  dans  le  Confeil  de  Guer- 
re, d'attaquer  Gènes,  avec  toutes  les  for- 
ces  que  l'on  av oit.  Mais  comme  c'eft  une 
grande  Ville,  &  bien  peuplée,  &  qui  par  ; 
confcquent  peut  faire  beaucoup  de  réfi^ 
fiance,  on  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  de: 
mettre  en  bon  état  l'Artillerie,  &de  fai- 
re venir  quantité  de  munitions  de  guerre, 
auffi  bien  que  les  vivres  néceflaires,  pour 
faire  fubfifter  l'Armée  ,  dans  les  Monta^ 
gnes  ftériles  de  la  Ligurie.  Ljç.  Duc  de  Sa- 
voye  fut  chargé  de  ce  foin  ,  parce  qu'il  s'é^ 
toit  oTiligé  de  fournir  l'Artillerie  ,  &  les 
Vivres,  &  de  faire  raccommoder  les  che- 
"'mini':  Il  promit  de  s'acquitter  de  cela,, 
avec  l'application  ^  &la  promptitude  que 
demandoit  une  occafion  auffi  preflantej. 
mais  foit  que  les  mefures  qu'il  avoit  prifes^. 
fuflent  peu  juftcs ,  ou  qu'il  n'eût  pas  aflez. 
d'argent ,  l'Armée  attendit  long-temps,, 
avant  que  de  voir  aucua  fruit  de  cette  pro« 
meiie. 

Cependant  pour  ne  la  pas  laifler  demeu- 
rer inutile,  le  Duc  alla  zttSLquer Savig?/a7fy. 
jChâteau  à  dix  milles  d'Oitagio ,  &  y  mit 

^         »,  r  te." 
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le  feu  5  après  ravoir  pris.  Il  envoya  en  me- 
"me  temps  le  Prince  de  Piémont,  pour  re- 
conquérir Oneglia  >  que  les  Génois  avoient 
prife  ,  &  pour  ibûmeure  les  autres  Places 
de  la  Rivière  de  Ponant.    Cette  expédi- 
tion ,    qui  dura  jufqu'au  8.  de  Juin  y  fut 
glorieufe  pour  le  Prince  j  qui  foû mit  tou- 
tes les  Place.s  qu'il  attaqua^  &  battit  TAr- 
mée  que  la  République  avoit  envoyée  >. 
pour  s'oppofer  à  fa  marche.   Elle  étoit 
compofée  de  mille  Soldats  payez  >   &  de 
mille  cinq  cens  hommes  des  Milices  da 
Païs  ,   &  commandée  par  Jean^J^ôme 
Doria.    Ce  Général  fut  invefti  par  TAr- 
méc  du  Prince  j  àTattaquede  Pieve  ^  &. 
fait  pri{bnnier  avec  tout  fon  monde  >  ex- 
cepté fept  ou  huit  cens  hommes,  qui  de- 
meurèrent fur  la  place.    La  République 
abattue  par  cette  défaite,  &nefe  trouvant 
nullement  en  état  de  fecourir  fes  Sujets  ^ 
leur  permit  de  fe  foûmettre  au  Vainqueur,, 
pour  n'être  pas  faccagez  j    ce  qui  fit  que 
Ventimiglia  ,  Alhenga  ^  S.  Remo ,  &  Fort<h 
Alauritioy  ouvrirent  les  portes  au  Prince  > 
dés  qu'il  parût.    Les  Galères  de  France, 
qui  enfin  s'étoient  mifes  en  Mer  ^  favori- 
férent  ces  conquêtes  i  mais  elles  furent 
bien-tôt  après  obligées  de  fc  retirer  dan&^ 
les  Ports  de  Provence,  parce  que  leAfar- 
de  Sainte  Croix  parût  à  la  vûë  de  Gè- 
nes ,   avec  foixante  Galères  d'Efpa^- 
gne. 

Y  Jufqu'alors  les  armes  du  Duc  &  da 
Connétable  eurent  tout  le  bonheur,  qu'ils 
pouvoicnt  fauhaiter,.  &  il  ne  leur  reftoit 

plus 
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plus  qu'à  prendre  Gènes  &  Savonne ,  pour  ^ 
être  maîtres  de  toute  la  Liguric.  Mais  la 
mal-habileté  du_Puc.de  Savoye  5  qui  s'é- 
toit  embarqué  Hans  cette  cntreprife  >  fans 
avoir  de  quoi  la  foùtenir  ,  avec  vigueur  > 
dans  la  conjonfture  où  elle  étoit  la  plus, 
néceflaire  ,  donna  le  temps  à  la  Républi- 
que de  Gènes,  de  tirer  du  fecours  d'Efpa- 
gne,  &de  reprendre  courage.  Elle  avoit 
écrit  par  tout  >  pour  avoir  de  Tàrgent* 
dont  elle  avoit  befoin  dans  cette  occafionj 
mais  prefq^ue  tous  les  Correfpondans  des 
Génois  ,  qui  les  croyoient  perdus  fans 
reflource  »  refuférent  d'abord  de  leur  en 
fournir.  Il  vint  néanmoins  une  *  Galè- 
re de  Barcelonne  ,  qui  apporta  heureufe- 
ment  un  million  d'or ,  ce  qui  mit  la  Ré- 
publique en  état  de  pourvoir  inceflam- 
mentaux  pluspreflantesnéceflîtez.  Après 
cela  ,  le  Marquis  de  Sainte  Croix  entra 
dans  le  Port  avec  quarante  Galères,  char- 
gées de  vieilles  Troupes  Efpagnoles  ;  & 
le  Duc  ài.Alcala  y  conduifit  encore  douze 
Galères  ,  avec  des  Soldats  &  de  l'argent. 
On  affure  qu'en  peu  de  temps,  dés  que  les 
premières  frayeurs  furent  pafTées  ,  on 
amena  à  Gènes  ,  des  Terres  d'Efpagne, 
fept  millions  d'or,  appartenans  à  des  Par- 
ticuliers de  Gènes  ,  qui  les  prêtèrent  à 
i'Etati  dans  cet  extrême  befoin.  Avec  cet 
argent ,  diftribué  à  propos  ,  il  tira  du  fe- 
cours de  toutes  parts.  On  envoya  des 
fommes  confidérables  au  Duc-de  Eeria, 
pour  faire  avancer  les  Troupes  du  Mila- 

noi$^ 
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-  nois  ,  &  faire  de  nouvelles  levées  en  Al- 
^'lemagne.  On  acheta  encore  desSuifles  la 
liberté  de  les  faire  paflcr  par  leurs  Terres, 
par  lefquelles  on  n'avoit  pu  obtenir  ce 
paflage  autrement  5  quelques  raifons  de 
bonne  Politique  qu^on  leur  eût  pu  allé- 
guer. Ces  Peuples  >  qui  ignorent  les  in- 
térêts d'Etat  de  leurs  Voifins,  ou  qui  par 
fimpliciié  ne  s'en  foucient  pas^  ont  prcf- 
que  toujours  écouté  ,  avec  la  dernière 
froideur  ,  ceux  qui  leur  ont  repréfenté, 
qu'ils  doivent  contribuer  à  contre-balan- 
cer  les  Puiflances  qui  fe  rendent  trop  for- 
midables, comme  étoit  alors  celle  delà- 
France.  Si  on  les  veut  gagner  ,  il  leur 
faut  de  l'argent ,  qui  foulageant  leur  pau- 
vreté préfente,  leur  fait  faire  tout  ce  que 
Ton  veuta  fans  qu'ils  fe  mettent  en  peine 
de  l'avenir. 

Les  Suifles  ayant  donc  confenti ,  que 
Ton  fît  pafler ,  par  leur  Païs ,  les  levées  que 
Ton  avoit  faites,  &  même  donné  permif- 
fion  à  leurs  Sujets,  de  prendre  parti  fou^^ 
les  Enfeignesde  l'Efpagnej  le  Duç.de  Ec- 
ria fe  difpofoit  à  marcher,  avec  les  plus» 
grandes  forces  qu'il  pût  affcmbler ,  vers 
l'Etat  de  Gènes.    Ce  mouvement  du 
Gouverneur  de  Milan  ,    &  la  nombreufc 
Garnifon,  qui  étoit  dans  Gènes  ,  fit  per- 
dre l'envie  au  Duc  &  au  Connétable  de 
Palier  attaquer.  Mais  pour  ne  pas  demeu- 
rer immobiles  ,    &  pour  affurer  les  con- 
quêtes de  la  Rivière  de  Ponant,  ils  réfo- 
lurent  le  Siège  de  Savonne,  dont  la  prife 
pourroit  épouventer  les  Génois.  L'Ar- 
mée 
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^  mée  fe  f  mit  ea  marche  >  mais  elle  ^i^^ 
chargée  vivement  en  queuë)  par  la  Cava- 
lerie Milaiioife  ,  qui  fut  néanmoins  re- 
pouITée  avec  perte^  Le  Duc  &  le  Qo^ 
iiêcable  rttcmnertnt  k^éifui  3  où  ils  atten- 
dirent 5  jufqu'au  02.  de  Juillet,  les  nouvel- 
les levées  ,  que  l'oa  faifoit  dans  le^  Etats 
du  Duc  de  Savqye.  Ce  fat-làaue  s'arrê- 
ta  le  Donneur  ioe  Prince  y  qui  le  vit 
enfuite  dépouillé  de  l'Etat  de  Gènes  >. 
avec  autant  de  £suikté>  qu'il  l'avoû  coiv* 
quis.  . 

Les  principales  Puifîànces  d'Italie ,  qui 
ne  pouvoient  fouâFrir  >  ni  l^aggrandiilè- 
filent  du  Ducjde^Savqyç  >  Prince  inquiet  ' 
&  entreprenant  >  m  retabliilement  dea^ 
François  en  Italie  >  ne  tardèrent  pas  à 
manquer  ie  chagrin  qu'elles  avoient  àft 
cette  entréfhrift^  l/4ffifeâSadeui.ie  V 
ftife^  >  à  la  Cour  de  France  >  reçût  ufi 
-Courrier  exprés  ^  qui  lui  apporta  des  Let- 
tres» avccdrdrt  detémoigntar,  que  biea 
Xoin  que  laRépublique  eut  eu  aucune  part- 
dans  la  giierre  de  Gènes  >>  elle  la  defap* 
prouvoic  entiéreo^Qt)  Se  n'en  avoit  riei». 
^û,*  parce  qu^on  lui  avoit  fait  entendre >t 
que  les  préparatifs  que  l'on  faifoit  étoient 
*  contre  le  Milanois ,  ou  l'on  vouloir  faire 
une  puUTante  diverfioa  ;  qu'il  étoit  à 
craindre  fans  cela  y  que  le  Duc  de  Feria> 
»*entrât  dans  la  Valteiine  ,  avec  trentei 
mille  hommes  >  &  n'en  chaffât  le  Mar- 
quis de  Cœuvres.  L'Arobafladeur  ajoû>^ 
toit  9  que  ce  dernier  avoit  màxie  demandé: 
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t  (Î2^  fecours  à  la  République,  qui  ne  luîc»' 
avoir  pu  fournir  ,  parce  qu'elle  avoit  be- 
foin  ailleurs  de  toutfon  monde.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  répondoic  ,  à  ces  dif- 
cours  de  PAmbaflTadeur  Vénitien,  ^que 
3,1a  République  agifloit  contre  fes  propres 
3,  intérêts  ,  puis  que  le  Roi  fe  trouvant 
maître  de  Gènes  ,  il  le  feroirinfailli- 
j,blement  du  Milanés  ,  dont  il  vouloit  , 
,5  difoit-il  ,  donner  la  moitié  aux  Veni- 
„  tiens,  &  Tautre  moitié  au  Duc  de  Sa- 
,,voye.  Mais  TAmbafTadeur,  bien  éloi- 
gné de  donner  dans  un  piège  de  cette  na* 
ture  ,  vit  tous  les  Miniftres  Etrangers, 
qui  fe  trouvèrent  à  Paris,  &  leur  déclara.> 
que  quoi  que  la  République  fe  fût  liguée 
avec  leRoi&le  Duc  deSayoye,  pour  re- 
tirer la  Valteline  des  mains  des  Efpagnols> 
elle  n'avoit  rien  fçù  du  deflein  qu'ils 
avoicnt  contre  Gènes.  Les  Vénitiens  per« 
fuaderent  d'autant  plus  facilement  les  au- 
tres PuiflTances  ,  de  la  vérité  de  ce  qu'ils 
difoient,  qu'il  étoit  vifible  qu'il  étoit  con- 
tre leurs  intérêts  ,  que  la  République  de 
Gènes  fut  détruite  i  puis  qu'au  lieu  que 
cet  Etat  n'inquiétoit  perfonne  ,  &  ne 
caufoit  aucune  jaloufie  aux  Princes  Voi- 
fins^  on  prétendoit  faire  entrer  en  fa  pla- 
ce une  Puiflànce  formidable  ,  qui  étoit 
toujours  en  mouvement,  &  qui  trouble- 
Toit  le  repos  de  toute  l'Italie ,  dés  qu'elle 
te  jugeroit  avantageux  à  fes  intérêts.  Ur- 
bain VIII.  ordonna  ,  pour  la  même  rai- 
ioux  à  fcs  Galères,  de  fe  joindre  à  celles 
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<ks  Ëfpagnols  y  afin  d'empechier  qu'on  ^  _  ^ 
ta'tccaquftt  les  Génois  par  Mer.  ^  ^  «  9t 

Cependant  on  avoir  été  d'avis  en  Fran« 
cC)  de  f(9uC€nir  ce  deflein  9 . juTqu'à  la  pri« 
:fede  Gènes  ^  &  de  £ûre  ce  que  l-oa  pour- 

roit  y  pour  appaifer  le  Duc  envers  le  Con« 
nêtable^  &pour  prévenir  les  démêlez  qui. 
pouvoient  encore  arriver  ejn^gs^jp^v.  On 
convine  touchant  le  Gouverneur  de  Gè- 
nes, dés  qu'on  Tauroic  prife ,  &  le  Roi 
agréa  la  perfonnedu  Maréchal  d^iequi» 
comme  trés-propi;i^Tcet  Emploi.  Mais 
quelque  inftance  que  fît  le  Duc  ,  pour 
avoir  le  Château  de  Gavi  )  on  jugea  à  l^j 
.  Cour  en  faveur  du  CpnnetaJslft  3  \!im^ 
approuva  fa  conduite  >  dans  cette  aflaire. 
Aufîî  le  Duc  continua- r-il  à  s'en  plaindre». 
&  l'accufa  d'avoir  retenu  aux  Soldats 
François,  une  grande  partie  de  leur  paye  * 
ce  qui  fît  qu'un  bon  nombre  fut  contraint 
de  deferter  ,  faute  d'avoir  de  quoi  vivre, 
fi  difint^ffi  >  que  ce  Général  avoi^i^âût  : 
un  Traité  fecret  avec  les  Génois  >    &  en 
avoit  tiré  une  fomme  d'argent  conûdéra- 
tile.  Le  Connétable  de  ion  côtéfe  plaî». 
gnoit  y  que  le  Duc  faifoît  femer  de  lui  des 
bruits  capables  de  le  diflFamer ,  &  accufoit 
ouvertQmeiab^ciçf nnce^des'é  embarqué; 
dans  cette  entreprife ,  Ans  avoir  des  forces 
fuflSfantes  pour  l'exécuter  &  d'avoir  man- 

2ué  à  ia  promeiTe.  Leur^  divifion  devint 
eKcréoM)  que  le  Duc  pria  le^  j^Uiiderap- 
peller  lè  Connétable ,  &  le  Maréchal  de 
Crequi>  pour  envoyé?  le  DuciifiiiiijCee 

leur  place.  Le  Prince  de  Piémont  av^it^ 

eatrej 
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^  -  entretenu  ce  dernier  plaiieurs  fois  3  lors 
^'que  les  Galères  de  France  croient  à  Ville* 
franche'^  &  le  Duc  s'en  étant  retourné  en 
Provence  5  y  travailloit  à  faire  une  levée 
de  fix  mille  hommes  pour  la  Maifon  de 
Savoye.  Le  Roi  ne  voulut  pas  confentir 
à  rappeller  le  Connétable ,  s'appercevant 
aifément:,  que  IcPuc  de  Savoy echerchoic 
à-  rejetter  fur  ce  Général  ,  le  mauvais 
fuccés  de  Tentreprife  i  &  de  peur  que 
les  Efpagnols  n'entraflent  dans  le  Pié- 
mont, pour  fe  venger  ies  pertes,  que  les 
François  leur  a  voient  caufées  ,  il  donna 
ordre  pour  faire  pafler  les  Monts  à  huit 
milleFantaflins,  &  à  trois  mille  Chevaux^ 
Quoi  qu'on  n'eût  pas  eu  deflein  jufqu'a- 
lors  de  rompre  ouvertement  avec  les  Ef- 
pagnols, on  crut^n  cette  occafion  qu'u- 
ne rupture  pourroit  contribuer  à  les  faire 
venir  à  un  Traité  plus  avantageux  pour  la 
France.  C'étoit  l'opinion  du  J)uc-4ie 
Savoye  &  deé  Vénitiens  >  qui  preflToienC 
inceflamment  la  Cour  d'envoyer  une  Ar- 
mée dans  le  Milanés,  fans  quoi  ils  difoient 
qu'on  ne  tireroit  jamais  aucune  faàsfaûion 
des  Efpagnols. 

Cependant  les  Sujets  des  Génois  repri- 
rent courage,  &  contribuèrent  beaucoup 
à  chafTer  les  François  &  les  Savoyards.  Il 
y  a  une  Vallée,  dans  l'Etat  de  Gènes,  au 
Couchant  de  la  Ville,  &  qui  n'en  eft  pas 
fort  éloignée,  que  l'on  nomme  Fozzeve' 
ra^  dont  les  Habitans  s'acquittèrent  trés- 
bi^n  de  leur  devoir  ,  dans  cette  occafion, 

-    Cette  Vallée  eft  extrêmement  peuplée ,  & 

entre 
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«entre les  plus^lsautes  cimes  de  TApennin  y 
de  forte  que  ceux  qui  Thabitent  fe  peuvent 
facilement  défendre ,  con  tre  les  incurfions 
des  Ennemis  ;  outre  qu^iisibnt  naturdle^ 
ment  farouches  j  èc  propres  à  la  guen^» 
Il  l'on  avoit  foin  de  les  exercer.  Ces  genS^ 
là  ayant  été  bien  pourvus  d'armes  &  de 
tnunitioûS)  tuoient^  ou  fiiifoientprifonT 
lîiers,  autant  de  Savoyards  &  de  François 
qu'ils  en  trou  voient  détachez  du  ^ros  de 
r  Armée  ;  de  forte  que  n'ofant  s'écartât 
ils  écoient  comme  affiégez  dans  leur 
Camp.    Les  Montferrins >  d*un  autre  cô- 
té >  pour  fe  venger  des  pilleries  de  FAr- 
mée  9  enlevoient  à  tous  momens  leurs 
Convois  ,  &  leur  caufoient  de  très- gran- 
des incommodités*   La  famine  fe  met* 
tant  dans  le  Ciamp  ^  les  maladies  y  devin* 
rent  trés-fréquen tes >  &  les  défertions  des 
Soldats  >  q^ui  ne  pouvoient  fubûfter  d^i 
cePaïsâériie>  étoi^t  prefque  continuel* 
les.  Ceux  de  Pozzevera  5  qui  fça vent  tous 
les  chemins  ,   &  tous  les  détours  de  ces 
Montagnes  >  firent  même  un  coup  très* 
hardi  >  qui  futd'enlever  cfnq  cens  bœufs^ 
<jui  paifloient  dans  une  Prairie  à  lavûëdu 
Camp  ,  &  qui  fervoient  à  traîner  TAitii^ 
lerie. 

L'Armée  étant  partie  d'Aiqui*  elle  prit 
le  chemin  de  Savonne  >  &  en  y  allant  ellq 
fe  rendit  maitrefle  de  Cairo  y  par  compio- 
fition  ;  •  mais  le  DucjdsJEeria  ayant  dé* 
couvert  fon  deflein ,  partit  d'Alexandrie,; 
pour  tâcher  de  faaver  Savonne  >  aveq 

tiogc-deux  mille  Famafl]ns>  de  dnq  mil- 
la 
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tCzK^  Chevaux.  1Sjs^q\\x  de  n'avoir  plus  au- 
cun é^ard  pour  ks  François  >  quoi  qu^â 
n*y  eut  pas  encoTede  rupture,  il  fe  mit  à 
marcher  fur  leurs  pas  >  pour  traverfer 
leurs  entreprifes.  11  arriva  devant  Aiqui  î 
peu  de  jours  après  que  le  Duc  &  le  Con« 
nêtable  en  furent  partis ,  &  fe  rnit  à  atta* 

guer  la  Place  avec  tant  de  vigueur  »  qu'il 
i  prit  par  capitulation  >  &  contraigne 
deux  mille  cinq  cens  Fantaffins  d'en  lor» 
tir.  LesËfpagnols  trouvèrent  dans  cette 
Place  >  la  plus  grande  partie  det  ibimitioDi 
de  guerre  &  de  bouche  de  l'Armée  des 
François,  &  des  Savoyards  y  &  Tondit 
même  qu'une  partie  du  bagage  du  Duc  de 
^Stxsyt  y  étoit ,  &  que  Ton  y  trouva  is 
livrées  magnifiques^  qu'il  avoit  fait  faire, 
pour  encrer  dans  Gençs  ,  comme  en 
triomphe,  tanrilfeteaoitafliuédufiioeés 
de  cette  entreprife  J 

^ifL&moêtàt^^  étoit  à  SpigTw^  quand  il 
ipprit  qu' Aiqui  étoit  pris ,  &  il  envQ|b 
r^peller  inceflamment  TArmée  ,  qui 
narchoit  à  Savonne,  fous  la  conduite  du 
Pnnçip  d§  Piémont ,  &c  duJAaLtâdMr  de 
Crequi.  Ènfuite  le  Duc£c  le  Çonoecable 
iéfolurent  de  fe  retirer  à  ,  en  paCÈrit  à 
coté  de  l'Armée  Ëfpagnole.  Cette  réiblu^ 
. ,  tioii  étoit  fondée  >  fur  ce  que  Savonne  étoit 
,  pourvûë  d'une  bonne  Garnifon ,  &  qu'où* 
tre  cela  le  Marquis  dp  Stç^yÇroix  y,  .d^VQi^ 
arriver  dans  peu  de  temps >  avecU Flotte 
à'Efpagne  deforte  qu'A  n'y  avoit  pas  d^ap* 

Earenceque  Ton  pût  emporter  cette  Place 
ien  défendue  >  à  U  vue  de  l'AnneeEfpar 
«lole.  tk 
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Les  Espagnols  avaient  ^  eà  cette  occa*  .  , 
fion  )   de  grands  avantages  fur  les  Ennc-  5- 

mis  ,  s'ils  en  cuflenc  fçû  profiter.  L'Ar- 
mée Françoife  &  Savoyarde  étoit  fati^ 
guée  y  afibihlie  y  chargée  de  bagage  ,  & 
menoit  à  peine  fon  Artillerie  ,  qui  étoic 
endefordre»  par  un  chemin  plein  de  col- 
lineff 9  qu'il  ialioit  ibuvenc  ^^cr>  avecla 
ptêle  &  le  hoyau  9  pour  y  ^ire  paifer  le 
Canon.  Outre  cela^  il  falloit  traverfer 
la  Rivière  de  Tanare  ,  avant  que  d'arriver 
iÂâi  ;  â  filelîuç^de  Fe^^^^^ 
fur  le  paffàge  >  il  auroit  étrangement  em- 
barradé  le  Connétable.  L'Armée  £ipa- 
gnole  étoit  ïoti  Cè  fi^fiaie  en  bon  état  ^ 
&  même  plus  nombmile.  Pendant  qu'el- 
le auroit  pris  de  front  les  François  &  les 
&voyards,  leMarguia  deSainteCrok  les 
pouroit  charger  en  queue  }  de  forte  que 
ce  n'écoit  pas  une  petite  affaire  ^  que  - 
de  le  cirer  de  ce  mauvais  pas  >  fans 
perte* 

Le^SliaStafcle ,  quoi  qu'âgé  de  qua- 
tre-vingts ans ,  voulut  avoir  l'Arriére-gar- 
de  y  dans  cette  retraite^  comme  il  avoie 
eu  TAvant-^rde  ^  en  entrant  dans  r£tac 
de  Gènes.  Il  demeura  à  Bejiagne  deux 
jours  avec  la  Cavalerie  >  &  fit  partir  le 
Prince  de^Pi^piont  un  jour  miparavant» 
avec  l'Artillerie.  jLe  Connétable  le  fui- 
vit,  le  jour  fuivant,  &  fit  marcher  l'Ar- 
mée en  forte  >  qu'elle  avoit  les  Ëipagnola 
fw  la  droite  >  &  le  bagage  à  fa  gauche; 
Elle  s'avança  ainii  ,  pendant  trois  jours  9 
îufqu'à  CaneUii  n'étant  éloignée  de  r£n- 
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nemi  5  qui  la  côtoyoit  5  que  de  quelques 
'milles.    Il  y  eut  de  fréquentes  efcarmou- 
.  ches  5  mais  le  Duc  de  Feria  n'ofa  pas  s'en-- 
gager  dans  un  combat  général.  Enfin  tou* 
te  TArmée  arriva  à  AlU,  avec  fon  Bagage 
fon  Artillerie  ,    fans  que  l'Ennemi  lui 
.€Ût  caufé  aucune  perte.    Cette  retraite 
fut  plus, glorieufe  pour  le  Connétable.^  & 
pour  le  Maréchal  de  Crequi,  que  ne  Ta- 
voient  été  leurs  conquêtes  précédentes. 
."Quoi  que  l'on  ne  loiiât  pas  la  bravoure ôc 
la  capacité  du  Duc  de  Eeria  y  dans  cette 
rencontre  ,  où  il  laiffa  échapper  l'Enne- 
^mi  de  fes  mains  i  on  eftima  la  prompti- 
tude qu'il  avoit  apportée  à  fecourir  la  Ré- 
publique deG.enes,  amie  de  laCouronne 
,d'£fpâgne  On  vanta  par  tout  le  foin  que 
ries  Èfpagnols  -avoicnt  eu  ,   de  foûtenir 
une  Puiflance  »    qui  alloit  être  accablée^ 
s'ils  ne  fuflent  accourus  beaucoup  plus 
promptement  ,  qu'ils  n'ont  accoutumé  de 
faire  5  dans  les  chofes  qui  les  concernent 
.cux-mcmes. 

•  Dés  que  T Armée  ennemie  fe  fût  retir 
rée,  les  Génois  fe  mirent  en  Campagne  * 
•pour  recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdu  > 
.&  ayant  commencé  par  la  Rivière  du  Po- 
nant 5  ils  le  firent  avec  tant  de  vîteffe, 
.que  le  Prince  de  Piémont  >  qui  fut  com- 
mandé 5  pour  s'oppofer  à  leur  deffein.> 
avec  les  meilleures  Troupes  du  Duc  fon 
Perej  n'eut  pas  le  temps  de  le  faire.  Les 
JGommandans  ,  &  les  Troupes  >  que 
ii'on  avoit  laiflées  dans  les  Places ,  ne  fe 
idéfçndirçm  guère  mieux  que  les  Génois 
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nretouritt»  •€&  peu  dejoiirs,»  i^.fts«3«îNto 
Maîtres.  Ain6  lfAmlMdon;4.u^I)ucde&i« 

vgy^  '  &  r^varice  du  Cçnnêtable  qui 
-tvâîenc  jwrroigé  .par  avancé  le  bien  d'au-- 
trui  )  i8c  qui  fmtfcàsat  déjà  ^piUer  ka 
diefles  des  Génois  5  fe  trouvèrent  trom* 
pées  9  ce  qui.iu^i:iye  ordinairement  à  cça 
wnes  d'enmprilès .dans  IdfqueUfs  cm 
fCQCOQtee  des  obftades ,  aufquels  on  ne 
s'étoit  pas  attendu  5  foit  du  côté  des  Enr 
nemia  >  foit  .de.icelui  de  ceux  qui  attik 
^quettti)  ^  qui  vjemieBC  presque  ioft« 
jours  à  fe  brouiller  :les  uns  avc^  les  au* 
tces. 

écrivirent  à  la^Cour  9  pour  hil  marquer 
l'état  des  aflFair:es  >  &pour  engager  le  Roi 
à  envoyer  vingt-cinq  mille  homoies-de^ 
les  Ifmts ma,  de  porm  k  guerre  ^  dans 
le  Milanés  5  pour  fe  venger  des  Efpa* 
gnols  5  qui  Avoient  fait  manquer  Tentre- 
prife  db  .Ge^es.  -  On  eue  d'^ord  quelque 
-cieflèin  de  le  &îre  ,  ^  on  donna  ^  ccs« 
Généraux  de  grandes  efpérances,  i  mais 
peu  de:  tejcnps  après  >  on^  changea- d'avis.» 
4Sc  l'on- parla  plus  qiu^  d^Mœinin^adâr 
l'afifaire  de  la  Valteline,  par  la  voye  de  la 
négociation  >  comme  on  le  verra  dans  la 
iutce. 

Les  Ëfpagnols  ^  jtioarcontens  d'avoir 
chaffé  les  François  &  les  Savoyards  de 
JL'EcatdeGeneS)  les  pouriuivirent  jurques 
4tacrle  Piémoii€  i  pouâr  punir  kJQucic 
^avgxSjlSLCe  qu'il  avoit  ofé  attaquer  les 
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^^2,<  ^'1^^^^^  TEfpagne  ,   outre  qu'il  faifoît 
^* alors  profefEon  d'être  Ennemi  de  cette 
Couronne.    Le  Duc  de  Fera  alla  donc 
camper  à  trois  mille  d'Afti,  où  les  Fran* 
çois  s'étoient  d'abord  retirez.  Il  arriva  en 
ce  temps-là  ,   que  Iç  Connétable  tomba 
malade  d'un  flux  de  ventre,  accompagné 
de  fièvre  j  &devomiflement ,  ce  que  Ton 
crut  mortel  à  un  homme  de  fon  âge.  Le 
jMarêchaldeCrequi  eut  auffi  la  ficvreticr- 
ce,  &  ils  fe  retirèrent  à  Turin,  pour  tâ- 
cher d'y  recouvrer  la  fanté.    Les  autres 
Officiers  Généraux  étoient  auflî  incom- 
modez ,   excepté  le  Marquis  d'Uxelles, 
qui  commandoit  dans  Afti.    Le  Duc  de 
Feria  en  ayant  été  averti ,  fe  mit  en  état 
dé  profiter  de  l'occafion,  &  alla  camper  * 
plus  prés  d*Afti ,  faifanc  mine  de  le  vou- 
loir aflicger. 

Ce  Duc  n'étant  point  homme  deGuer- 
re ,  le  Roi  d'Efpagne  lui  avoit  envoyé  de 
Flandres  jy.Gonzalis  deCordoue\  pourl'af* 
fifterde  fon  confeil,  &  pour  commander 
l'Armée  fous  fon  nom.  CetEfpagnolne 
xnanquoit  pas  de  courage,  mais  il  n'avoit 
pas  les  qualirez  d'un  Général  ,  &  il  ne 
îçût  rien  faire  réliflir  de  ce  qu'il  entreprit. 
On  rcmatquoit  dés-lors  en  Ëfpagne  deux 
défauts  elTentiels  ,  qui  avoient  arrêté  les 
progrés  de  cette  vafte  Monarchie,  &  qui 
lui  caufoient  des  pertes  y  dans  toutes  les 
guerres  qu'elle  faifoit.  L'un  c'eft  qu'elle 
manquoit  de  Généraux  ,  les  Grands  fe 
plongeant  dans  les  plaifirs  dés  l'enfance, 
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Se  fe  rendant  incapables  de  quoi  que  ce  ^ 

foit>.par  une  vie  molle  &  efféminée*  On 
auroit  pu  remédier  à  ce  manquements  en 
fe  fervant  de  Généraux  Etrangers  *  te 
néanmoins  Sujets  de  kJ^ÛÇmjdlMtri-- 
che  i  mais  l'envie  >  ou  le  mépris  naturel 
que  les£fpagnols  ont  pour  les  autres  Na« 
tions  y  les  ont  toûjours  empêchez  de  re- 
courir aux  Etrangers.  L'autre  défaut^ 
c'eil  que  les  Finances  étoient.  mal  admi- 
niftrées>  ce  qui  hi£oit  queJfiJ&oLâépeii* 
foit  infinioaent  >  6c  ne  payoit  néanmoins 
pas  fes  Armées  j  d'gù  il  arrivoit  que  les 
Soldats  défertoient  y  ou  fe  foulevoient> 
jou  étoient  incapables  de  rien  exécu- 
ter. 

jCordouë.  »  entreprirent  d'a(Seger  A&it 
fSTTzvis  qu'^n  leur  donna  5  que  cette 
Place  n'étoit  pas  pourvue ,  pour  réfifterà 
un  Siège.  Mais  s'étant  apperçûs  >  dés  le 
.  commencement  >  qu'il  y  auroit  beaucoup 
plus  de  difficulté  à  ce  Siège  ,  qu'ils  n'a- 
yoient  crû  ^  ils  fe  retirèrent  *  trois  jours 
après.  Us  furent  chargez  en  queue  parles 
Troupes  qui  étoient  dans  Afti>  6c  par  le 
JM^çhal  deCregui?  étoic  revenu  de 
Turin  i  carppur  le.Conjoâublef  ilrepaT-* 
fa  les  Monts  au  plutôt  >  &  fe  fit  porter^  à 
Çhaumont  en  Dauphiné. 

Le  Confeil  d'Èfpagne  avoit  bien  per- 
mis auJQ[9£.4^Fs^de  prendre  quelque 
Place  dans  le  Piénîont>  s'il  le  pouvoit  fai- 
re >  mais  on  n'avoit  pas  voulu  qu'il  en  re- 
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162^  tint  une  partie  confidérable  ;  de  forte- 
que  pour  latisfaire  à  cet  ordre,  &  pour, 
réparer  les  fautes  qu'il  avoir  faites  5  il  ré- 
folut  d'aller  afiTiéger  Verriié ,  Place  confi- 
dérable par  fa  firuation,  mais  en  ce  temps- 
là  trés-foiblc ,  &  défendue  par  une  très- 
petite  Garnifon.  Il  fe  promettoit  d'^em- 
porter  cette  Ville  ,  en  peu  de  jours  ,  & 
cnfuitede  fe  rendre  maître  d^O^fcentinoy 

♦  qui  eft  vis  à  vis  3  fur  la  rive  oppofée  du- 
Pau.  Par  laprife  de  ces  deux  Places,  qui 
font  prefque  dans  le  milieu  du  Piémont, 
il  eipéroit  de  brider  fi  bien  le  Ducde  Sa- 
voye,  qu'il  ne  feroit  plus  en  état  de  nuire 
à  rÈfpagne  j  outre  que  par  ces  conquê- 
tes y  il  feroit  fubfifter  fes  Troupes  ,  fans 
qiic  le  Milanés  en  fûr  aucunement  charr 
gé.  Ce  delTein  paroiflbit  d'autant  mieuîf^ 
formé  5  qu'il  n'y  avoir  dans  Verrue  que 
huit,  ou  neuf  cens  hommcs^  de  Troupes 
réglées,  &  quelques  Milices.  Il  n^y  avoic 
alors  aucunes  fortifications  ,  qu'une  de-^ 
mi-lune  à  la  tête  du  Fauxbourg  ,  tout  te 
refte  étoit  imparfait  i  mais  la  fituation 
avantageufe  du  lieu,  qui  eft  fur  une  colli- 
ne élevée  ,  &  baignée  d'un  côté  du  Pau  > 
fuppléoit  en  quelque  forte  au  défaut  des 
.  fortifications.  Cependant  fi  les  Efpagnols 
l'euflent  d'abord  attaquée  ,  avec  quelque, 
vigueur ,  il  y  avoit  toutes  les  apparences, 
qu'ils  Tauroient  prife  d'emblée.  Mais 
quelques  volées  de  Canon  les  épouvantè- 
rent fi  fort ,  lors  qu'ils  s'approchèrent  à 
découvert ,  qu'ils  réfolurent  de  l'attaquer, 
dans  les  formes ,  en  faifant  les  approches 

de 


Digitized  by  Googl 


by  LïOOgl^ 


delà  manière  dont  on  les  fait  5  devant  une 
Place  forte.   Ils  commencèrent  ce  Siège  *  ' 
te  7.  d'Août ,  &  leur  Pmxïèt ,  outre  iç 
nombrrctes  Soldats  ^'eUe  avoîtdéja  3  qui 
fè'montoit  environ  à  ving- quatre  mille"' 
bommcs  de  pied    '  &  (juatre  mille  che*^ 
vaux ,  rd^troirfif^ii»du  retribrr  ,  "  fijif 
pouvoir  prendre  cettePlace.    Le  Duc  dq  • 
Savoye  avoir  été  dWk  de  rabandonner>» 
neSoyant  pas  qti\m  <hi  ptSir  défendre  ,  cou-* 
tre  l'Armée  E^agnote  ;  mais  le  Maré- 
chal de  Crequi  entreprit  d'y  jetter  du 
cours  ^  6&  de  la  foateniri   Pour  cela  ti^» 
inarcha^  airec  douze  mille  hommes ,  m6i^ 
•  rie  François  3  Semorrié  Savoyards,  vers- 
toPonc,  que  le  j^rj^çede  Pi^fliQnt  avoir  ■ 
feit  faire  fui  lePitt ,  au  (feffîis^  d«=\%ruë  ;  * 
Ifc  fit  pafi^'Iès  Tiroupes  Françoifes  ,  qui 
retranchèrent  la  tête  du  Pont ,  à  la  vûë' 
des  Ëipagnols  >  &  jetterent  dans .  Verrue 
Bês^feeom^db  vivres»  d'hommer>  £t  de  • 
munitions,  domelle  manquoir.  EesEfi- 
ffirgnois  s'apperçôrent  bien- tôt y  fue  pen*^- 
ëknt  qtiece  Ptmt  IMâfteibit  >  ou  ferait  : 
miaré  tes  mains  desPrançois  ,   il  ne  leur^ 
feroir  pis  pDffiWe  de  prendre  la  Place. 
Aufli  firenr^ls^  teura  principaux  eflferrs;^.. 

le  rutnet^ ,  OfU*pout  fe  rendte  maî*^ 
près  rfà  - retranchement.    Ils  dérruifirent' 
quatre  fois  le  Pont  à  coups  de  Canon , 
quatre  fois  il  fut  refait.    Ûnctinquiéme, > 
&  Rivière  enflée  en  emporta  les  mate-  - 
riaujc,  &  le  Duc^dç^ge^^^^   avoitune  trési*-  . 
belle  occafion  d-atraqucr  dor5>-lis  retfait-- 
cbémcnt^  gardé  parles  François  >  pçndartif  : 
'  L'4si-  qu'ils- 
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tC'^'s  ^^^'^^^  pouvoient  avoir  de  fecours  de 
'  ^  ^Taucrc  côré  du  Pau.  Jl  y  eut  divcrfes  at- 
taques de  part  &  d'autre  ,  pour  gagner, 
ou  pour  recouvrer  des  portes  ,  que  Toa 
jugeoit  iniportans  ,  jafqu^au  ii.  de 
Novembre  ^  que  le  Cpnijiêtable  étant 
revenu  de  Dauphiné^  à  la  tête  d'un  ren- 
fort confidcjable  ,  il  attaqua  3  avec  les 
Troupes  d  u  Duc  de  Savoye ,  divers  Forts  y 
que  les  Efpagnols  avoient  faits  dans  la 
plaine,  pour  aflurer  leurs  Convois,  &les 
emporta  tous,  fans  y  faire  de  perte  confi- 
dérable.  Les  Efpagnols  fortirent  là-def- 
fus  de  leurs  lignes  ,  pour  les  recouvrer, 
mais  ils  n'en  purent  regagner  qu'un ,  qui 
éroit  le  plus  proche  de  leur  Camp,  &  fu- 
rent repouffcz  par  tout, avec  perte,  après 
un  combat  qui  dura  quatre  heures.  Cela 
^  le^  obligea  de  lever  le  Siège  ,  fur  le  mi- 
nuit j  fort  à  la  hâte  ,  de  peur  que  les 
François  ne  les  attaquaient  dans  leur 
Camp. 

La  fermeté  &  la  bravoure  des  François 
parut  en  cette  occafi(|p  ,  dans  la  défenfe 
de  leurs  retranchemens,  comme  leur  pa- 
tience à  fupporter  le  travail ,  dans  la  pei- 
ne qu'ils. eurent  à  les  faire,  aufli  bien  que 
le  Pont  5  qu'ils  défendoient.  Ils  épou- 
vantoient  les  Efpagnols,  par  une  manière 
de  combattre,  à  laquelle  ils  n'étoientpas 
accoutumez  ;  c'eft  que  fans  s'amufer  à  fe 
défendre  à  coups  de  moufquets  ,  ils  mar- 
choient  droit  à  eux  l'épée  à  ia  main  >  &c 
les  repouffbient  ainfidans  leurs  retranche- 
mens. Au  contraire,  on  blâma  générale- 
ment 
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ment  les  Efpagnols  >  d'avoir  perdu  les 
deux  tiers  d'une  Armée  de  quarante  mille 
hommes  >  devant  une  bicoque ,  fans  la 
pouvoir  prendre^  à.caufedu  peud  habile- 
té de  leurs  Chefs* 

.  ^e  Dueis^^^^  reflenrit  une  extré- 
me  fatisfaâion ,  d'avoir  pu  rendre ,  ea 
quelque  force auxEfpagnpls  ce  qu'ils  lui 
avoient  fait  >  en  lui  enlevant ,  comme  il 
croyoit  >  la  Ville  de  Gènes  ,  lors  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  l'atiaquer.  Il  parloic 
mêmed'y  retourner >  &il  n'y  avoitque  la 
feule  confidération ,  qu'il  manquoic  d'Ar« 
mée Navale,  capable  de  donner  la  chafle 
à  celle  des  Efpagnols >  qui  l'en  re  înt^  Il 

{>ropofà  donc  de  fuivre  l'Armée  Efpagno- 
e  ,  de  l'attaquer  à  Pontejlure  ,  où  elle 
étoic  campée^  pour  pénétrer  enûiitedans 
le  Milanés  >  fbn  principal  deflèin  étanc 
d'engager  les  deux  Couronnes  dans  une 
longue  guerre,  afin  dépêcher,  comme 
l'ondit^  en  eau  trouble*   Le Connêtabifi 


Aie^î^dÇÎmldfiC^     avoicnt  autant 


gnols  ^  maià  le  mauvais  fuccés  de  l'exH 
tiepriiè,  de  jpenes»  les  rendoit  plus  rete» 
nus ,  &  ils  ne  vouîoient  employer  les  ar-« 
mes  du,  J^ûij^  que  lors  qu'ils  feroient  aflu* 
rex  d'en  retirer  de  l'honneur  ôc  de  l'ucili-i 
té.  Pour  ipeqoi  règardoit  d'attaquer  TAr* 
mée  Efpagnoîe  à  Pontdlure ,  ils  croyoien  t 
gu'il  y  avoit  trop  de  danger,  puis  qu'elle 
etoit  encore  de  quatc^fze  mille  hommes 
èSâifsi  &  qu'elle  ^oit  afle^de  Canon 
&  de  munitions  poux  défendre  ce  poAe> 


qui 
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qui  eft  fur  lePau^  ôcdans  lequel  ellepou-i- 
*  voit  tirer  du  Milanés  5  tout  ce  dont  elle 
auroit  befoin.  La  faifon  avancée,  neper-» 
metroit  pas  non  plus  3  que  Ton  entreprît 
d'affieger  une  Place  5    dans  le  Milanés> 
outre  que  l'Armée  n'étoit  pas  affez  forte, 
pour  cela.    On  pouvoir  bien  entrer  dans- . 
les  Terres  des  Espagnols,  mais  les  Géné- 
raux François  ne  jugeoient  pas  honora- 
ble, pour  les  armes  du  Roi'3  d'y  aller  fai-?- 
re  feulement  quelque  courfe   &  de  fe  reti- 
rer enfuite.    Le  Duc  propofa  néanmoins 
d'aflîéger  Novare  ,  qui  n'étoit  pas  en  état 
de  réfiller ,  &  ces  Généraux  ,  après  lui., 
avoir  fait  quelques  difBcultez  y    lui  offri* 
rcnt  leurs  Troupes.    Le  Duc  marqua  le 
temps  5    auquel  TArmée  devoir  marcher, 
pour  cela  ,  mais  les  pluyes  excelïîves  rc*- 
Tardèrent  d'abord  ce  defltrin  ,   que  Ton. 
abandonna  enfuite  entièrement,  lors  quel 
Fon  eut  avis  que  les  Efpagnols  avoient 
ïîiis  des  Troupes  ,  &  des  munitions  dan^ 
Novare. 

Ce  projet  ayant  manqué  ,  le  Duc  vou-? 
iôit  abfolument  que  l'an  entrât  d'un  autre 
côté  dans  le  Milanés  i  mais  le  Connêta-^ 
ble  &  le,. Maréchal  lui  oppoferenr  deux., 
raifons  ,  outre  les  précédentes.    La  pre-. 
miére  étoit ,  que  les  Troupes  du  Roi  n'y 
dévoient  pas  mettre  le  pied  ,  que  les  Vé- 
nitiens n'y  entraflent  en  même  tempsj... 
&  que  les  Vénitiens  s'excufoient  de  le 
faire,  jufqu'àceque  leRoiy  entrât,  avec, 
vingt  mille  hommes  de  pied  ,    &  deux., 
niilie  chevaux  ^  &  ^ue  le  Duc  eût  autanC; 
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âé  monde  fur  pied  ,    qu'il  étoit  obligé  j^^.,*.- 
ë-cn  avoir  par  la  Ligue.    L'autre  raifoa 
c'étoitj  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'entre* 
prendre  cette  expéditian  ,  en  Hiver  5  Se 
lans  Canon.    Le  Duc  repliquoit  à  ces  rai- 
fons  )    que  quand  même  le  Roi  n'envcr-  • 
roit  que  huit  mille  hommes  dans  le  Mila- 
né$  5  les  Vénitiens  ne  laifleroient  pas  d'y- 
entrer  ^  à  caufe  des  grands  avantages  que  ' 
leur  République  en  tireroit  i  &  que  pour  ' 
lui  y  il  étoit  prêt  de  marcher  avec  le  nom-  - 
bre  de  Troupes  ^  qu'il  s'écoit  engagé  d'a- 
voir.   Néanmoins  5  les  raifons  du.  Con-  - 
nêtable*  j    foûtenuës  des  ordres  du  Roi,  • 
prévalurent  5    &  on  mit  les  Troupes  en*- 
garnifon,  en  diverfes  Places  du  Piémont. 
Gela  n'augmenta  pas  peu  le  chagrin  5  que  ' 
le  Duc  avoir  conçû  contre  le  Çonnêta- 
ble     &  après  cela  ce  dernier  fe  retira  à  - 
"lê  renoble  au  mois  de  Décembre  5  avec  le  * 
Maréchal  de  Crequi.    Ce  fut-là  la  fin  de 
i'cntreprife  de  Gènes  5  que  j'ai  voulu  ra-  - 
€onterde  fuite?  &un  peu  au  long  ;  quoi  ^ 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  n'y  ait  pas  • 
contribué  plus  particulièrement  0  que  les  • 
autres  Conlêilkrs  d'Etat  i  parce  que  c'eft  ' 
un  exemple  admirable  de  ce  que  la  Fable 
appelle  y    vendre  ou  partager  la^  peau  de  ' 
l'Ours.    On  voit  encore  par-là?  de  quelle  * 
importance  il  eft  de  ne  pas  defefpérer  y  à  • 
eaufe  des  progrés  de  l'Ennemi  ?  pendant  ' 
que  Ton  a  encore  une  Place  à  défendre;-  * 
puis  que  les  Génois  en  fe  réfolvant  à  fou-  - 
tenir  un  Siège  ?    malgré  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites  ^  fe  tirèrent  heureufemcnt 
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d'affaire  ,   fans  commettre  dcbaflcfifes; 

'  comme  ont  fait  fouvent  d'autres  Peuples, 
qui  ont  envoyé  les  clefs  de  leurs  Villes  à 
leur  Ennemi  5  fans  attendre  feulement  d'en 
ctrefommez. 

Il  faut  que  nous  retournions  préfentcr 
ment  aux  autres  chofes,  qui  arrivèrent  en 
France  pendant  la  même  année  y  &  auf- 
quelles  le  Cardinal  eut  beaucoup  plus  de 
part,  f^e  Roi  ayant  été  averti  par  le  Nonce*> 
que  le  Pape  envoyoit  le  Cardinal  Barbejin 
Légat  en  France  5    il  en  témoigna  âe  la  ^ 
joye  y    mais  lors  que  le  Nonce  deman- 
da une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux 
Couronnes,  jufqu'à  ce  que  la  paix  fût  fai- 
te, il  le  renvoya  au  Confeil.  Cependant 
comme  le  Nonce  repréfentoit ,   que  les 
deux  mois  de  fjfpenfion  ,  déjà  accordez., 
cxpireroient  bien-tôt ,  fans  que  Ton  eût 
rien  conclu  ,  le  Roi  fit  écrire  au  Comte  • 
de  Bçthun<?SL>  quÇprés  les  deux  mois  ex- 
pirez, il  accordoit  vingt ,  ou  vingt-cinq 
jours,  &en  fit  avertir  le  Nonce.  Ce  der- 
nier vouloit  auffi,  que  la  fufpenfion  d'ar- 
mes fe  fît  pour  l'Etat  de  Gènes,  puis  que 
le  Cardinal  Barberin  venoit  pour  acconv. 
inoder  cette  affaire  ,  auffi  bien  que  celle 
delaVahcline  i  mais  quoi  qu'il  pût  dire  > 
on  n'y  voulut  pas  entendre.    Les  Véni- 
tiens ,  qui  ne  s'oppofoient  pas  à  ce  que 
l'on  pouvoit  faire  en  faveur  des  Gé- 
nois >   s'oppofoient  de  toute  leur  for- 
ce à  la  fufpenfion  que  le  Pape  deman- 
doit  pour  la  Valteline-  L'Ambafladeuir 

de 
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de  Savoye  la  uw^Soit  auffi  %  tant  qu'il , 

.  Quelque  temps  après  ,  on  propofa  aa  . 
^apfff  de  la  parc  de  la  France  9  que  pouf 
le  Iktjsftire»  on  lui  offiriroicde  lui  rendre 
lesFortsde  laValteline^  à^RMidition  qu'il 
£e  contenteroic  de  cette  oârc  9  fans  en 
preflèr  raccompliiTemeot  >  puis  qu^  cela 
n'étoit  pas  ûéMffîûre  pour  Thonnear  de 
Sa  Sainteté.  On  promettoit  auŒ  que 
l'on  garderoit  exaâement  la  luipeniiôny 
ce  que  la.  France  fiûfoit  néanmoins  plû-» 
tôt  par >force>  que  parconfidérationpour 

vres  ecoit  plus  foihle>  que  les  Efpagnols. 
LTt!!)lour  ne  laiffii  pas  de  lai  éorire ,  que 
s'il  fe  préfentoit  occafion  d'avancer  les 
%&Xï^  du  Roi  >  il  ne  devoit  pas  avoir 
beuTOup. d'égard  pour  la  fufpenfîon./> 
*  Cependant  le  Légat  s'avançeit  vers  Pa- 
ris >  où  il  entra  le  21.  de  Mai^  après  que 
l'on  eût  levé  quelques  difficultez>  qui  g'é- 
toient  trouvées  dans  Tenregiftrement  de 
ies  Bulles  >  où  Ig  fiyj-étoit  nommé  feule- 
ment Bûi  de  Era»c9  y  &  non  Bjoi  de  Na^ 

.  Après  avoir  eu  la  première  Audience 
de  cérémonie  ,  il  en  eut  une  *  autre > 
dans  laquelle  il  exhorta  le  Roi  à  la  paix^ 
i^reoiedtelesa£fairesdela  Valteline>  dant 
l'état  où  elles  avoient  été  avant  ces  broiriî- 
leries  >  &  à  faire  une  fufpenûon  générale 
d'armes  en  Italie.  Le  Roi  répondi(>^ii'4l 
étoit  trés^lifpoi^ 4"£ipais  >  &  qu'il  leic« 


2^-  Cardinal 

roit  toûjours  y  pourvu  qu'elle  fût  afîurée- 
'&  honorable,  pour  lui  &  pour  fes  Con- 
féderez  :    Que  pour  ee  qui  regardoic  la  - 
Valteline  ,    elle  devoit  être  remife  dans 
récac  où  elle  étoic  >    avant  que  les  Efpa- 
gnols  s'en  faiûflent  :  Qu'enfin  la  fufpen- 
lion  d'armes ,  donc  on  paxloic  y  ne  pou- 
voit  que  lui  porter  du  préjudice  >  auffi 
bien  qu'à  fes  Alliez-    Le  Légat  prefla  en- 
core le  Roi  y  de  faire  cefler  les  hoftilitezi  - 
contre  les  Génois  ,  mais  le  Roi  répliqua, 
qu'il  ne  pouvoir  pas  abandonner  le  Duc 
de  Savoye.    Dans  une  troifiéme  Audien- 
ce >  le  Roi  refufa  encore  au  Légat  la  fuf* 
penfion  d^armcs,  quoique  le  Cardinal  dé- 
clarât ,  que  fans  cela  la  Couronne  d'Efpa- 
gne  fecourroic  ouvertement  la  Républi-. 
que  de  Gencs.    Le  Roi  repartit ,  que 
quoi  qu'il  eût  tâché  de  n'en  pas  venir  à.- 
une  rupture  avec  les  Efpagnols>  s'ils  pre- 
Boient  les  armes  les  premiers  contre  lui>. 
il  fcroit  enfuite  le  dernier  à  les  mettre^ 
bas. 

Le  Légat  eut  encore  une  longue  Con- 
férence avec  le -.Cardinal  de  Richelieu*, 
le  Comte  de  Schomberg    (  car  après  la  - 
difgrace  de  laVieville ,  il  étoit  rentré  en  fa- 
veur )  &  Herbauh,  Secrétaire  d'Etat>  qui 
fe  rendirent  dans  fon  Hôtel.    Le  Légat 
voulut  avoir  avec  lui  le  Nonce  Spada^  ôc^: 
^zzolini  y  Secrétaire  de  la  Légation.  li- 
ât aux  Minières  les  mêmes  deirïandes^^ 
qu'il  avoit  faites  au  Roi  y    &  le  Cardinal-, 
dç  Richelieu  lui  répondit  y  ^^que  Sa  Ma- 
»jcûé&'ctoit  déjà  déclarée  y   qu'Elle  neir 

.     .  les.- 
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jo^lès  vouloit  pas  accorder  >   &  apporta   ✓  ^ 
>5  plufieurs  raifons  pour  faire  voir  >  que  le  ^ 
j>Roi  ne  pouvoic>  ni  ne  devoir  conlèntir 
»  à  la  fufpenlion  d'armes  y  de  peur  que  fes 
5>Ennemis  n'en  proficaflent,  pourratnat 
>.> fer  toutes  leurs  forces>  afin  d'agir  en* 
^(«jirc  avec  plus  de  vigueur,  contre  luiôc  • 
^fesAilieZr  :  Que  la  Paix  fe  pou  voit  faire 
^au(E  facilement  qu'une  Trêve,  dont  les 

conditions  feroient  auffi  difficiles  à  ac- 
^commoder  que  celle  d'une  Paix  i  Ci  les 
>,Efpagnols  vouloient  obferver  le  Traité 
>5 de  Madrid,  &que  l'on  pourvût  de  plus 
yy  ï  la  fûreté  de  la  Religion  Catholique 
>5dans  la  Valteline.  Pour  ce  qui  regar* 
^  doit  la  fatisfaition  ,  que  Sâ  Sainteté  de- 
i^mandoit,  il  pria  le  Légat  de  fe  reflbu* 
^5  venir  ,  que  le  Rôi  n'avoit  jamais  con- 
y^knti  y  que  l'on  mît  la  Valteline  en  dépôt 
^^entrç  les  mains  du  Pape,  finon  à  condi* 

non  qu^  dans  un  temps  limité ,  on  exe* 
„euteroitle  Traité  de  Madrid  :  Que  la 

longueur  des  négociations,  fans  jamais 
5> venir  à  la  démolition  des  Forts  j  les 
5,  inftanccs  de  l' Ambafladeur  de  France  à- 

la  Cour  de  Rome,  &les  dijfFérens  partie 
j,  qu'il  avoir  propofez  à  Sa  Sainteté,  avant,, 
^quelesGrifons  fe  foulevaflcnt,  poui*  1^ 
3,  porter  à  ce  qui  écoit  Tunque  remède  de 
5),ces  broiiilleries  i  l'arrivée  des  Efpagnol» 
jjdains  la  Valteline,  avant  les  Grifons,  o» 
„dans  le  même  temps  qu'ils  y  entrèrent;. 
„.&  le  refpeâ:  que  Cœuvres  a  voit  témoi*- 
,,gné  pour  les  Drapeaux  de  Sa  Sainteté,^ 

avoient  aflez  juftifiè  k  conduite  de  ïi^^ 
^         .  France,/ 
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55  France  ;  &  que  néanmoins  le  Roi  no 
'jjrefufoit  pas  de  faire  de  fon  côté,  ceque 
,5 Ton  pourroit  demander  raifonnable- 

ment  de  lui  :    Qu'il  étoit  trés-difficile 
,3  de  déterminer  les  conditions  >   qui  fe* 
j^roient  bien  différentes  ,  fi  Ton  venoit  à 
accommoder  >  ou  fi  Ton  alloit  entrer 

dans  une  guerre  ouverte  ;  mais.que  le 
„  Roi  feroit  dire  à  Sa  Sainteté  >  par  fon 
35  Ambaffadeur  Ordinaire  7  ceque  l'hon- 
,,neur  du  parti  lui  permettroit  d'avancer  j 
,j  &  que  quand  la  Paix  feroit  affurée  >  le 
55  Roi  feroit  remettre  le  Château  de 
55Chiavenna  ,  en  même  temps  que  les 
55Efpagnols  rendroient  celui  de  Riva> 
„pour  être  tous  deux  rafez,  &en  uferoic 
„  ainû  à  l'égard  du  refte.^ 

Le  Légat  redit  les  mêmes  chofes  dans 
fa  quatrième  Audience  ,  excepté  qu'il 
parla  5  outre  cela  5  de  la  fureté  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  la  Valteline.  Juf- 
qu'alors  on  n'avoir  pas  demandé  au  Lé- 
gat 5  s'il  avoit  pouvoir  de  traiter  au  nom 
des  Efpagnols5  parce  que  fon  Caractère 
de  Légat  fuffifoit  pour  faire  les  propofi- 
tions  qu'il  avoit  d'abord  faites.  Mais  lors 
qu'il  parla  de  l'établiffement  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  la  Valteline  5  ce  qui 
étoit  un  point  effentiel  5  &  un  prétexte 
pour  diminuer  l'autorité  des  Grifons  >  en 
ce  Païs-là  ;  on  lui  demanda  s'il  avoit 
pouvoir  de  traiter  5  &de  faire  exécuter  ce 
dont  on  feroit  convenu.  Le  Légat  répon- 
dit >  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  pouvoir  que 

celui  que  le  Pape  lui  avoit  donné  >  mais 

(que 
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que  s'il  pouvoit  raccommoder  le»  Coa- 

rennes,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  ap- 
prouvé. Oa  douta  fur  cette  réponfe  >  & 
.fOa#evoic  encrer  en  négociation  avee 
lui  i  mais  comme  cela  n^engageoit  à 
rien  ,  on  réfolut  de  le  faire  ,  pour 
montrer  la  coniidération  que  Ton  avoit 
en  France  pour  le  Légat  >  la  bon- 
ne dirpofition  où  l'on  étoit .  pour  la 
Paix. 

'  Pour  la  fuipenfion  d'armes»  on  répon- 
dit la  même  chofe  ;  de  forte  que  pour  ne 
pas  arrêter- là  la  négociation  >  il  fut  dit, 
qu'on  laiHèroit  cet  article  indécis ,  pour 
pafler  aux  autres.  L^,  Cardlifl^l  de  Riçbe^ 
lieu  dit  donc,  ,5  qui  Tegard  de  la  fatisfâ- 
9,  âuon  que  Sa  Sainteté  demandoit  >  le 
9,RoiIui  écrlroic  &  luiferoit  parler  par 
>,fonÂmbafladeur,  en  des  termes  qui  ne 

blelferoient  ni  l'honneur  de  celui  qui 
^parleroit ,  ni  la  dignité  de  celui  auquel 
9>  on  s'adrellèroit.  Sur  l'article  de  la  Paix 
^ildit,  que  fi  elle  fe  faifoit.  Sa  Majefté 
)>Qrdonneroit  aux  Conunandans  des 
1,  Forts  de  la  Valteline ,  de.  les  remettre 

entre  les  mains  des  Gouverneurs  que  le 
^  Pape  y  enverroit ,  à  condition  que  les 
9,  Garnifons  du  Pape  &  celles  du  Roi  fe 
„  joindroient  pour  les  démolir ,  afin  que 

cela  fût  plûtôt  fait  i  ou  que  fi  cela  ne 
;j,plaifoit  pas  à  Sa  Sainteté  ,  on  les  feroit 
,^  démolir  fucceilivement  >  6c  que  fi  lea 
9,£fpagnoIs  ne  vouloient  pascomnîencer 
.  ^  par  le  Fort  de  Riva  ^  on  feroit  en  forte 

9»que  celui  que  le  Roi  remeccroit  le  pre« 

wier. 
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jjinier  ,   feroit  démoli  en  même  temps;- 
^'Quoi  que  certe  fatisfadlion  5  que  Ton  of- 
froit  au  Pape^  ne  contint  rien  de  précis, 
le  Légat  dit  >   qu'on  pourroirfacilWnenc- 
convenir  des  paroles  dont  le  Roi',  &  fon  - 
Ambafladeur  fe  ferviroient  ^    auffi  bien 
que  des  formalitez  qu'il  feroit  à  propos  de 
.    garder  dans  la  démolition  des  Fores  de  la 
Valteline. 

La  plus  grande  difficulté  concernoit  la-^ 
fiiretc  de  la  Religion  Catholique  >  dans  ce  ' 
Païs-là  i  fur  quoi  le  Légat  dit  ?  qu'il  ap- 
partenoit  au  Pape  feul  y  privativement  à  - 
tout  autre  ,  de  régler  ce  qui  regardoit  la 
Religion^  &  que  pour  plus  grande  fiireté 
des  Habitans  Catholiques  de  la  Valteline  y 
il  falloir  chercher  les  moyens  de  les  af- 
franchir de  la  domination  des  Grifons.- 
On  lui  répondit 5  que  le  Roi  confentiroit 
très- volontiers  à  mettre  à  couvert  la  Reli- 
gion &  les  Peuples  Catholiques  de  U- 
Valteline    mais  qu*il  ne  falloir  pas  con- 
fondre les  intérêts  de  l'Etat  y   avec  ceux  -  - 
de- la  Religion  5  ôcque  Sa  Majefté  ne  per- 
metrroit  jamais  qu'il  fe  fit  rien  qui  portât 
du  préjudice  à  la  Souveraineté  >    que  les- 
Grifons  fes  Alliez  avoient  fur  la  Valte-- 
line. 

Dans  une  *  autre  Conférence  ,  ce 
point  fut  traité  beaucoup  plus  au  long, 
&  leLégat  foûtint,  qu'on  ne  pouvoir  pas 
afifurer  la  Religion  Catholique  >  dans  ce 
Païs-là^  fans  modérer  un  peu  la  Souveraine^ 
tédet  Grifons  ,    (  car  ce  font  les  termes  y  . 

done 
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(îont'on  fcfervoit)  parce  que  s^Uiyétoient  ^ 
les  Maîtres  de  lajuftice  ficdesCaraifons, 
il  érqit  dangereux  qu'ils  n'en  abufaflènt 
au  préjudice  des  franchifesj  fic  dela  conw 
fcience  des Hafaitans  de  la  Valteline^  Le» 
Miniftres  du  Roi  répliquèrent  y  avec  rai-r 
fbn  3  que  les  Loir  divines  &  humaines 
vouloient  que  Ton  rende  au  Souverain  ce 
qui  lui  appartient  de  droit  ^  &  que  per- 
fonne  ne  pouvoit  nier ,  que  les  Grifons 
ne  fufTent  en  pofleffion  de  la  Souveraine-^ 
té  decePaïsj  avant  que  les  Efpagnols  y 
entraflent  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  refu- 
fer  de  la  leur  rendre  ^  fous  prétexte  qu'une 
bonne  partie  des  Habitans  de  la  Valteline 
étoient  Catholiques  :  Que  leRoiagiffanc 
pour  lesGrifons,  comme  leur  Confédéré 
ôc  leur  Protedreur  5  &  ayant  pris  les  ar- 
mes pour  les  rétablir  dans  leurs  droits  5  if 
n'étoit  pas  de  fon  honneur  de  confentir  à 
la  diminution  de  leur  autorité  :  Quepour 
plus  grande  fijreté  de  laReligion,  le  Roi  : 
vouloir  bien  intervenir  d^ns  le  Traité,  &^ 
employer  fes  armes  pour  le  faire  obferver: 
Que  Ton  déclareroit  5  que  fi  les  Grifonà 
contrevenoient  au  R^lement  que  l'oit 
feroit  >  concernant  la  Religion  ,  ils  fe- 
roient  déchus  de  leur  Souveraineté  ,  & 
que  le  jugement  en  appartiendroit  au 


gat  n'étant  pas  fatisfait  de  cet  expédient) 
propofa  *  enfuite  divers  partis  ^  par  leC- 
quels  il  ôtoit,  ou  en  tout ,  ou  en  partie, 
la  Souveraineté  delà  Valteline  aux  Gri-- 


50.    Juin.  Ski  Htm*  Rte  T.  T./.  86z. 


Le  Lé- 


fons. 


Digitized  by  Google 


a  12  Vie  du  Car  dm  al 

-  fons ,  fous  prétexte  de  mettre  à  couvert 
^  'la  Religion  Catholique  i  mais  ils  furent 
rejetcez  ,  pour  les  raifons  quQ  l'on  a  déjà 
dites.  On  remit  néanmoins  entre  les 
mains  du  Légat  ^  un  projet  d'Articles > 
dont  une  partie  regardoit  la  Religion,  & 
l'autre  le  Civil.  Le  Légat ,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ,  n'ofa  rien 
faire  en  fon  occafion  de  fon  chef ,  outre 
qu'il  avoit  des  ordres  limitez.  Ainfi  il 
envoya  à  fon  Oncle  ces  Articles ,  par  un 
Courrier  exprés  y  pour  fçavoir  les  fenti- 
mens  de  la  Cour  de  Rome.  Cependant 
il  ne  pût  rien  conclurre  ,  parce  qu'il  ne 
faifoit  que  redire  la  même  chofe  ,  dans 
toutes  les  Conférences  ,  &  que  les  Fran- 
çois lui  faifoient  la  même  réponfe.  Cela 
fôchoit  le  Pape,  qui  étoit  autrement  trés- 
fatisfait  des  honneurs  que  l'on  avoit  faits 
en  France  à  fon  Neveu,  mais  qui  voyoit 
avec  chagrin  ,  que  pour  le  fonds  des  af- 
faires ,  il  ne  pouvoit  rien  avancer  ;  de 
forte  que  fa  Légation  devenoit  inu- 
tile. 

Cependant  la  fufpenfion  d'armes  étoit 
expirée  depuis  le  lo.  de  Mai>  &Je-Mar- 
quis  de  Cœuvres  étoit  en  peine  5  à  caufe 
de  rarrivéé'îes.Qp.mres  àt.Ea^nheim  & 
de  Serbellon  à  Riva  ,  avec  de  nouvelles 
Troupes.  Outre  cela  5  il  commençoit  à 
remarquer  une  grande  froideur  dans  les 
Vénitiens  ,  pour  les  affaires  de  la  Ligue. 
Pendant  quelques  mois,  ils  n'avoient  fait 
autre  chofe  que  preffer  le  Roi ,  d'entrer 
dans  le  Milanés,  &  de  déclarer  la  guerre 

&UX 


de  Richelieu.  ii} 

aux  Efpagnols  ^  &  le  voyant  alcMrs  en»- 
gé,  au  lieu  de  le  fiBCOurir»  comme  ik  ra« 

voient  promis  ,  ils  faifoient  naître  miUe 
difficultex  9  dans  Texecutioii  du  Traité. 
En  efiet»  leur  deflein  n'étoit  pas  de  ren* 
dre  la  France  puiflante  en  Italie  ^  aux  dé«* 
pens  des  EPpagnoIs  ;  mais  feulement  de 
rengager  contre  eux^  afin  de  ne  les  avoir 
pas  fur  les  bras.  Le  Roi  de  Ibn  côté>  ne 
tâchoit  que  de  fermer  aux  Efpagnols  le 
paiiàge  delaValtelinei  avec  une  poignée 
de  monde  >  qu'il  aoyoit  devoir  être  f0&«- 
tenuë  par  r  Armée  Vénitienne  ;  fans  qu'il 
fût  obligé  d'envoyer  une  Armée  dans  le 
Milanés.  Le  Marguisdr  dmimm^  pour 
ne  paa  demeurer  oifif  y  &  pour  conferver 
la  réputation  qu'il  avoir  acquife ,  réfoluC 
d'atuquer  Nova  ,   qui  pourroit  iervir  à 
ferreroe  plus  prés  Riva.  U  fie  vennr  poui[ 
cela  deux  grofles  pièces  de  Canon  de  Ber^ 
lame  ,    6c  rendit  complet  le  Régiment 
Suiflè  de  Satis^  à  qui  la  gardedeChiaven- 
na  avoir  été  commife.  Il  mit  enooredeifitf 
Barques  Vénitiennes  armées,  fur  le  Lac 
<ie  (Jhiavenna>  pour  empêcher  qu'on  ne 
portât  à  iUva  des  vivres  par  eau  ;  mais 
les  Efpagnols  rendirent  ces  Barques  inuti- 
les ,  en  en  mettant  d'autres  fur  ce  même 
Lac  3  iS&^ plaçant  en  divers  endroits  du 
b^d  quelques  piéceède  Can<m.'  Ckexti 
vres  ,   après  avoir  perdu  beaucoup  de 
temps  à  tout  cela  9  donna  ordre  à  toutea 
ies  Troupes,  de  mardier  droit  k  Norâ> 
faifant  fon  compte  de  drelTer  pendant  la 

Auit^  une  bMXaie  contre  cette  fiace>  & 
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,  de  l'attaquer  le  jour  .fuivant ,  dés  que  la 
^  *  brèche  feroit  faite.  Mais  fes  ordres  n^ayant 
pas  bien  été  exécutez?  au  lieu  de  l'attaque 
qu'il  s'étoitprqpofée  de  faire,  toute TAr- 
mée  s'engagea  autrement  qu'il  ne  vouloit. 
VaubeciHtrt  ayant  logé  trois  Compagnies,  du 
Régiment  de  Normandie , prés  du  Foffë  de 
Codaire^  il  fe  trouva  qu'elle&n'étoientfépa* 
rées  des  Efpagnols.5  que  par  ce  petit  fofle; 
ce  qui  fit  qu'elles  commencèrent  à  efcar- 
moucher  avec  eux,  en  quoi  elles  furent  foû- 
tenuës  du  refte  du-Régiment,  &  enfuitc  de 
toutel' Armée.  Le  combat  fut  trcs-rude,&  ^  * 
fi  obftiné  ,  qu'il  dura  jufques  bien  avant 
ëans  la  nuit.   Les  François  y  eurent  du 
dcflbus ,  &  laiflèrent  deux  cens  hommes 
fur  la. place,  outre  qu'ils  eurent  un  grand 
nombre  de  blcfTez-  Ce  defavantage  rom- 
pit k  deflèin. qu'ils. avoient  alors  fur  No- 
va, .&  ils  ne  le  reprirent  pas  depuis,  par- 
ce qu'ils  remari^ucrent  dans  Texecution, 
mieux  qu'ils  .niavoient  fait  auparavant^ 
hiidifSculté  qu'il  :y  avoit  d'y  mener  du 
Ganon.   Dans  les  .mois  de  Juin,  de  Juil- 
let, o&  d'Août,  il.  fe  mit  de  fi  grandes  ma- 
ladies parmi  les  François  ,    peu  accoûtu- 
mez  aux  chaleurs  du  climat  où  ils  étoient , 
&  qui  mangeoient  trop  avidement  les  . 
fruits  du  Pais  ,  pour  fe  rafraîchir  ,  que 
TArmée  diminua  de  plus  de  la  moi- 
tié ;  de  forte  qu'en  comptant  le  fecours 
^es  Vénitiens ,  Us  n'avoient  plusque  trois 
raille  hommes  i  &  même  la  plupart  des 
Officiers  étoient  malades. 

Les  Troupes  des  Efpagnols  ne  furent 

pas 
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.ft^f  ttes)|Ke$  4e  ces  incommodi 
«EMis^le  wi&iiAge4ii.Mikuiés  faifeit'qiit 
les  étoknt  oiteux  (oulagées  >  6c  qu'au  lieu 
des  malades  )  qu'on  y  en voyoii;>  ilenve» 
^ok  des  Sobki^  f«aix  >9  icier6Mabe'4u'il  ne 
4Muviâoit;paaigiie  leurs  XraïqieB  dimimiir 
ienc  beaucoup.   Cœuwes  .deeianda  fou- 
«dos  Mçruës  à  k  Cour  ,  4c.  I^m  ;fit 
quelques  lewMohtt  lœStiififes»  &  pfttnii 
les  GrifonS)  >]Bais'qu!iLn'eut>«qiie  rur  la 

^  dcÀ'mskéckê  iiL  qMi  ne  furent  vpiis.£QCt 
Bombf aiiftst  iH.inwflia  ittfli  J&s  ^raokifiiis 
de  liiî^nvo^er  ducfeeeurs  ^  £c  les  n:ienaça 
de  fe  rerirer  à  SondriO  )  ou  à  Tirano>  ce 
mi  dfWfitrinB  lieu  aux  Ë%Hg^iQlsrde  Aiat 
des  eircurfîons  fur  leurs  Terres  «i  ^)flMÎti|iKti 
qu'il  pûi  diit^  >  liis  (diiiMlir«nM.  iouzio^ 

le  Roi  donna  au  mois  d/Août^u  X^omie 

le;fiâton  ;de.  MarcâiaTSl 
j».  fU'd  UiH  omit  promis  sdopiHi 
lenRrt^ps.  Cdeuvses  dmta  (d'en .  ome*» 
niv  un:,  •en4)riant  le-Roide  lui  donnerœ- 
ji^  du  J\faréchal  deJbmU^^  ;aottKlqpiDi 
i|iidyqw^rârmQsTnE55^  n2ii» 
yole  tété:  fubftirué.  Il  ajoutoit  «  que  fi .  Sa 
l4fijeâé  n'écoit  pas  jen.>difpo{itîon;deU9 

Itti  ten  faire wpéd ter  leA:evtft«  Mais  on 
lui  mpondit»  iqueleRoi  ne  donnoit  .plus 
4f  ffttvet  i>  pour  ces  fortes  deignuifiQi»^ 

^rivic»  qa'ilrétoit  plus  glortèific^âif  lui> 
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de  fon  propre  mouvement  y  que  de  Tex- 
torquer  par  fes  imporcunitez.  Il  y  avoit 
deux  obftacles  ,  qui  empêchoient  qu'il 
ne  reçût  cette  récompenfe  ,  l'un  étoit> 
que  le  bruit  ayant  couru  qu'on  lui  alloit 
donner  le  Bâton  de  Maréchal  j  après  l'in- 
vaûon  de  la  Valteline  ,  le  Nonce  Spada 
s'y  ctoit  fortement  oppofe  j  &  avoit  dé- 
claré, que  ce  feroit  choquer  Sa  Sainteté, 
que  de  récompenferde  la  forte  un  homme 


n'avoit  rien  fait  que  par  ordre ,  quoi  qu'on 
eût  témoigné  le  contraire.  L'autre  ob- 
ftacle  étoit,  que  Monlieur  demandoit  la 
même  chofe  pour  leColonel  d'OrnanOpfon 
Gouverneur.  " 

Les  armes  de  la  France  n'ayant  plus 
l'heureux  fuccés,  qu'elles  avoient  eu  d'a- 
bord dans  l'Etat  de  Gènes  ,  &  dans  la 
Valteline  ,  la  Cour  de  Rome  efpéroit , 
qu'elle  trouveroit  plus  de  facilité  à  la 
conclufion  de  l'affaire  de  la  Valteline; 
mais  les  Miniftres  du  Roi  ne  vouloient 
pas  entendre  parler  de  déppiiiller  les  Gri- 
fons  de  la  Souveraineté  de  cette  Vallée. 
Sur  le  milieii  de  Juillet ,  le  Légat  envoya 
le  Nonce  chez  le  Cardinal  de -Richelieu  , 
pour  conférer  avec  lui  là-defllis,  &  il  re- 
çût de  lui  la  même  réponfe.  Spada  ré- 
pliqua,  que  le  Légat  ne  pouvoir  conclur- 
re  aucun  Traité,  qui  renfermât  la  reftitu- 
tion  de  la  Valteline  aux  Grifons ,  parce 
que  cela  étoit  incompatible  avec  la  fûre- 
té  de  la  Religion  Catholique  ,  fans  quoi 
perfonne  y  &  encore  moins  un  Légat  i 


&  faire  voir  qu'il 
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ib  lUchelieB.  'n'y 
^[é  pouvoît  paflër  outre  :  Que  le  Pape 
avoir  ordonné  à  Rome ,  &  le  Légat  en 
France  >  à  bon  nombre  de  Théologiens  « 
d'examiner  cette  affitire  à  fonds  >&qu'en^ 
core  qu'on  ne  pût  pas  prévoir  qu'elle  fe- 
roit  leur  concluâon  >  on  ne  pouvoit  ve« 
ilir  à  aucun  accommodement  >  à  rnoin^ 
^u^on  ne  procurât  l'avantage  de  la  Reli« 
gion  Catholique  dans  la  Valteline  ,  & 

Su'on  n'eût  foin  de  la  réputation  du  Siège 
Lpoftolique  j  &  de  celle  de  la  Couron-- 
ne  d'Efpagne,  Le  Cardinal  promit, 
qu'on  auroit  égard  à  tout  cela  >  mais  il 
se  fit  aucune  proportion  particulière  14«, 
defius. 

Pendant  mre  le  Légat  étoit  à  la  Cour, 
il  y  vint  des  Députez,  des  ^^lIClJl&BiOhal^ 
&J[£jSûwbifc  5  pour  traiter  de  leur  ac- 
commodement. Le  Légat  prit  celapout 
un  affront ,  parce  qu'il  prétendoit  qu'a*- 
irant  que  d'écouter  ces  Députez,  on  vui- 
^ât  avec  lui  TafFaire  >  pour  laquelle  it 
étoit  venu  ;  mais  il  fut  encore  plus  fâ- 
ché, lors  qu'il  vit  que  Ton  publia  à  fon 
de  trompe  la  Paix  concluë  entre  le  Roi 
&les  Rochellois,  &  il  comprit  bien  que 
fa  négociation  en  deviendroit  plus  diffi* 
cile.  La  Cour  avùit  été  bien-aife  de 
trouver  occafion  d'éteindre  ce  feu  inté- 
rieur 5  avant  que  l'incendie  fe  répandit 
plus  loin  i  dans  la  crainte ,  où  elie  fe 
trou  voit  ,  d'entrer  bien  «-tôt  en  guerre 
avec  l'Efpagne. 

On  a  dit  que  dés  le  commencement  de 
cette  année  9  Soubife  avoit  pris  fix  Vai^ 
L  •    K  .    •  féaux 
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féaux  du  Roi  à  Blavet.    Les  ayant  coar- 
'  duits  à  la  Rochelle  ,  peu  de  temps  après 
il  en  partit  pour  Tille  d'O/^r^?»,  *  dont  il 
fe  raitic  fans  difficulté  >  &  y  fit  bâtir  trois 
Forts,  pour  la  conferver  au  Parti.  Delà, 
il  prétendit  tenir  en  échec  toutes  les  cô- 
tes voifines,  &  y  retirer  le  butin  qu'il  fe- 
roit  dans  fes  courfes.   Ceux  de  la  Ro.chel-. 
le>  de  leur  côté  5  couroient  tout  le  voifi- 
nage  5  malgré  les  foins  de  Thoiras  5  Gou^ 
verneur  du  Fort-Louïsj  du  Maréchal  de 
PrâUo^^  Gouverneur  de  Saintonge  i  '8S'"dii, 
Com^.de  laRoçhçfoiiç^^  Gouverneur 
de  Poitou  y    qui  avoient  levé  quelques. 
Troupes  ,  pour  fe  garantir  de  fes  courfes, 
Sauhife  fit  une  defcente  fur  les  côtes  d'O- 
lo7me  ,  mais  il  fut  contraint  >  par  Ic  Marê-i 
çljâl  4eJPralin  >   de  remonter  prompte^ 
ment  fur  fes  VaiC&aux.    11  fut  plus  heu- 
reux dans  la  defcente  qu'il  fit  eniuite>  fur 
les  bords  de  la  Garonne.  >  d'où  il  courut 
tous  les  erxvirons  de  Bourdeaux ,  en  em- 
pêchant en  même  temps.  >  par  le  moyen 
de  fa  Flotte  >  qu'il  n'y  vint  quoi  que  ce 
fût  par  Mer.    Il  fe  rendit,  maure  du  Châ- 
teau de  Caftillon  en  Medoc,  qui  eft  à  trois 
lieues  deBlaye  >  &  la  meilleure  rade  de 
laGaronnej  &  y  auroit  faix  d'autres  pro- 
grés 3  fiXkûiCîiS  5  q*^^    î^o^  fi^  Maréchal 
de  Camp  5  &  Colonel  du  Régiment  de 
Champagne,  n'y  fur  accouru  avec  ce  Ré- 
giment &  d'autres  Troupes,  qui  le  con- 
traignirent de  fe  rembarquer,  &  lui  ôte-. 
rent  Caftillon.    Peu  de  temps  après ,  une 

♦  Voyez,  Ltjhite  de  la  KebeUion  de  Fr^acç,  ^cndmt  Ui 
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furieufe  tempête 5  ayant  fait  beaucoup  de 
dommage  à  fa  Flotte  ,   le  contraignit  de  ^ 
fe  retirer,  pour  fe  faire  radouber. 

Les  affaires  des  Huguenots  n'eurent  pas 
un  meilleur  fort  dans  le  Haut  &  Bas-Lan- 
guedocjoù  le  Duode  Rqfean  avoit  fait  pren- 
dre les  armes  à^Iufieurs  d'entre  eux  5  parce 
que  Ton  enfraignoic  tous  les  jours  leurs  Pri- 
vilèges, malgré  lespromefTcs  réitérées  du 
Roi,  &  fa)  Déclaration  du  25.  de  Janvier 
de  cette  année ,  par  laquelle  ,  en  décla- 
rant rebelles  Rohan  &  Soubife  ,  &  ceux 
de  leur  Parti ,  il  prenoit  enlït' proteaion 
tous  ceux  qui  demeureroient  en  repos 
chez  eux,  fous  le  bénéfice  des  Edits.  Le 
^"^■■Ae,JRphan  s'écant  retiré  à  Cafiresy 
d  ou  il  envoyoit  fes  ordres  par  tout  ,  le 
Parlement  deTouloufe,  ennemi  des  Hu-  • 
guenots  depuis  long-temps,  ficun^Arrécy 
par  lequel  U  ordonnoit ,  *  que  toute  Ju- 
rifdidion   Eccléfiaftique  &  Séculière  , 
Sous-Bureaux  ,  &  toutes  Recepces  ,  fe- 
roient  transférez  de  Caflres  dans  la  Ville 


de  Lautrec.    Le  Maréchal  de  Themines 
;^Jyyc  d  Upernoji,    s  oppoloicnt  ea 


même  temps  aux  entreprifes  du  Duc  de 
Rohan ,  avec  deux  petits  Corps  d'ArmeS* 
Le-feicôiTd  entreprit  de  bloquer  Montau- 
ban,  par  quatre  Forts ,  en  battit  plufieurs 
fois  la  Garnifon  &  les  Habitans,  &  leur 
enleva  toutes  leurs  denrées.  Le  premier 
prit  fur  les  Mécontens  ,  Bonail-,  S,  Pau/j 
Lamatte  y  &  àxvçxks  autres  petites  Pla- 
ces.  Il  battit  encore  *  le  Duc  de  Rohan, 
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barricadé  dans  Via?ie  ,  avec  des  Troupes^ 
'qu'il  avoit  amenées  des  Sevenes  5  &  le 
contraignit  de  fe  retirer  de  nuit.  Le  mê- 
me Duc  ayant  voulu  prendre  le  Château 
deSommiéresj  n'en  pût  venir  à  bout  5  ni^ 
par  la  furprife  ,  ni  par  la  force  3  parce 
qii'il  fut  lecouru  y  par  le  Baillif  de  Valen- 
fay  y  Gouverneur  de  Montpellier.  Ces 
deiavantages  5  &  plufieurs  autres  ,  auf- 
quels  je  ne  m'arrêterai  pas  9  obligèrent 
Rohan  &  Soubife,  d'envoyer  des  Dépu- 
tezàlaCour,  pour  y  faire  leur  paix.  En 
effet  5  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'ils 
puffent  réûfter  plus  long-temps  ,  parce 
que  la<livifion  étoit  dans  le  Parti  i  la 
plupart  des  Huguenots  n'ayant  pas  voulu 
prendre  les  armes.  D'ailleur-s  ,  il  n'étoic 
pas  poflîble  aux  Chefs  d'être  obéis  exad:e- 
ment,  par  des  gens  qui  pouvoient  defo- 
béïr  fans  rien  rifquer  j  de  forte  qu'il  fal- 
lut fonger  néceffairement  à  pofer  les  ar- 
mes ,  &  ils  ne  les  auroient  jamais  reprifes , 
fi  on  ne  les  y  avoit  contraints  ,  en  leur 
manquant  de  parole. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  *  avoit  re- 
préfenté  au  Roi ,  fur  leurs  propofitions> 
qu^  pendant  qu'il  y  auroit  un  Parti  formé 
dans  fon  Royaume  ,  il  ne  pourroit  faire 
aucune  entreprife  confidérable  au  dehors, 
&  qu'il  falloit  ruiner  ce  Partie  avant  que 
de  s'engager  à  rien  de  femblable.  Un  au- 
tre auroit  peut-être  jugé  ,  que  ce  Parti 
étoit  ce  qui  dcvoit  le  moins  embarraffer 
la  Cour   y    puis  que  les  Huguenots  fe 

croyoienc 
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croyoient  toujours  trop  heureux  >  lors^ 
qu^on  oblervoit  l'Editde  Nantes,  qui  ne 
diminuoit  point  les  revenus  du  Roi ,  & 
dont  robfervation  lui  aqueroit  rafïèélion 
des  Huguenots ,  prêts  à  employer  pour 
lui  leur  fang  &  leur  bien  ,    fur  tout  lora^ 
qu'il  s'agiffoit  de  faire  la  guerre  à  TEfpa- 
gne.    Mais  le  Cardinal ,  qui  aimoit  encou- 
re plus  le  PouvoîrArbitrairc  que  Lou^ 
jCIII.  parce  qu^en  effet  il  en  jouïflbit  plu~ 
que  lui  5  ne  vouloitpas  qu'il  y  eût  qui  que' 
ce  fût  3    qui  pût  implorer  le  fecours  des 
Loix  contre  fes  volontez.    Il  étoit  donc 
d'avis  que  Ton  tint  ferme  j  pour  l'affaire- 
de  la  Valteline  y    mais  il  ne  vouloit  pas- 
que  le  Roi  en  vint  à  une  rupture  ouverte 
avec  l'Efpagne.    Etant  néanmoins  nécef- 
feire  de  traiter  avec  les  Huguenots >  pour 
k  faire  plus  avantageufement  avec  les 
Etrangers,  il  crût  que  dans  la  conjonâu- 
re  préfentej  il  étoit bon-^dc  leur  accorder 
unePai^e  ,    que  l'on  trouveroit  toujours 
aflfezde  moyens  de  rompre,  lors  qu'on  le-' 
jugeroit  à  propos. 

Les  principaux  Articles  de  la  Paix  fui- 
rent, *  que  le  Fort- Louis  demeureroic 
dans  fon  entier,  fix  mois  après  le  Traité, 
lefquels  étant  expirez  ,  on  le  démoliroit: 
Que  les  Huguenots  polTederoient  encore 
pendant  trois  ans  ,  les  Places  de  fureté, 
qui  leur  refloient  :  Que  l'on  feroitcefler 
la  conflruûion  de  quelques  Forts  ,  que 
l'on  âvoit  commencez  autour  de  Montau- 
ban  :    Que  l'on  donneroit  une  fomoîc" 
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d'argent  aux  Ducs  de  Rohan  &  de.§g?" 
bife,  pour  tout^STlêurs' prétendons  j^^à 
condition  que  ce  dernier  rendroit  les  fix 
VailîeauX;,  qu'il  avoit  enlevez  au  Roi,  au 
commencement  de  l'année. 

On  avoir  tant  d'envie  de  conclurre  ce 
Traité,  qu'on  ne  laifïà  pas  depafler  ou- 
tre,  quoi  que  l'on  eût  appris  deux  jours 
avant  que  de  le  foufcrire  ^  que  l'Armée' 
Navale  des  Rocbellois  avoir  mis  le  feu 
à  quelques  VaiflTcaux  de  celle  du  Roi, 
brûlé  le  Vice-Amiral  des  HoUandois ,  & 
canonné  trois  de  leurs  Vaiflèaux.  Com- 
me il  y  avoit  une  efpéce  de  Trêve  ,  pen- 
dant que  le  Traité  fe  négocioit  >  cetre 
aition  des  Rocbellois,  fur  tout  contreles 
VailFeaux  de  Hollande-,  fut  généralement 
defapprouvée.  On  s'étoit  étonné  que  les 
Etats  Généraux,  qui  fontde  la  même  Re- 
ligion que  rétoienc  les  Rocbellois  ,&  qui 
avoient  intérêt  à  la  confervation  de  cette 
Ville  ,  euflènt  envoyé  une  Efcadre  au 
Roi,  pour  la  réduire  i  mais  ua  autre  in- 
térêt plus  preflant  qui  était  d'entretenir 
l'Alliance  qu'ils  avoient  avec  la  France, 
dequi  ils  dévoient  tirer  fix  cens  mille  écus 
par  an,  tantqu'ils  auroient  la  guerreavec 
iesEfpagnols,  &  qui  empêchoit  que  tou- 
tes leurs  forces  ne  leur  tombaflent  fur  les 
bras  i  cet  intérêt,  dis-je  ,  les  faifoit  agir 
en  cette  occafion,  contre  leur  inclination* 
Auffi  leur  Amiral-H^^//?<?/>5  quoi  qu'il  eût 
ordre  d'aider  l'Armée  du  Roi  à  remettre 
Soubife  dans  l'obéiflance  ,  fit  d'abord  en 
fecrec  convenir  les  Rocbellois,  qu'ils  ob- 

ferve- 


ftrveroient  entre  eux  une  efpece  de  neu- 
cralicé  >  en  fe  faifant  réaproquemenc  le 
moitié  demain  qu'il ierôir  poiEble.  Lte 
Rochellois  croyant  pouvoir  brûler  tou* 
te  la  Flotte  du  Roi ,  &  empêcher  qu'o» 
xie  fc  fervît  des  VaifleauxHoilandois  coft- 
trceux^  manquèrent  tiéatimoiils  à  leur  pa< 
role ,  ôc  leur  caufercnc  le  domiûâge  que 
J*ai  dit. 

Ctfttê  aâi0ii  imprudeisre  irrita  roift  ft 

fiiit  TAmiral  HoUandois ,  i8c  il  fe  difpofk 
a  Ven^  venge^àla  première  occaûan^  qui 
lté  manqua  {)M  de     préiarter  quelqufe 

temps  âpres.  II  femblc  que  Ton  n'avoit 
conclu  le  Traité,  dont  pn  a  parlé ,  qufe  * 
^or  furpreùdre  Rfijb^  étSçybifei.  &  Icà 
appaîfer  pôiat  quéïquC  tObps  ;  mîR  Ik 
guerre  recomtnença  avec  plus  de  chaleur 
^u'atïpifàvant  ,  contre  le$  Rochelloii^ 
dtrstit  l)tie  le  Lêgàt  partit  dé  Paris.  Il  vmt 

Arjgl<?tél-fe  fept  gros  Vâîfifeaux  ,  corn- 
thande:^  paf  le  Chevaligri. jRyi? ,  qui  joints 
S  h  flotte  de  Frànee,  &  à  TËfcadrç  dei^ 
Etats  9  fiUm€Mle  inMhh»eàe  toixûùte^ 
lul^uels  lés  Rochellois  ri'é'toient  nuUe- 
tnttkt  en  état  de  rêÇ\&tù  Alors  IdÛiUftdC 
Montmorencu  Gitatid  Amiral  dé  i'ranc^ 
le  rendît  lur  lés  côtes  de  Poitou  ,  pour 
commander  cette  f'iotte^  quiruinales  de£r 
feins  des  Rochellois. 

Âv&QC  qu'elle  nrît  à  fa  Mer  r^ThmP> 
Gouverneur  dû  Fort -Louis,  avoit  feit 
deflëin  de  fe  jetterdans  Tlfle  de  ké^  pet^ 
dantque  la  Flotte  du  Roi  fe  battfoic  con-^ 
crc  celle  des  Méconteos.  Il  avoit  envoyé  ut^ 
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.  Gentilhomme  à  la  Cour ,  pour  y  propo^ 
^  *  fer  ce  dcffein ,  &  pour  demander  les  1  rou- 
pcs  qui  lui  étoient  néceffaires  pour  celai 
ôcTon  envoya,  de  la  part  de  la  Cour,  le 

'^xSSii^à^mLG^^^y^  :>  po^ï^  conférer  avec 
Tnoiras,  &  voir  fur  les  lieux  ,  fi  les  me* 
iiïî^rpqïï'il  propofoit ,  pouvoient  faire 
réiiffir  cette  entreprife.    Comme  Ger^ 
eut  jugé  que  ce  defifein  étoit  bien  concer- 
té, on  donna  à  Thoiras  environ  dix-fept 
^cens  hommes,  &1i3Pvihgt  Barques,  pour 
les  porter  dans  TlfledeRé,  aveccinquan-.^ 
te  ou  foixante  chevaux.    Son  deflcin  étoit 
;de  fui vre  T  Armée  Navale ,  &  de  faire  defr 
ccntedans  l'Ifle,  pendant  que  lesRochelr 
lois  feroient  occupez  à  fe  défendre  contre, 
la  Flotte  ,  qui  les  alloit  attaquer.  Quoi 
''1que  ce  fût  Thoiras,  qui  eût  fait  leprojet>. 
le  Gouvernement  de  Tlfle  appartenant  au 
Comte,  de  SjJ^jçc.  >    on  lui  donna  le  com- 
tnandement  général  des  Troupes,  quide- 
voient  Texecuter  j    &  il  mena  avec  lui 
quantité  de  Volontaires,  qui  cherchoient 
Toccafionde  fe  fignaler. 
'    Le  Duc  de  Môntmorcncl  s'embarqua, 
fur  rAmiral  dé  rEfcadrë  Hollandoife ,  à 
ïa  rade  d'Olonne,  §cmit  à  la  voile  le  15. 
de  Septembre,  deux  heures  après  minuit, 
ayant  le  vent  favorable.    Toutes  les  Bar- 
ques le  fuivirent,  &  firent  voile  versTIlle' 
de  Ré,  devant  laquelle  la  Flotte  des  Ro- 
chellois  étoit  ,    à  la  rade  de  S., Martin; 
K'étant  que  de  vingt-huit  Vaifleaux,  il 
tCy  avoit  pas  d'apparence  d'aller  au  de- 
vient dp  foixante   i.  auffi  fc  retira-t-elle 

dan«. 


4àos  /àFofede  fOie^  dés  qu'elle  vit  i'Ar-^  -r 
mée  Royale*  Les  RocheUoîi  eroyoicM.  ^ 
que  celle-ci  ne  coanoiffiiftt  pas  fi.'bien  leg' 

lieux  qu'eux  j  elle  iroic  peut  être  échouer 
fur  un  banc  5  qui  eftà  l'entrée  de  laFofle 
de  voie.'  Mais  T Amiral  HoUandois  fe 
concenca  de  les  canonner  ce  jour  -  là,  & 
s'alla  jEnectre.      rade  de  S.  Martin  >  qae< 
les  Rochellois  avoiem  qydtcéer-  On  aoif 
que  le  D\^i(M^Mimm^i-w^^t  être 
fur  ce  Vaifleauj  afin  d'obliger  Houtfteifti_. 
à  fe  battre  Wgoureufement  contrèlesKo*- 
«hellois  9.  quoique  le  Duc  dît,  par  com^ 
pliment  5  que  n'ayant  aucune  expérience 
des  combats  de  Mer  y.  il  éroit  ravi  d'ap-- 
prendre  lo  Métier  fous  uaflhabiie  MaW 
tre. 

S.  Luc  &  ThoiïM  fitent  defcente  le  • 
^Bênoté  jour  d^ns  rfOe  de  Ré>  à  la  faveuc^' 
de  quelques  volées  de  Canon  ^  qu'ils  firencr 
tirer  de  leurs  Galiot  es,  fur  l'Ennemi,  qui* 
paroiflbic  fur  le  haut  de  la  côte»  •  C'étoic  • 
Soubife.9  qiM  étoit*là^à  la  tête  de  dou2e^ 
cens  bonKnes  de  pied  »  fbûtenus  par  une- 
centaine  de  chevaux ,  avec  quatre  pièces  - 
de  Canon.  Il  fie  faire  plufieurs  décharges-^ 
lur  les  gens  du  Roi  «/  qqi-débarquoient 
fa  vùë  i  mais  foit  qu'il  crût  qu'ils  étoienn 
en  beaucoup  pïus  grand  nombre, .ouqu'ili 
fut  effrayé  par  la^antité  des  Vaiâeaux  de- 
guerre  y.  qui^ivoient  mouillé  à  la  rade  de^ 
S.  Martin  a  il  lâcha  le  pied  Ci  honteufe- 
jnenti  qu'il  lalffa  même  foaCanonr  Le- 
kndemain>  5JrtUc&  Thoiras  s'avançanr 
rers  le- Bourgade  S.  Martin ,  ils  a^iperçù^  • 
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rentSoubife,  qui  leur  venoit  au  devante 
avec  environ  trois  mille  cinq  cens  hom- 
nies  y  &  quatre  pièces  de  Canon  ,  qui 
marchoient devant  eux  II  fembloitqu^un 
fi  grand  nombre  de  voit  l^emporter^  mais 
ks  Milices  des  Rochellois  &  de  Tlfle  de 
Ré  5  épouventées  par  la  défaire  du  jour 
précédent  5  &  peut-être  encore  mal  con- 
duites y  ne  purent  tenir  devant  T Armée 
Royale.  S^uhifc  les  voyant  en  déroute^, 
s'enfuit  à  toute  bride  vers  la  rade  de  Sain- 
te Marie  y  où  une  Chalouppe  Tattendoit* 
&  dans  laquelle  il  fe  retira  à  Oleron ,  &  de 
là,  après  la  défaite  de  l'Armée  Navale, 
en  Angleterre.  Le  lendemain  le  Fort  de 
S- Martin  fe  rendit,  par  capitulation  i  de 
force  que  TArmée  Royale,  fans  avoir  fait 
de  perte  confidérable  ,  fe  vit  en  deux 
jours  maîtreflede  riflede  Ré,  défendue, 
par  le  double  de  gens.  Outre  les  incon- 
vénicns  qui  regardent  les  Peuples  >  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  leRoi,pout 
kconfervationde  leurs  Privilèges,  &auA 
quels  les  Chefs  ne  pou  voient  remédier  i  il 
eft  certain  que  la  plupart  de  ceux  qui 
commandoient ,  étoient  plus  propres  à 
faire  des  courfes  ,  qu'à  conduire  des  Ar- 
mées ,  &  qu'à  mettre  ordre  à  tout  ce  qui 
cft  commis  aux  foins  d'un  Général.  C'eft 
ce  qui  faifoit,  que  quoi  que  les  Peuples 
fuffent  trés-afFedtionnez  au  Parti,  ilnefe 
feifoit  prefque  riendedécifif,  oùilsn'euf- 
fent  dudefFous,  en  quelque  nombreqails 
fe  trouvaflènt^  Outre  cela,  la  crainte od 
ks  principaux  Chefs ,  comme  SQubife> 


é^ofen't  5  de  tomber  entre  les  mains  ^des^ 
gens  du  Roi,  faifpit qu'ils fâ  ménageoient 
trop  ;  &  que  >  dés  qu'ils  voyoient  quel-» 
q^e  defordre  dans  leurs  Trolipés  j  ils  nà 
penfoient  qu'à  fe  retirer ,  au  lieu  de  tâ- 
cher de  les  rallier  3  pout  les  mener  ai»* 
combat. 

Pendatit  que  jS.  Luc  ôc-j^boiras  fe  ren* 
doient  maîtres  de ?îflô  de  Ré,  le  Ducde^^. 
^^^Qr.tpJariçnci  battit  à  plufieurs  ré^tïîtf^ 
rSrmée  Navale  des  Rochellois  ,  pafcé* 
qu'il  falloit  attendre  la  miàrée  &  le  vent>. 
pour  aller  à  eux.    Il  en  prit  neuf  Vaif^ 
féaux  5  &  endommagea  ej^trémemônt  lé* 
refte,  qui  fe  retira  à  rifled'Olèrbft.   Il  y 
eut  néanmoins  trois  des  VailTeaUxduRoi,, 
quis'étant  ztuchez    /a  Fierge  ^  l'un  des- 
fix  Vaiffeaux  que  les  Rochellois  avoîenc 
pris  à  Blavet  5  fautèrent,  avec  lui,  par 
l'obftination  du  Capitaine  ;    qiii  aim*. 
rtlieux  mettre  le  ftu  aux  poudres  ,  que  le 
fendre.    Peu  de  temps  après,  l'Ifle  d'O- 
leron  fut  réduite^  avec  encore  plus  de  fa- 
cilité que  celle  de  Réj  &  les  Rochellois  fc 
voyant  dépoiiilleT.  de  ces  lieux  ,  d'où  ils- 
riroienr  la  plupart  de  leurs  pl'ovifions>* 
pàrce  que  la  Garnifon  du  Fott-Louïs  les- 
cmpêchoit  de  pouvoir  rien  tirer  du  côté" 
delà  terre,  ils  rie penferentplusqu'à cher- 
cher les  moyens  de  faire  leur  paix  >  avec  Isè 
Cour. 

Le  Légat  étoit  eftcore  à  Paris,  lorsque* 
la  nouvelle  de  cette  vidtoire  y  vint  >  ôç 
quoiqu'il  ne  fût  pas  fâché  de  voir  les  Hé- 
rétiques fournis  >  il  s'appcrçûc  avec  chav 
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làC^L's  S^^^       la  Cour  n'étant  plus  en  peine  de 
^'  ce  côté-là  ,    elle  dcvenoic  tous  les  jours 
plus  ferme  j  à  Tégardde  laValteline.  Le. 
rape,  d'un  autre  côté,  ne  pouvoitfe  ré- 
foudre à  la  voir  rendre  aux  Grifons  i  de. 
peur  qp'ils  n'y  établiffent  le  Calvinifme>  , 
dont  ils  font  profeffion  pour  la  plûpart. 
LeComtede  Bethuncs  lui  repréfentoit  en 
vSîS":;""'qu'il  ifa^      plutôt  bazarder  cette 
affaire  5  qu'allumer  une  guerre  entre  les 
Catholiques.    ^  Il  lui  apportoit  l'exem- 
ple àt^jz9^,  qui  à  la  prière  àa  Zhl^odpric. 
Roid'Italiç,  allaàConftantinople,  pour 
obliger  TEmpercur 'y^5?/>/  de  rendre  aux 
Ariens.leursEglifesi  de  peur  que  Theodo- 
rie  r  qui  étoir.  Arien ne  perfécutât  lea 
Orthodoxes  en  Italie, 

Le  Pape  ne  voulant  rien  accorder  de- 
foncôté,  fie  les  François  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  ôter  la  Souveraineté  aux  Gri-- 
fons  >    le  Légat  ne  put  rien  conclurre. 
L'affaire  de  Gènes  demeuroit  auffi ,  dans 
le  même  état  5  fans  apparence  d'accom-? 
modement.    Ainfi  le  Légat  ne  penfaqu'à. 
5'en  retourner  >   &  ne  voulut  plus  avoir 
aucune  Conférence  avec  les  Miniftres  da 
Roi.   11  fe  contenta  d'en  parler,  &  d'en, 
faire  parler  en  particulier,  par  le  Nonce 
&  par  les  Prélats  de  fa  fuite-    Le,  Marquis. 
deMirabel  fe  plaignoitdelui^dece  que  le  - 
Légat  traitant  d'une  chofe,  qui  regardoic 
la  Couronne  d'Efpagne,  il  ne  prenoit  ja- 
mais l'avis  de  fon  Ambaffadeur.    Le  Lé- 
g^t.  répondoit  à  cela  ,  que  les  EfpagnolSi, 


j  Google 


dé  Rîchelteui 

ne  voulant  pas  paroître 9  dans  cettené&o-  ^ 
action  y  il  n'étott  pas  obligé  de  cooMcer  ^ 
leur  Miniftre.  à  Paris  i  mais  qu'il  n'avoit 
pas  laiflé  de  lui  faire  dire,  par  le  Nonce,, 
ce  qui  fe  paflbit.  Le  Cardinal  Barberin  fc 
plaigpoic  y  de  {on  mtr^^émSàmtk. 
du  Cardinal  de  Riçbelieu  >  âc  des  autres^ 
Miniures4e  U  £rance>  qui  ne  vouloieno 
m  auctuie  ixiam^e>  s'éloigner  des  propo^- 
fidons  qu'ils  aroient  faites  d'abord.  Lea> 
Brançois  faifoient  auili  des  plaintes  du 
Légat >  ^ui  ne  proDofoit,  félon  eux^  au-^ 
cun  parti  raifoonable»  Us  ne  pouvoient: 
Qoniprendre  ,  difoient-ils  ,  comment  le 
Fape^avoit  pu  ie  .  réfoudre  à  envoyer  (ont 
]^evett>.  âns  pouvoir  da,Roi^cU^a^ae>» 
ppur  traiter  ea^  fon  nom  7  oirfatis  aflit^ 
rance  que  le  Marqui^.,jde,Mirabel  inter* 
viendroit  dans  cette  négociation  i  ôcians^ 
^'êcre  même  auparavant  édairci  de.co 
qu'on  pouvoir  relâcher  en  confcience  ,  à. 
regard  de  la  Religion  Catholique  >  danfi  la» 
Valtelinè. 

Les  Ëfpagnolsnevoul&iètttpas  mterv»» 

nir  dans  cette  aâaire  >   parce  que  dés  le: 
commencement  ils  avoient  dit  >  qu'ils  n'y; 
]»:taoient  aucune  pare.»  qu'auiatat  que  la 
fûreté  de  la  Religion  Catholique,  dhins  lâ^ 
Valteline,  leur  çn  pouvoit  faire  prendrej* 
fie  qui  étoit  bien  plus  l'afiaire  da  Pape^.^ 
que  la  leur.  Par-U  ils  oppoibieat  le  Fa- 
à  la  France,  &'leStfcrupules  de  la  Cour. 
Rome,  aux  maximes  d'Ëitat. des  Fran- 
çois., .Cependant  les  Troupes  qu'il»» 
l^iûcnt  daas.ljesEorts.de  Foientesi  &  det 
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^  Rive>  étoient  en  état  de  s'emparer  du  rc-* 
.  fte  ^  dés  que  les  François  l'abandonne- 
roient.  Le  Pape  ,  de  fon  côté  ,  n'écoit 
pas  fâché  que  les  Efpagnols  ne  paruircnt 
pas  ,  parce  qu'il  efpéroic  ?  qu'on  ôceroit 
la  Valrelinc  aux  Grilbns,  &  qu'on  la  lui 
donneroit ,  comme  on  en  avoir  parlé.  St 
cela  eût  été  5  D.Taded  Sgrk^im:,  ou  quel- 
que autre  de  fa  Maiibn  >  en  auroit  ét6 
promptement  invefti. 

Cela  faifoic  que  les  François  fouhaitc- 
fent  ,  que  cette  affaire  fe  traitât  direde- 
ment  avec  l'Efpagne ,  &  le  Comte d'Oliva- 
Tés  y  premier  Miniftredc  cette  Couronne,- 
îTêfbit  pas  éloigné  de  cette  penfée  i  foit 
qu'il  fouhaitâc  la  Paix  >  en  conféquence 
d'un  nouveau  Traité  ou  qu'il  aimât 
mieux  faire  une  guerre  ouverte  ,  pour 
Favoir>  que  de  demeurer  plus  long-tetftps 
dans  rincertitude.  Les  fcrupulesaffeâieTi^ 
^UrbaitLlffiL  pour  fe  rendre  maître  de^ 
ce  qui  ne  lui  appartenoic  pas  ,  contrari- 
gnirent  enfin  les  deux  Couronnes  j  de 
traiter  enfemblede  cette  aflfeire,  fans  fon 
intervention^  comme  on  le  verra  dans  \^ 
fuite. 

Entre  les  Articles^  ?  qui  avoicnt  été 
dreire:;^  en  France  >  &  corrigeT.  plulieurj^ 
fois ,  pour  tâcher  de  les  accommoder  au 
goût  du  Pape,  le  fécond  portoit ,  que 
pajfagesde  la  Valtelhie^des  Corniez  voiftns^ 
demeurero'tent  owverts  a  la  Ftatke  feule  ^ 
^mme  pat  ci-devant  ;  &  le  quatrième  y 
fue  ceux  de  la  Valieline^  ^  des  deux  Com  -* 
d^  Brufck  ^  de  Fofchiavo^  à  l'égard  dë 


de  'RicheUen. 
r admifiifiration  de  la  Jy^ice  entre  eux  ,  fe- 
Toïent  affrfm<his  de  la  yui'ifliiâtwn  Civile  ^ 
Criminelle  des  Grifans  ,  qtiils  je  choifiraie^it 
eux-mêmes  des  Juges  ^  des  Gouverneurs  » 
four  juger  de  toutes  fortes  de  confis  y  entre 
ies  Particuliers  ^  les  Çonmiunautez.  y  fan$^ 
^u-e  les  Grijo7is  pujfent  s^en  ingérer  5  ^  fitm 
fue  les  Hahttans  de  la  Valteli?ie  pujfent  pré' 
tendre  à  aticun  droit  de  faire  la  Guerre  ,  la 
Paix  ^  des  Ailiatues  ,  Raccorder  le  pajfage^ 
de  battre  de  lanwTmoye  y  défaire  des  grâces 
kffjueh  droits  feraient  réfirvez  aux  Grifons. 
Dans  la  dernière  ^  Conférence  5  que  le 
Légat  eut  avec  les  MIniftrcs  du  Roi ,  oa 
parla  beaucoup  de  ces  deux  Articles,  que 
le  Pape  vouloit  abfolument  que  Ton  ré- 
formât j  mais  que  la  France  ne  vouloit 
nullement  changer.  Les  François  di- 
foienc  5  que  ce  qu'ils  avoient  accordé, 
pour  la  fûreté  de  la  Religion  Catholique^ 
dans  ce  Pîus-là,  éroir  plus  que  ceux  de  la 
Valteline  n'avoicnt  même  ofé  efpérer* 
Le  Légat  n'ayant  pas  pouvoir  d'accepter 
ces  Articles  ,  comme  ils  éroient  5  &  les 
François  ne  fe  relâchant  nullement  >  il 
témoigna  un  très-  grand  chagrin  de  ne 
pouvoir  pas  accommoder  cesbroiiilleriesj 
jufques  -  là  que  les  larmes  lui  en  vinrent 
aux  yeux  ,  &  qu'il  jetta  de  dépic  deux  oit 
trois  fois  fon  bonnet  fur  la  table.  Con>* 
me  le  Légat  remontroit,  que  le  Pape,  ea 
qualité  de  Chef  de  l'E^life ,  ne  pouvoic 
confentir  que  Ton  remit  des  Sujets  Ca^ 
tholiques,  entre  les  mains  d'un  Souverain? 

*  Z»f  ij.  it  Seitfmhrt%. 
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^^2  Vi^      Car  dînai' 

^  Hérétique  :  le  Cardinal  lui  dit  >  ^que  Sft: 
,5  Sainteté  dévroic  ne  point  paroître  dan» 

le  Traité,  pc^rmettre  que  les  Grifons  & 
55  les  Habitaxis  de  la  Valteline  s'accordaC 
^fent  entre  eux,  &  enfuite  laiffer  ce  qui. 
„auroit  été  fait  >   comme  TEglife  avoit 

accoutumé  d'en  ufèr  dans  les  chofes  in- 
„ diflFérentes.  Le  Légat  repartit,  que  Sa 
Sainteté  pourroit  accepter  ce  parti  ,  à 
condition  qu'on  lui  remît  auparavant  les- 
Forts  de  la-  Valteline  ,  afin  qu'on  ne  pût 
pas  dire ,  que  les  Catholiques  de  ce  Païs- 
là  euflent  été  forcez  à  traiter  avec  les  • 
Grifons.  Mais  le  Cardinal  répliqua ,  avec 
raifon,  j^que  s'il  y  avoit  lieu  de  préfumer 
„que  ce  Traité  eût  été  fait  par  force  ,  il 
,,n'y  avoit  que  les  Grifons  ,  qui  puflent 
„  s'en  plaindre  ,  parce  que  c'étoient  eux 
j,qui  fe  relâchoient  de  leurs  droits  en  fa-, 
y  veur  de  ceux  de  la  Valteline  :  Qu'il 
j,étoit  vifible  que  ceux  qui  gagnent  quel- 
„que  chofe  par  un  Traité  ,  fans  en  fouf-- 
„frir  aucun  defavantage^  ne  peuvent  pas 
„s'en  faire  relever  ,    fous  prétexte  qu'il. 

auroit  été  fait  par  force.    £t  pour  mon-  - 
w^rer  qu'on  ne  pouvoit  pas  remettre  les 
3, Forts  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté, 
5,  fans  qu'on  parlât  de  les  démolir,  leCar- 
ydinal  demanda  quelle  fureté  le  Pape, 
^jdonneroit,  afin  qu'on  pût  s'aflTurerqu'ik 
,,rendroit  la  Souveraineté,  de  ce  Païs  aux.-. 
„  Grifons,  à.quoi  il  ne  vouloit  pas  con- 
^fentir,  &  que  le  Roi  vouloit  >  àquelque. 
,^prix  que  cq  fût ,  qu'on  leur  rendît  ?  Si 
P^pllc-dcmeureroit  aux  Grifons^  par  un:» 
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di  Ricbeliem 
^Traité  qu'ils  feroienc  avec  ceux  de  la 

55  Valteline  ?  Quelle  fiireté  on  auroit , 
a^que  les  Efpagnols  feroient  exclus  de 
95  ce  paflàge  i  Comment  on  pourrok 
3  être  afluré  que  Ton  démoliroit  les 
55  Forts  ? 

Sur  le  premier  point  5  le  Légat  répoup 
doit  5  que  S^Sainteté  n'empêraeroit  pas 
que  les  rîabitans  de  la  Valteline  ne  condef" 
ce7idïj[ent  (  c'cft  comme  if  parloit  )  à  de- 
meurer fous  la  Souveraineté  desGrifonss 
&  qu'il  a'y  avoit  pasdedoute,  qu'ilsnele* 
vouluflent  bien.  Sur  le  fécond ,  iLdit5que 
le  Pape  avoit  parole  des  fifpagaols  5  que 
pourvû  qu'on  remit  les  Forts  entre  (es 
mains  5  ils  confentiroient  à  ce  que  les 
François  demandoicnt  touchant  le  paiïà* 
ge.  Le  Cardinal  répliqua  5  5>  qu'il  Moit 
55  ravoir  par  écrit  ;  &  le  Légat  repartit» 
qu'il  ne  1  avoit  pa^  ,  parce  que  les  Efpa*- 
gnols  ne  vouloient  pas  fe  déclarer  5  avant 
que  les  Forts  fuifent  entre  les  mains  du 
rape  5  mais  qu'il  en  étoit  très  -  afluré*. 
Pour  le  troifiéme  point  ,  le  Légat  dit  5 
que  le  Pape  promettroit  de  faire  ce  que  la 
France  fouhai toit  ;  mais  le  Cardinal,  re* 
partit?  >,  qu'en  matière  de  Traitez,  ilfal- 
55  loic  des  fûf etez.  réelles  5  ^&  que  l'on  n'of^ 
5>  froit  de  donner  que  des  paroles  trés-in«- 
5>  certaines.  :  Que  s'il  s'agiflbit  d'une  cho  i 
3i,fe  qui  dépendît  de  SaSainteté,  leRoifé 
5pfieroit  entièrement  à  fa  parole  i  mais 
)5  que  les  Habitans  de  la  Valteline  a  &  bien< 
55  plus  encore  lesEfpagnols?  accoûtumez 
59  à  violer  la  foi  donnée  j  pourroient  em- 
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162^  55 pêcher  Sa  Sainteté  d'exécuter  ce  quTEI- 
''55  le  auroit  promis.  Le  Légat  dit  que  ce- 
la n'arriveroit  point  y  mais  que  fi  cela 
étoir ,  contre  1  intention  du  Pape  5  il  ne  - 
rendroit  les  Forrs  ,  ni  auK  Efpagnols  ?  ni 
aux  François  y  mais  les  garderoit.  Là-deflus 
le  Cardinal  lui  fie  cette  autre  que{Hon  > 
^ys'il  croyoit  que  le  Roi  5  qui  s'étoic  ligué 
yyzvçc  la  République  de  Venife  6c  le  Duc 
yyde  Savoye  >  pour  faire  en  forte  que  les 
jjGrifons  fuffent  rétablis  dans  leur  an- 
ancienne  Autorité  5  dùty  après  avoir  fait 
5>des  dépenfes  infinies  ,  pour  en  venir  à 
^bout,  mettre  les  chofes  comme  il  les 
^^avoit  trouvées,  ou  dans  un  état  encore 
,/pire  ?  II  ajouta  5  que  c'étoit-là  jaftc- 
jjment  ce  qu'ion  propofbit  >  puis  que 
55  pour  toute  fûreté ,  on  donnoit  la  paro- 
>j  le  du  Pape  ,  rexecution  de  laquelle  dé* 
53pendoit  des  Habitans  de  la  Valteline  & 
>,des  Efpagnols  j  qui  feroient  ravis  de  ti* 

rer  Taffaire  en  longueur  >  comme  iW 
yyuveient  fait  j-urqu'alors,  &  qui  feroient 
5,  faire  aux  Catholiques  de  la  Valteline  >  x 
j,qiri  n'agiffbient  que  par  leur  mouve- 
>,ment5  tout  ceqd'ils  trouveroicntàpro- 
j,pôs  :  Qire  fi  ceux  de  la  Valteline  &  les 

Efpagnols  >  manquaient  de  parole  au 
,,Papc  3  il  fçavoit  bien  qu'il  en  pouvoir 
>,rirer  vengeance  j  mais  outre  qu'il  étott 
,>  mortel  i  pour  tout  expédient  y  en  cas 
55  que  cela  arrivât  5  on  ne  propofoit  qxi-e 
,,de  retenir  ces  Forts  >  ce  qui  étoit  un  re-^ 
,,méde  aufli  fâcheux  que  le  mal,  puisque 
^Ics  Grifons  fe  trouveroient  également 
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de  Hkhelieu. 
j>dépouillez  d'un  Païs  qui  Icurappane- 
noit.  Le  Cardinal  repréfenta  encore  au  ^ 
3^  Légat  y  que  pour  un  fcrupule  imaginai- 
j>  rca  Ton  alloit  mettre  toute  laChretien- 
55  té  en  feu  ;  à  quoi  le  Légat  répliqua  5  que 
s'il  ne  fâîloitque  fon  fangpour  réteindre> 
il  le  répandroit  très- volontiers  3  mais  qu'il 
n'avoit  aucun  pouvoir  d'avancer  d'autres 
propofitions.  Le  Cardinal  demanda  à 
i'inftant  à  Spada  y  &  à  Azzolini  ,  qui 
étoient  préfenS)  53  s'ils  Corireilléroient  aux 
>5 Minières  du  Roi,  de  courir  les  rifques 
j5  qu'on  lui  propofoit  ?  Ils  répondirent 
ingénâment  que  non  ,  mais  que  le  Roi 
pourroit  bien  former  ce  deflein  lui-mê- 
me i  quoi  qu'aucun  Miniftre  ne  dût  être 
affez  hardi,  que  de  fe  charger  de  révene* 
ment. 

Apres  cette  Conférence,  le  Légat  ne 
parlaque  de  s'en -aHer,  &  il  eut  le  22.  de 
Septembre,  fon  Audience  de  congé,  & 
partit  le  ^4.  fan*s  cérémonie  ,  après  avoiir 
pris  congé  du  Roi  encore  une  fois»  mais, 
en  particulier,  &  comme  Çardiatif Barbe- 
rin ,  6c  non  en  tjualité  de  Légat.  Ayant 
dit  adieu  de  la  forte  ^  il  monta  en  carroflre> 
fans  avoir  fes  dépêches  >  &  fans  dire  où  il 
alloic  coucher  Le  Roi  qui  le  vouloir  dé- 
frayer ,  comme  il  avoit  fait  depuis  fon 
entrée  dans  leRoyaume,  enfutfàché>  & 
envoya  des  ordres  pour  le  faire  traiter  par 
tout,  comme  on  avoit  fait  jufqu'àfon  dé* 
part.  Le  Nonce  Spada  l'excufa  ,  fur  ce 
qu'il  aroit  voulu  éviter  toutes  fortes  de 
cérémonies  i  mais  la  véritable  raifon  d'un 
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,  départ  fi  fubit  étoit  y  qu'il  ne  vouloir  pacg^ 
'fe  trouver  à  la  Cour  ^  dans  le  temps  que 
Ton  de  voit  faire  à  Fontainebleau  une  Af- 
femblée  de  Notables  ,  pour  y  traiter  des 
mePares  que  Ton  avoit  à  prendre  dans  les 
conjonûures  préfentes.  11  écoit  aifé  de 
prévoir ,  qu'on  y  louëroit  infiniment  la 
conduite  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  & 
qu'on  blâmeroît  celle  de  la  Cour  de  Ro- 
me, auquel  cas,  il  n'étoit  pas  bonneteau 
Légat  de  demeurer  davantage  en  Fraa- 
ce. 

Quoiqu'on  ne  lui  voulût  alors  rien  ac- 
corder* on  auroit  été  néanmoins  bien-ai* 
fe  qu'il  fe  fût  arrêté  plus  long- temps  à  la 
Couri  pourvoir  cependant  quel  train  les 
affaires  d'Italie  prendroient ,  &  agir  enfui te- 
conformément  à  cela.  On  lui  fit  dire,  par  les 
PP.Jpfeph  &  Berule>  que  s'il  attendoit , 
il'âùroit  la.  fatisfaàrion  de  voir  ,  que  le 
Roi  >  en  fa  conlîdération  ,  au  lieu  de  la 
paix,  qu'il  avoit  donnée  aux  Huguenots 
quelques  femaines  auparavant,  leur  alloit 
feire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que- 
jamais  :  Qj/on  tiendroit  un  Confeil  de 
Notables  ;i  où  il  n'y  auroit  aucun  de  ceux, 
du  Parlement  oppofez  à  la  Cour  de  Ro- 
me, &  où  l'on  rcfoudroit  peut-être  queU 
que  chofe  d'avantageux  pour  fa  Négocia- 
tion :  Qu'enfin  on  en  pourroit  bien  ve- 
nir à  une  fufpenfion  d'armes ,  entre  les  deux 
Couronnes.  Le  Légat  n'eut  aucun  égard 
àtout  cela ,  &  Spada  l'en  excufa  fort  bien, 
en  difant ,  qTTTrn'y  avoit  rien  qui  regar- 
dât le  Légat  dans  ce  que  le  Roi  feroit,  fi 
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iiyantl>attu  les  Rocheliois  >  il  tâchoît 
ib  fervirde  FmMagequ^iî  avoiteu ,  pour 
«'ôtcr  cette  épine  du  pied  :  Que  rÀflem- 
blée  des  Notables  n'écoic  pas  pour  donner 
^jonfeîl  au  Roi^  mais  pour  autorilcr  cekii 
quefesMiniftpes  lui  avoient  donné  :  Quû 
pour  la  fufpenûon  d^armes  ,  c'étoit  peut* 
Àre  l'état  >  où  fe  trouvoient  alors  les  af« 
iàires  de  la  Couronne  en  Italie  >  qui  fài« 
foitque  Ton  on  parlbit^  mais  qu'alors >  il 
la  falloitdemander  auxEfpagnoIS)  qui  ne 
U^ouloient  plus>  &  non  à  la  Fiance  9  ^tti 
pouvoir  en  avoir  befoin  9  &  qui  ne  cher* 
•choit  qu'à  gagner  du  temps  ,  pour  en- 
voyer du  fecours  en  Piémont  9  aprésquoi 
elle  avoir  quelque  avantage  >  eUe  pade» 
Toit  d'un  tout  autre  ton  ,  comme  elle 
avoic  accoutumé  de  faire  dans  la  piolpé*/ 
rite. 

^  Ces  difcours  ,  &  autres  femblables> 
que  Sgg^a  tenoit  quelquefois  ,  Tavoienc 
rendu  odieux  au  Cardjnal  de^ jBLirhflUeu  y 
depuis  prés  d'-tfne  2nnee7  avant  le  déparc  ; 
du  Légat.,  Dans  les  Conférences  qu'il 
avoir  eues  avec  le  Cardinal  >  il  a  voit  plus 
dînne  fois  piqué  ce  Miniftre  >  que  Ton 
accufc  d'avoir  été  fier  >  fujet  à  la  colère  » 
&  vindicatif  ^  non  feulement  en  lui  par« 
lanc  9  comme  à  un  Confeiller  du  Roi  % 


ne.   Un  jour  qu'ils  s'étoient  fort  échauf» 
fez  9  Sjg^ijla  menaça  le  Cardinal  d#rindi<» . 
gnation  du  Pape  «  &  le  Cardinal  lui  de- 
manda en  k  moquant,  ce  que  c'eftquele 
^^eluiferoic  ?  Spadarcpligua^  qu'il  lui 
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162  i  pouvoit  ôter  ce  Chapeau  qu'il  lui  avoit 
^* donné.  Richelieu*  plus  verfé  dans  les 
chofes  préfences,  que  dans  l'Hiftoire  du 
temps  pâfféj  repairtitque  c'étoitune  cha- 
fe  fans  exemple,  &  Spa«da  répliqua.^  que 
les  Hiftoires  en  étoienc  pleines.  Ce  dé- 
mêlé donna  au  Cardinal  de  Taverfion  pour 
leNonce  >  dom  les  négociations  devin- 
retifidés-lors  plus  difficiles, 

D'âbord  après  que  le  Légat  fut  parti, 
on  coiwvoqua  TAflemblée  des  Notables  * 
à.  Fontainebleau,  en  préfenceduRoi,  de 
la  Reine- Mere,  &  du  Duc  d'Qrleans.  El- 
le fut  compofée  de  quatre  Cardinaux  5  dts 
Archevêques  &  Evêques  Députez,  du 
Clergé>  des  Ducs  de  Nemours,,  de  Lon- 
guev.iJJc^>  &  do  Chevreufe,.  du  Confeil 
Pnvé>.  des;  Secrétaires  d'Ëtac,  des  Surin- 
tendans,  ôclntendans  des  Finances,  des 
Préfidens  &  Officiera  du  Parlement  de 
Paris  ,  des  Maréchaux  de  Bajffpmpierre, 
de  Scliombergr  d'À^t)J^tGrre,  &  d'au- 
tres Officiers  de  la  Couronne,  convoquez 
par  ordre  exprés  du  Roi.  Quoi  que  les' 
Rois  de  France,  dans  tes  affaires  impor- 
tantes de  Paix  &  de  Guerre,  prennent  les 
ré&iutions  qu'ail  leur  plaît,  fans  en  com- 
muniquer à  leurs  Minilires,  que  ce  qu'ils 
trouvent  à  propos  j  on  convoqua  cette 
Aflfemblée ,  pour  y  traiter  d'une  chofe  5  qui 
cencernoit  en  partie  TEtat &•  en  partie 
1^  Religion.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  engagé  le  Roi  à  cela  ,  pour  fc-  dé- 
charger îur  ceux  qui  la  compofoienc ,  de 

^  Lô  ï^^de  Sejptimbre» 


I 


Digitized  by  Googlei 


de  "Richelieu^ 
la  haine  que  fes  envieux  tâchoient  de  lui 
attirer,  fous  prétexte  qu'il  avoit  confcillé 
au  Roi  de  s'unir  àdiverfes  Puiflances  Pro* 
teflantes ,    contre  la  Maifon  d'Autriche* 
Qn  Taccuibiten  particulier  >  d'avoir  vou- 
lu donner  la  paix  aux  Huguenots  ^  &  de 
protéger  les.  Grifons  Calviniftes  ,  contre. 
Ï£S  Habitans  Catholiques  de  la  Valtelines 
comme  fi  le  bien  de  l'Etat  ne  l'avoit  pas 
"demandé- 

LeJR.oi  &  la  Reine  -  Meie  étant  affis^ 
*  &:  tous  les  autres  débouté  le  Roi  dit 
rAflemblée,  que  le  Chancelier  lui  diroir, 
pourquoi  il  l'avoit  convoquée  ,    &  la 
Chancelier  prenant  la  parole  >  commença^ 
par  les  Alliances  &  les  Traitez  ,   que  Im 
Couronne  avoit  avec  les  Criions  ,  &  ra-- 
conta  enfuite  ce  qui  s'étoit  pafle  à  l'égardl 
iic  la  Vâlteline  ,  &  des  propofitions  que 
le  Légat  avoit  faites  a    le  remettant  de»i 
circonftances  plus  particulières  à  cequ'enh 
diroit  le  Maiéchal  de  Schomberg.  U 
tomba,  après  cela ,  fur  le  départ  du  Lé*- 
gat  ,    qiii  avoit  donné  diverfes  marquett 
d'être  mécontent i  quoiqu'on  lui  eût  fait; 
tous  les  honneurs  imaginables,  &  qu'oai 
eût  tâché  de  le  retenir  un  peu  plus  long^? 
temps.    Enfin  il  s'étendit  à  montrer  la^ 
faafleté  de  cette  propofitioai,  que  qucl-^ 
ques  Théologiens  d'Italie  av oient  foûte-* 
nuë  ,  j«'//  Tt'eji  pas  permis  aux  Catholiques 
de  rendre  les  Terres  aux  Hérétiques ,  en  tirant . 
delà  les  Gonféquences  pernicieufes,  qui  en 
nui  flTent  à  l'égard  des  Princes  Séculiers. 

♦  Siri  Mm.  Ejc,  T.  VL^,  24, 
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Le  Maréchal  de  Schomberg  reprit  le 
^     ^'difcours  du  Chancelier,  plutôt  pour  en 

'  dire  fon  fcntiment ,  que  pour  expofer  l'af- 

faire dont  il  s'agiflbit.  Il  fe  plaignit  de 
la  grande  variation  qu'il  avoit  remarquée 
dans  la  maniérede  négocier  du  Légat,  & 
des  autres  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome  j 
puis  que  d'abord  ils  n'avbient  parlé  que 
de  la  reftitutiondes  Forts  de  la  Valteline, 
qu'ils  Tavoient  enfuite  comme  abandon* 
née  ,  &  qu'enfin  ils  l'avoient  encore  re- 
mife  fur  le  tapis.  Il  ajouta  que  d'abord, 
ils  n'avoient  pas  voulu  dire  s'ils  avoient 
pouvoir  des  Efpagnols  de  traiter  en  leur 
nom,  ou  s'ils  ne  l'avoient  pas  i  qu'étant 
preflèz  là-deflus  >  ils  avoient  dit ,  qu'ils 
avoient  en  main  de  quoi  fatisfaire  le  Roii 

Il  &  qu'au  bout  du  compte  >   ils  avoient 

avoiié,  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  de 
la  part  des  Efpagnols  :  Qu'autrefois*,  ils 
avoient  dit ,  qu'on  pourroit  rendre  Bor- 
mio  aux  Grifons ,  &  qu'à  préfent  ils  ne 
leur  vouloient  laiffer  aucunes  marques  de 
Souveraineté.  Enfin  fon  opinion  fut, de 
rejetter  les  propofitions  de  la  Cour  de 
Rome.  La  Reine- Mere  dit  là-deflus  quel- 
que chofeTïa  loiiangedu  Légat,  comme 
aimant  la  paix,  &  étant  biendifpofé  pour 
la  France  après  quoi  il  fe  fit  un  filence 
fi  long  ,  que  le  Chancelier  «fut  obligé  de 
dire  ,  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  dans 
l'Aflemblée  ,  qui  eût  quelque  bon  con- 
feil  à  donner  ,  fur  les  matières ,  dont  il 
étoitqucftion,  le  Roi  lui  permcttoitdele 
faire* 

Le 
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Le  Cardinal  de  Sourdis  fe  mit  à  dire, 
quFle  Kpë^éBTt  à'lîlaîndrej  en  ce  qu'au 
commencement  de  fon  Pontificat  5  les 
Efpagnols  le  tenoient  pour  François  >  & 
qu*à  préfent  les  François  fe  plaignoient 
qu'il  écoit  Efpagnol.  11  exhorta  le  Roi  à 
tâcher  de  le  gagner  y  &  ajouta,  qu'il  ne 
voyoit  pas  de  meilleur  expédient  ,  pour 
accommoder  les  difFérens  des  Couron- 
nes, qu'une  fufpenGon  d'armes  :  Que  la 
paix  étoit  préférable  à  la  guerre,  pourvu 
qu'elle  fût  honorable  ,  mais  qu'en  cas 
qu'on  n'y  pût  venir  ,  il  falloit  fe  difpofer 
à  bien  foûtenir  fes  droits  parles  armes, 
après  avoir  convaincu  tout  le  monde  de 
la  juftice  de  fa  caufe.  Enfin  il  opina  pour 
la  paix  ,  telle  que  le  Pape  la  fouhaitoit, 
c'eft  à  dire,  en  lui  remettant  la  Valtelinei 
en  quoi  Sa  Sainteté  ne  demandoit  rien, 
félon  lui,  qui  ne  fût  conforme  à  fa  quali- 
té de  Chef  de  l'Eglife,  &  en  quoi  le  Roi 
ne  feroit  rien  ,  qui  ne  fut  convenable  à 
celle  de  fon  Fils  aîné. 

LeCar^jjûâUde Richelieu  étant  incom- 
modéT^  ce  qu  ildifoit,  &  ne  voulant  pas 

f)arler  en  public  >  ce  jour-là ,  s'étoit  dés 
e  commencement  retiré  hors  du  Cercle, 
&  s'étoit  aflîs  fur  un  banc  contre  la  mu- 
raille, avec  Monfieur,  &Je  Cardinal  d_e„ 
la  Valette.  Mais  dés  qi?îr  entendit  le 
Cardinal  de  Sourdis  commencer,  ils'ap- 
procha,  &  témoigna  par  fes  geftes,  qu'il 
defapprouvoit  fon  fentiment ,  &  particu- 
lièrement la  fufpenûon  d'armes.  Aufïi 
d'abord  qu'il  eut  achevé  de  parler;  il  prit 
Tv?ne  i.  la  la 
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la  parole  j  &  commença  par  dire ,  55  qu'en- 
*,5Core  que  fa  profeffion  le  rendît  partial, 
53  lors  qu'il  s'aeiffoit  de  la  guerre  ,  ou  de 
P5  la  paix  5  la  réputation  de  Sa  Majefté  To- 
"p>bligeoit  de  dire  librement  fon  fenti- 
53  ment.    Il  fe  mit  après  cela  à  louer  la 
53 paix 3  &  à  dire,  que  Sa  Majefté  étoit 
,3 obligée 3  en  confcience,  delà  procurer 
,3  autant  qu'il  étoit  poffiblede  le  faire  avec 
„  honneur.    On  auroit  crû,  à  juger  de  ce 
qu'il  devoit  dire  par  ce  début,  qu'il  alloic 
donner  au  Roi  le  même  confeil,  que  ce- 
lui qui  avoit  parlé  avant  lui ,  mais  il  coii- 
dut  tout  au  contraire,  „ qu'il  ne  voyoit 
,3  pas  comment  le  Roi  pouvoir  faire  la 
„paix  honnêtement,  dans  les conjondlu- 
5)  res  préfentes  :  Que  le  devoir  d'un  Roi, 
,3  &  le  titre  de  Trés-Chrêtien,  n'étoient 
j3  point  incompatibles ,    &  ne  dévoient 
„  point  être  féparez    :    Que  comme  en 
53 qualité  de  Trés-Chrêtien,  le  Roi  dc- 
,3  voit  avoir  foin  de  la  Religion  Catholi- 
53 que,  &de  ceux  qui  en  failoient  profef- 
jjfion  dans  la  Vaheline  :  ainfi  en  qualité 
3, de  Roi,  il  ne  devoit  pas  négliger  fa  ré- 
5,putation,  ni  l'intérêt  de  fes  Etats,  ou 
„ celui  de  fcs  Alliez,  ni  regarder  comme 
une  chofe  indifférente  ,  d'être  confidc- 
P3ré  comn>e  un  Prince  fans  honneur,  fans 
,,pui(Tance  ,  &  fans  foi    :    Que  pour 
„lui,  il  ne  croyoit  pas  que  l'on  pûtfortir 
jjhonorablement  de  cette  affaire,  par  la 
,,voye  de  la  négociation  avec  le  Pape,  à 
5,  caufede  la  Religion  :  Que  pour  en  for- 
,3tirj  avec  honneur,  il  falloit  fe  réfoudre 

à  une 
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j^à  une  longue  guerre,  ficconfervcr  ainû 
5jà  la  France  le  paffagc  par  la  Vakelinc, 
P3&auxGi  iibns>  leur  Souveraineté  :  Que 
5jfi  la  France  abandonnoic  fes  Alliez,  cl- 
«le  ne  trouvcroic  enfuite  aucun  appui  par- 
„mi  fes  Voifins  ,   qui  ne  manqueroient 
5>pas  de  la  quitter  ,  pour  s'unir  à  l'Efpa- 
,,gne  :  Que  d'abord  que  les  Puiflances 
,,voifines  verroientle  Roi  plein  de  fer- 
,5  meté  &  de  courage ,  elles  feroient  pour 
»lui  ,    &  ne  l'abandonneroient  jamais, 
o  pendant  qu'il  feroit  dans  cette  difpofi- 
5,tion  :  Que  l'honneur  étoit  le  véritable 
patrimoine  des  Rois ,  &  que  Sa  Majeftc 
„devoit  tout  bazarder,  pour  conferverlc 
jjfien  :  Que  les  Finances  du  Roi  étoient 
j,en  trés-bon  état,  puis  que  les  Surinten- 
„dans  afluroient,  qu'ils  avoient  de  quoi 
„  payer  quatre  montres  ,  c'cft  à  dire  ,  la 
3,  folde  de  huit  mois  ,   aux  Troupes  qui 
„  étoient  fur  pied  ,   &  à  celles  que  l'on 
P,avoit  réfolu  de  lever  ,  fans  toucher  au 
„  Capital ,  ni  recourir  à  des  voyes  exrra- 
,,ordinaires,  ni  anticiper  fur  l'année  fui- 
„  vante  :  Que  les  affaires  des  Efpagnols 
,,commençoient  à  aller  mal  en  Italie ^  6c 
que  leur  Armée  étoit  extrêmement  dimi- 
,,nuée  :  Que  la  vidoire  que  le  Roi  ve- 
5,noit  de  remporter  fur  les  Rochellois, 
„a(ruroit  le  repos  du  Royaume,  &  don- 
3,noit  lieu  d'efpérer  ,  qu'on  les  réduiroit 
5,  en  peu  de  temps  à  leur  devoir.    Il  con- 
clut après  cela,  comme  fi  tout  le  monde 
eut  opiné,  &  que  la  plupart  des  fufFragcs 
cuflenc  été  çoûformes  au  fien ,  „  qu'il  fal- 

h  z  loic 
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j  5>loit  expédier  un  Courrier  au  Légat-j 
pour  lui  faire  fçavoir  ,  que  rAflembléc 
3,étoitdu  même  fcntimenc  que  leConfeil 
55  étroit  i  maisque  leRoi  ne  laiflTeroicpas 
55  d'écouter  les  propofitions  de  paix  5  qui 
jjfcroient  compatibles  avec  fa  réputationi 
^jquefil'onn'en  faifoitpoinr5  fesarmées» 
,5quiavoient  eu  de  fi  heureux  commence- 
,5  mens  5  reprendroient  leur  première  vi- 
«5  gueur  5  quoi  qu'elle  fût  un  peu  diminuée 
35  pendant  TEté. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  dit  là-deflTus, 
qu'il  etoit  à  Rome  5  lorsque  le  Pape  éta- 
blit une  Congrégation  de  Théologiens ^ 
pour  fçavoir  jufqu'où  il  pouvoir  fe  relâ- 
cher en  confcience  y  dans  Tafiaire  de  la 
Valceline  ,  &  s'il  pouvoir  remettre  les 
Habicans  Catholiques  de  ce  Païs-là  5  fous  la. 
domination  des  Grifons  ;  &  que  les 
Théologiens  lui  répondirent  5  qu'il  le 
pouvoir  &  le  dcvoitj  parce  que  la  Reli- 
gion n'autorifoit  point  Tinjudice.  Dans 
le  refte5  il  fut  de  l'avis  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

""■"Tie^Premier  Préfidcnt  parla  après  lui  > 
&  ne  dit  autre  cfaofe  5  fi  ce  n'eil  qu'un 
Prince  fi  fage 5  &  affifté  de  Confeillers  d'u- 
rié  prudence  confommée5  n'avoit  pas be- 
Ibin  de  fon  confeiU  ni  de  celui  de  qui  que 
ce  fût  i  qu'ainfi  il  n'a  voit  qu'à  comman- 
der 5  &  qu'il  feroit  obéi  5  ce  qu'il  lui 
offioit  au  nom  de  tout  le  Parle- 
ment. 

Apres  cela  ,    perfonne  ne  difant  plus 
mot^  le  Roi  fe  leva  5  fans  prendre  aucu- 
ne 
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ae  réfolution  en  public  ,   &  congédia  x^ç- 
ï'AlTemblée.   MaU  Tavis  du  Cardjnal  do  '  ^''^ 
RkhgiigaJfut  exécuté >  &  l^on envoyacies 
Courriers  «  non  feulement  au  Pape  &c  au 
Légat  9   mais  encore  aux  Ambafladeura 
de  la  Couronne,  pour  les  informer  de  ce 
qui  s'étoit  pafle.    On  écrivit  particulière- 
ment  au  Comte  du  Fargis  y  Ambafladeur  eir 
Ëfpagne ,  ^que  là  SBfiéttité  de  toute  cette 


négociation  ne  venoit,  que  de  ce  que  les 
Rois  n'avoient  pas  traité  immédiatemeat 
par  leur^  Minières  i  le  Pape  ne  pouvant 
îe  réfoudre  à  ce  à  quoi  un  rrince  Séculier 
fe  réfoudroit ,  fans  tant  de  peine.  Ainli 
pn  lui  donnoit  ordre  de  voir  »  &  i&£]2aLT 
tçj^QliMxés  y  qui  avoir  marque  quel- 
f^TîeTefir  de  la  paix  ^  ne  lui  feroit  poinç 
4'ouverture  pour  iurioantez:  cette  di&t^ 
.culte.  • 

La  négociation  du  Légat  ayant  été  en- 
fin divulguée,  le  Duc  de  Savoye  *  le  plai- 
gnit forteinentTprfoff^fihit^^  dç 
ce  que  le  Roi  n  avoit  eu  aucun  égard  à 
fes  intérêts  ,  &  n'avoit  pas  fait  dire  un 
luot  au  Lég^  ^  pour  lui  faire  donner  au 
moina  qudque  iatis£aâiQn  9  iiir  le  Mar^ 
quifat  de  Zuccarello.  Mais  il  fe  plaignit 
bien  davantage  l'année  fuivante^^  commç 
0n  le  verra  dans  la  fuite. 

Cependant  § .PgiEenheim ,  qui  étoit  % 
Rive  ,  avec  un  RégimenrAUemand,  at- 
taqua quelques  Troupes  Françoifes^  que 
ic  Marquis  de  Cœuyres  avoit  miles  à  i^r« 
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léa^  y^//  &  à  Campo^  petites  Places  autour  du 
^  'Lac  de  Como  ^  les  chalTa  >  &  leur  prit 
douze  pièces  de  Canon ,  &  de  plus  onze 
Barques  armées  ,  qui  étoient  fur  ce  Lac. 
Cette  nouvelle  étant  arrivée  à  la  Cour  > 
on  crut  la  Valceline  perdue  j  maisPapen- 
heim  n'ayant  pas  pouffé  fa  pointe  >  les 
Vénitiens  ,  avertis  de  ce  qui  fe  pafloit> 
prirent  enfin  Tallarme  &  envoyèrent  à 
Ccfuvres  affez  de  monde  pour  repoufler 
Papenheim  5  s'il  faifoit  quelque  nouvelle 
cntreprife.  Avec  ccfecours,  &des Trou- 
pes venues  de  France,  ^  le  Marquis  alla 
attaquer  lesEfpagnolsj  dans  quelques  po- 
Itesj  où  ils  s'étoient  retranchez  &  barri- 
cadez 5  deux  jours  auparavant  ,  &  leur 
rendit  la  pareille  ,  en  les  chaflant  de  ces 
portes  ;  de  forte  que  les  afl&ircsde  la  Val- 
teline  étoient  en  auflibon  état  qu'aupara- 
vant. 

Peu  de  temps  après  >  §  les  Rochellois 
envoyèrent  des  Députez  à  la  Cour,  pour 
tâdher  d'obtenir  la  pair.  Ils  eurent  beau- 
Coup  de  peine  à  avoir  audience  du  Roi^ 
mais  le  Connétable  ayant  écrit  très- forte- 
bieilt  aSâ  Majefté,  pouf  tacher  de  la  por- 
ter à  la  paix>  afin  d'être  mieux  enétatd'ai 
gir  au  dehors  i  on  rèfolut  de  les  écouter > 
&de  les  tenir  en  attente  le  plus  long- terni 
^ueTonpouirrbit,  pourvoir,  avant  que  de 
conclurre  la  paix  avec  eux ,  fi  Ton  s'accom- 
inoderoit  avec  rEfpagne- 

'  ;  -  Ces 

«  Lt  7.  à*Oaobre^  Suite  As  la  Rebdlim  de  Franc: 
263.  cr*  fuiv, 

S  Snr/e  mi/ieu  éie'Nêvmbrc^  Ih.f^^S^^ 


Digitized  by  Googl 


Ces  Députez»  s'éttm  jetteii  aux 


du  RûL-A  commencèrent  par  témoigner 
beaucoup  de  chagrin  >  d'avoir  pris  les  ar- 
contre  lui  *  de  fkns  entreprendre  de 
fe  juftifîer  9  ils  hii  en  demandèrent  par- 
don >  en  des  termes  très- fournis,  tâchè- 
rent de  rémouvair  à  la  pitié  ^  &  le  fup- 
puèrent  de  leur  accorder  la  paix.  Le  Roi 

leur  répondit ,  qu^i/s  s'étoïent  mal  pariez,  y 
^  infoUmtnent  contre  lui  ^  mais  qu'il  leur 
farMumêii  f  leur  damoii  la  faix  ^  aux 
€ùndi$ions  que  le  Chancelier  leur  di'^. 
Tint* 

Ces  conditions  étoient  :  1.  Que  le 
Conseil  ^  £c  le  Go^i^raeinentde  la  Ro« 

ebelle,  feroient  remis  entre  les  mains  de 
eeux  du  Corps  de  la  Ville  ,  comme  il  Té^ 
K»t  l'année  i^io.  I L  Qu'elle  recevroit 
un  Intendant  de  la  Juftice  >  pour  empê- 
cher les  diflentions  &  les  partialitez  qui 
pourroient  être  dans  la  Ville  »  pour  y  faire 
adminiftrer  la  Juftice  ,  &  y  rétablir  le 
Commerce.  III.  Que  toutes  les  fortiâ-^. 
cations  feroient  démolies  ,  &  réduites  à 
^ancienne  enceinte  de  la  Ville  ,  tdle 
qu'elle  étoit  en  1560.  IV.  Que  Sa  Majc- 
fté  y  feroit  reçue  ,  avec  le  rei'pcét  qui  lui 
eft  dû>  toutes  les  foisqu'£ile  feroit rhon«> 
Ucur  aux  Rochellots  de  les  aller  voir.  V. 
Que  les  Rochellois  ne  pourroient  tenir^ 
dans  leur  Porc ,  aucuns  VaifTeaux  arme» 
en  guerre»  &que  les  autres deftinez  pou* 
aller  en  courfe  &en  marchandife  >  pren- 
droient  coi>gé  de  l'Amiral,  comme. cel» 
fe  pratiquoit  ailleots  >  dans  le  Koyaimiei; 
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&  ne  fortiroient  pas  du  Port  de  laRochel- 
'le,  que  huit  jours  auparavant  ils  n'en  euf- 
fent  donné  avis  à  l'Intendant  de  la  Jufti- 
ce.  VI.  Que*  les  biens  appartenans  aux 
Eccléliatkiques  ^  feroient  reftituez  ,  aufïi 
bien  que  les  charrettes  5  chevaux^  &mar- 
ehandifes  de  quelques  Marchands  d'Or- 
ieans.  VU.  Qu'au  refte  le  Roi  vouloir 
que  les  Rochellois  jouïflent  pleinement  6c 
paiftblement  de  to'us  leurs  Privilèges  5  de 
la  iibc^rté  du  Commerce  >  ôc  de  l'Edit  de 
Nantes. 

Les  Députez 5  après  avoir  reçû  ces  Ar- 
ticles, les  portèrent  à  la  Rochelle ,  pour 
avifer  fur  ce  qu'on  auroit  à  répondre  là- 
defllis.  Cependant  on  ne  laiffa  pas  de  te- 
nir cette  Ville  bloquée  ,  comme  aupara- 
vant,  &  le  Maréchal  de  Themines  fut 
nomme  Général  de  l'Armée  ,  que  l'on 
oppofa  aux  courfes  des  Rochellois.  Il  fe 
fit  diverfes  forties  affez  vigoureufes  ,  & 
des  rencontres  »  où  tantôt  les  gens  du 
Roi  5  &  tantôt  les  Mécontens  avoientle 
delïïïs. 

UrbajuJiyi  I.  avoit  réfolu  ,  il  y  avoit 
long-temps  /"  d'envoyer  en  Efpagne  le 
même  Cardinal  5  qui  avoit  été  en  France, 
pour  tâcher  de  faire  avec  les  Efpagnols, 
ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  avec  les  François  j 
mais  il  devoit  aller  demeurer  quelque 
temps  à  Rome 5  avant  que  de  partir  pour 
Madrid  de  peur  de  choquer  les  Éfpa- 
gnols,  qui  fe  feroient  plaints  y  que  le  Pa- 
pe auroit  donné  la  préférence  au  Roi 
Très- Chrétien  ,    fi  le  Cardinal  Barber  in 
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Efpagne.  Cependant  Jie  Pape  donna  or- 
dre  à  Spada^  de  renouer  la  négocîauoa 
wec  les  Mioiftres  du  Roi.  Pour  celit^ 
^tant  allé  voir  le  Cardinal  de  Richelieu  > 
&  Payant  mis  fur  ies^iSereris  rdonc  on 

Earloit  depuis  £1  long-temps  >  le  Cardinal 
li  dit>  99  que  c'étoit  un  jeu>  où  il  s'agif- 
^^foitde  trés-peudc  Dames ,  puis  que  tout 
93  fe  reduifoic  à  trois  points  y  l'intérêt  des 
^^GrifonS)  celui  du  Kpii  &  celui  des  44r 
,>liez/  Pour  le  premier  point,  leCardi* 
9,naldit5  que  fans  s'obliger  à  rien ,  ildé- 
^clareroit  francbeaieiit  au  Nonce  qu^ 
)>étoitibn  fentiment.  C'étoit  que  Ton 
rendît  aux  Grifons  la  Souveraineté  de 
»cc  Pais  >  .  comme  on  en  étoit  convepiA 
9> auparavant.  A  l'égurd  du  fécond»  il  ju« 
»geoit  qu'il  falloit  trouver  un  moyep  de 
9,  s'aflurcr  que  les  Rois  d'Efpagne  ne  pré- 
^,  tendroientr  plus  le  pafTa^e  de  la  Valteli* 
^3  ne.  Toute  la  difficulté  du  troi(iémç> 
confiftoit  à  fatisfaire  le  Duc  de  Savoye, 
non  comme  ce  Prince  Yîtïiàglnok  qu  ou 
oie  devoît  fairç  »  mais  feloo  les  régies  de 

équité. 

Le  Nonce  fit  quelques  réflexions  fur  le 
premier  &ie  fécond  de  ces  Articles»  «mais 
fans  rien  approfondir  >  dé  peur,  de  s'atti- 
rer quelque  réponfe  facheufe  du  Cardinal  > 
qui  s'étoit  tenu  dans  des  généralitez.  Ën« 
Alite  le  Cardinal  lui  dit  >  »»  qu'il  vouloir  ex- 
9>  terminer  les  Huguenots  9  mais  qu'il  faU 
^jlpit  qu'auparavant >  il  fcandalifât  encore 
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qua  j  que  s'il  pouvoit  faire  du  bien  , 
'  commencer  à  fairedu  maU  cela  luiferoit 
beaucoup  plus  glorieux;  &que  le  iîialdé* 
pendant  de  nous  feuls  ^  &  le  bien  des  au- 
très,  aufli  bien  que  de  nous,  les  mauvafj^ 
ies  conféquences  du  premier  étoient  pré* 
fentes  &  certaines  5  &  Tutilité  qu'on  eit 
attendoit  cachée  dans  l'avenir  ,  &  peu 
aflurée.  Spada  comprit  par-là ,  *  que  le. 
Cardinal  àvoitdeflein  de  faire  la  paixavee 
les  Huguenots ,  pour  les  endormir ,  & 
enfuite  les  accabler  ;  &  qu'il  avolt  ainû 
le  même  but,  que  ceux  qui  blâmoiônt  la 
paix  avec  les  Hérétiques ,  G*eft  à  dire ,  leuf 
ruine. 

Après  cela>  le  Cardinal  fc  mit  à  fe  van- 
ter, 5)  qu'il  gouvernoit  tour  ,   en  allant 

feulement  trois  fois  la  femâine  au  Lou»-^ 
3,vre,  quoique  cela  lui  donnât  beaucoup 
^  de  peine.  11  ajouta ,  que  le  Roi  lui  fai- 
>,foit  tous  les  jours  plus  dfamitiez. ,  & 
,>rexcitoit  à  lui  demander  des  grâces; 
,5  mais  qu'il  lui  avoit  répondu >  qu^il  n'ea 

vouloit  qu'une  ,  mais  fi  grande ,  que- 
„  peut-être  SaMajefté  le  trouveroitétran'* 
^,ge;  c'étoit  d'avoir  place  dans  THiftoire 
,2»  de  fon  régne ,  mais  qa'il  ne  la  vouloit  pas> 
,>qu'cn  même  temps  Sa  Majeftén^aquît  ui4r 
3ô  Royaume.     •  '  ' 

Ils  retombèrent  enfuite  fur  les  affaires 
lie  k  Vakeline,  &  le  Nonce,  après diver*^ 
fes  réflexions ,  dit ,  que  pour  découvrir  tout 
lie  fecret  de  Tafifaire,  il  falloit  que  le  Car-* 
ëinal  penfac  à  latisfaire>  ouïes Ëfpagnolsjt 

'      -  •  ■    —  ou 


de  Vâchetiew.  2jf 
ou  le  Pape>  en  forte  qu'il  pût  fermer  ^(^^^ 
bouche  aux  Efpagnols  j  &  que  cela  ne  ^ 
pouvoir  fe  faire ,  fans  dégager  ceux  de  la 
Valceline  de  la  Souveraineté  desGrifons; 
ians  quoi  le  Pape  ne  pouvait  pas  fe  join- 
dre avec  la  France  5  pour  appaifcr  le  Roi 
d'Efpagne.  Le  Cardinal  témoigna,  qu'il 

étoit  obligé  au  Nonce  ,  de  ce  qu'il  lui 
jiïConfioit,  &  ajouta^  qu'il  feroit  tres-difr 
jjficile  5  quoi  que  non  pas  impcffible^^ 
r>  d'obtenir  du  Confeil  la  ratification  des^ 
j5  Articles  qu'on  avoit  propofez  à  Rome, 
>3  concernant  la  Religion  de  ceux  de  la 
»VaIteline  i  &  qu'il  ne  defefpéroit  pa» 
53  qu'on  ne  pût  confentir  à  leur  donner  un; 

Gouverneur  Catholique  &  du  PafSv 
>3  mais  qu'il  faudroit  qu'il  fût  nommé  par 
^lesGrifons  :  Quepourla  reftitutionde^ 
53 Forts  au  Pape,  c'étoit  une  chofe  eî^trér 
3>  mement  délicate,  non  feulement  pour  les- 
3>  François  ,  qui  depuis  quatre  an^  n'a- 
^  voient  celle  de  fe  plaindre  de  ces  fortifia 
^3  cations  ,  mais  encore  pour  leurs  Ai- 
lliez i  &que  ni  les  uns,  niles  autresne 
>5  voudroient  pas,  après  tant  de  fatigues?, 
jjdedépenfes  ,  &  de  dangers  ,  qu'ils 
j^avoient  efluyez  ,  pour  fe  rendre  mair 
^>tres  de  ce  qu'ils  tenoient>  s'en  remettre- 
53  à  la  parole  du  Pape  i  puis  qu'il  pouvoit 
,3  arriver  mille  accidens  3.  qui  retarde* 

roient  3  ou  qui  empêcheroien  t  la  démoli-t- 

tion  des  Forts  i  &  que  les  Efpagojols- 
a^pouvoient  s'en  mêler  3  ouentireravan- 
j^iage  :  QjJe  néanmoins  l'ouverture  di^ 
aa^once  étant  fondée  fur  l'équité  ,  onj 
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^  -  3>  pourroit  penfer  à  quelque  moyen  de  fa- 
^  '   tisfaire  le  Pape ,  &  de  s'aflurer  de  la  dé- 
^3  molicion ,  comme  de  tenir  des  Troupes 
53  fur  les  Frontières  d'Avignon  3  fousquel- 
53  que  prétexte,  afin  que  la  Comté  d' Avi- 
53  gnon  fût  comme  un  gage  de  Tobferva- 
5,tion  du  Traité.    Le  Nonce  répliqua, 
qu'il  fufBroit  pour  cela^  que  le  Légat  de- 
meurât pendant  ce  temps-là  3  en  France. 
53  Ce  feroit  encore  une  chofe  à  confidé- 
53rer3  reprit  le  Cardinal  3  pourvû  que  le 
5,  Pape  déclarât  par  une  Lettre  3  qu'il  le 
53  laifleroit  comme  en  otage.    Le  Nonce 
ayant  rejetté  cette  propofition  3    ils  vin- 
rent au  troifiéme  Article  3  &  le  Cardinal 
dit  3  33  qu'on  ne  pou  voit  parler3  en  aucu- 
33  ne  manière  3  de  donner  quelque  fatisfa- 
53â:ion  au  Roid'Efpagne3  fans  faire  tort 
53  ou  à  la  réputation  3  ou  aux  intérêts  du 
53  Roi  Très- Chrétien  i  &  qu'il  étoit  plus 
53  facile  d'abandonner  les  Hollandois, 
33  comme  l'Efpagne  Tauroit  fouhaité  3  fans 
53  rien  dire  3  que  de  le  promettre  de  bou- 
53che  3  ou  par  écrit.    Pour  ce  qui  rcgar- 
^5  doit  la  Souveraineté  des  Grifons  fur  la 
53  Valtcline  ,  qu'il  étoit  Théologien  aufli 
53  bien  que  les  autres  3  &  qu'il  fçavoit  qu'on 
53  la  leur  pouvoit  lailTercn  toute  fureté  de 
5,  confcience. 

Sur  la  fin  de  cette  année  3  Miron  ,  Am- 
baffadcur  Ordinaire  du  Roi  aux  Cantons 
Suifîes,  &  tous  ceux  qui  faifoient  lés  af- 
faires de  la  Couronne  parmi  ces  Peuples 
écrivirent >  *que  leur  afFcdtion  envers  le 
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Roi  étoit  extrêmement  altérée  :  Que  plus  iÇ^^i 
de  vingt*cinq  mille  Allemands  avoientcu*  ^* 
paiTage  ouvert  par  la  SuiÛë  9  pour  allorfer- 
vir  les  Efpagnols  en  Italie  :  Que  F  Allian- 
ce des  SuiÛès  s'anéantiroic  infen&ble- 
meût>  û  Ton  n'y  mettoit  ordre  de  bonne 
heure  :  Que  le  plus  filr  moyen  étoit  d'en*- 
voyer  aux  Cantons  le  Maréchal  de  Bafc  ' 
iojixpierre  ^  qui  étoit  CoIoBSTilKS  Yroupes 
Suiflès  en  France  ^  parce  que  les  Suifles 
avoient  beaucoup  de  confidération  pour 
lui.  Les  Vénitiens  &  le  guc  Savoye, 
firent  les  mêmes  offices  >  pour  obliger  le 
Roi  àTy  envoyer  i  de  forte  qu'il  fut  con- 
clu qu'il  y  iroit.  Il  partit  >  comme  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  y  *  quelque 
temps  après;  &à  fon  arrivée  les  Cantons 
deSch^itSy  d'Un  5  ôcdeZugy  lui  envoyé- 
Vent  des  Déclarations  >  par  lefquelles  ils 

J)roteftoient  de  fermer  le  pailage  à  toutes 
esPuiflfances  ,  qui  ne  trouveroient  pas 
bon  que  l'on  rendît  la  Valteline  aux  Gri- 
fons  9  &  les  autres  Cantons  fepréparoient 
à  en  faire  autant.  Les  Efpagnois  3  con- 
tre qui  cela  étoit,  fe  tirèrent  d'affaire,  en 
diiànt  qu'ils  fe  déclareroien t  là-deiTus  >  dés 
que  les  Forts  feroienc  entre  les  mains  do 
Pape.  ' ?î ^ ,     -^JàfrriiîîU  ^tm 

Queloues  femaînes  avant  que  IcJVIar&l 

p^^tît  pour  la  Suiil 
fe ,  la  Cdur'énvdya  Blainvîlié  en  Aligne, 
terre ,  en  qualité  d' Ambaflàdeur  Extraor- 
dinaire >  pour  fe  plaindre  des  infraâion» 

que  te  nouveau  JR.oi  ÇjtMaj«^  {  car  le  Rai 
\îi  z*^  Jaque? 
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^54^        p         ^  Cardinal 
Jaques,  étoit  mort  *  quelque  temps  avant 
^*que  la  Reine  paflat  la  Mer  )  avoit  faites 
au  Contrad  matrimonial ,  paflé  en  Fran- 
ce.  A  peine  la  Rejne>  fonEpoufe,  fut- 
elle  arrivée  à  Londres  >  &  les  Articles  dUr 
Contrat  publiez,  parmi le^Anglois, que 
prefque  tout  le  Peuple  Proteftant  pritTal* 
larme ,  comme  fi  ce  mariage  n'avoit  été 
fait  que  pour  introduire  la  Religion  Ca^- 
tholique  en  Angleterre.    Eneflfet^  le^oi 
avoit  accordé  tant  de  chofes  ,  en  faveur 
des  Domeftiques  François  de  la  Reine  >. 
&  des  Catholiques  Anglois  5  Sc  pris  fi  pea 
de  mefures,  pour  l'éducation  des  Enfans> 
qui  pouvoient  naître  de  ce  mariage,  dans 
la  Religion  Proteftanxe  i  qu'à  moins  qu'il 
n'eût  réfolu  de  manquer  de  parole  ,  on 
voyoit  dans  les  Articles  du  Contra<îÎ5  un» 
deffein  de  fortifier  le  Parti  Catholique  en  ' 
Angleterre,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire ^ 
fans  travailler  à  diminuer  les  forces  de  ce- 
lui des  Proteftans.    Peut-être  le  Roi  Ja-^ 
ques  ,  chagrin  contre  les  Presbytériens  > 
qui  lui  avoient  donné  bien  des  affaires  eru 
Ecoffe  >  aufli  bien  qu'à  fa  Mere,  vouloic 
former  un  Parti,  qui  lui  fut  plus  oppoféx 
que  ne  Tétoient  les  Proteftans  Epifco- 
paux.    Peut-être  croyoit-il  devenir  maî»- 
tre  abfolu  des  Loix  ,  en  introduifant  de- 
là divifion  parmi  le  Peuple,  qui  ne  feroit 
plus  en  état  de  défendre  fes  Privilèges/ 
Quoiqu'il  enfoit,  il  eft  certain  que  luiôC 
fon  Fils  donnèrent  lieu  de  croire  ,  qu'ils 
ne  feroient  point  fâchez,  que  les  Catholi- 
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ques  fuCTent  puiflans  en  Angleterre.  On 
fc  plaignoit  auili^,  qu'ils  s'étoient  enga- 
gez à  une  chofC)  qu'il  n'étoit  pas  en  leur 
pouvoir  de  relâcher  i  fçavoir  ,  à  fufpen--^ 
dre  les  Loix  Pénales  y  contre  les  Catholi-r 
ques  y  établies  par  plufieurs  Ades  des 
Parlemens.  Ainîi  ce  Roi,  pouffé  par  la 
Parlement  >  tenu  à  Oxford  >  &  par  les 
plaintes  générales  de  toute  la  Nation  Aq- 
gloife  5  fut  obligé  de  faire  à  leur  égard, 
tout  le  contraire  de  ce  qu'ail  avoit  promis^ 
C'eftce  que  le  Roi  apprit  ^  par  le  retour 
du  Duc  de  Chevreufe  >  qui  avoit  accom- 
pagne^la  Reine  jufqu'à  Londres  ,  de  la 
Villct^UJfcCIers,  &de^cffiat,  Ambaffa- 
(3eurs  Extraordinaires  ,  &  par  les  Lettres 
de  l^Evê^jle  Mande  5  du  P.  Berule  ,  & 
de  plùlieurs  autres.  Outrel'ÏÏiduïgencedc 
Charles  pour  les  Catholiques  5  les  Prêtres 
François  >  qui  alloient  en  Angleterre  > 
plus  en  qualité  de  Miflronnaires ,  que  do 
Domeftiques  de  la  Reine  ^  y  avoient  por- 
té Tefprit  de  Mîffion  y.  qui  eft  ordinaire- 
ment de  s'intriguer  dans  les  affaires  ,  le 
plus  qu'il  eft  poffible  ,  &  de  faire  beau- 
coup de  fracas  i  parce  que  plus  un  Mif- 
fionnaire  fait  parler  de  lui,  plus  il  eft  ré- 
compenfé,  au  retour  de  la  Million.  L'in- 
difcrétion  de  ces  gens-là ,  qui  croyoient 
déjà  devoir  pofféder  les  meilleurs  Béné-^ 
fices  d'Angleterre  x  caufa  un  grand  de-^ 
fbrdre  à  la  Cour  >  &  commença  à  atri- 
rer  fur  les  bras  du_Roi  ,  un  Parti  qui 
Faccabla  enfin  ,  fans  que  la  Religion  Ca- 
tholique en  tirât  aucun  avantage.  Aucon- 
-  :     >  trairci? 


2f  f^e  du  Céotdkal 

r  .  mXxt^^4S»4ox  rainée  avec  lti  5  fim^'^itie 
î^*5*fcsFilSj  qui  avoient  le  même  deflein  que 
kur  Perei  ayent  pu  la  réublir.  Je  n'en* 
trmi  pas  plus  avant  danaics  biouiUeriei 
d'Angleterre.  Il  fuffirade  dire  que  la  Cour 
de  France,  en  foûcenanc»  autant  qu'il  lui 
écok  poffible  >  %  Rpf t&choit  de  ne 
imtàBÊtx  pas  une  guerre  avec  lea^  Angloi5> 
te  qu'elle  ne  pût  néanmoins  .pas  évi« 
ter*  '  '  ^   ij  '  '  4  1 1„  f  • , 

'  Soubyyfe^  qui  étoit  en  Angleterre»  ti^i^ 
Toit  pas  été  à  la  vérité  reçu  à  la  Cour^ 
mais  iejR.oi  n'avoic  pas  néanmoins  ofé  lui 
ordonner  deibrdr  de  fon  Rovaum^e  peur 
de  diiWgàMX  trop  le  Pteu|»e  *Ptoteftant> 
qui  murmuroit  deja  avec  raifon  ,   de  ce 

Sue  contre  tout  intérêt  de  Politique  &de 
Leligion'  »  le  Roi  avoit  envoyé  ièpc  Vaî£> 
féaux  contre  les  Rochellois.  On  eût  dit 
qu'il  étoit<de  l'intérêt  de  Gbarlfts  >  d'aider 
au Roide^Fxaoce à  devenir: Maître  abfohi 
cheî^fcàyrainerieGabi^^  ^  pen« 
dant  que  le  Confeil  ^  om  XI  l  T.  ju- 
geoit  -y  que  la  bonne  Politique  demandoit 
que  la  Fiance  &  condutlit  tttit  au- con- 
traire à  régard  de  TAngleterre  ,  où  elle 
tâchoit  d'établir  la  Religion  Catholique^ 
amant  qu'il  liifcétoic  poOible^  As  d'y  £m« 
mer  nnrParei  >  c^ui  ne  ponv^t  xlonner 
que  de  l'inquiétude  à:  un  Roi  Proteftant. 
Les  Angloia  >  qui  étoienc  perfuadea^  que 
la  Politique  des  Françoia  étoit  meâbum 
que  celle  de  leur  Roi  >  Tobligerent  aufli 
bien>tôt  à  agir  tout  auuementa  àTégard 
jdMRocbelloiSj  ... 

.  '  .  '  gain: 
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Clrnles  I^gu'il  défendît  à  fes  Sujets  d'af- 
lifterSoubife  ^  6c  aux  Gouverneurs  des 
Places  maritimes  >  de  le  recevoir  dans 
leursPorts>  &  qu'il  leur  or  donnât  au  con« 
traire  de  le  chaâer  ^  comme  un  Ennemi 
du  Roi  Xrés-Chrêtien»  &  Tunique  caufe 
de  ce  que  (es  armes  n'avoient  pas  eu  enr 
Italie  le  fuccé^  qu'il  en  atcendoit  ;  parce 
qu'il  avoit  occupée  pendant  cette  année  » 
une  partie  des  foices  de  VEml  >  qu'on* 
avoit  été  obligé  de  lui  oppofer.  Le  Roi; 
chargeoit  encore  fon  Ambafladeur  y  de 
dire  à  Sa  Majefté  Britan AÎque  ^  qu'il  eipé»^ 
roit  qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que 
l'on  pourfuivît,  &que  Ton  combattît  les 
Vaiflèaux  des  Rochcllois  jufques  dans  les 
Ports  d'Angleterre.  Le  Con&il  ne  ju* 
geoit  pas  à  propos  de  demander  cela  com* 
me  unechofe,  à  laquelle  le  confentement 
du  Roi  d'Any^^eterre  fût  abfolument  né« 
ccBktxe  y  mais  comme  une  honnêteté  » 
qu'il  ne  pouvoit  refufer  à  fon  Beau-frere. 
Blainville  étoit  encore  chargé  de  fe  plains 
âre  de  là  manière  ^  dont  on  traitoit  les 
Catholiques  en  Angleterre  ,  &  de  ce  qui 
regardoit  les  Domeftiques  de  la  Reine; 
mais  je  palTerai  ces  deux  Articles  ^  qui  n'ont  / 
pas  aflèz  de  rapport  avec  la  vie  diijC^di^ 
liai  de  Richelieu,  pour  dire  ce  quelFRgi 
dlSoSlSElIfe  répondit  à  l'égard  de^So^« 
biie. 

Il  dit  y  *  qu'il  ne  fe  fcroit  jamais  ima- 
giné qu'on  le  crût  d  un  û  mauvais  naturel> 

*  £4  2A.  iC039kr^.  Fç€z  Siri  Mm.  lUc.  ^9^ 


Digitized  by  Google 


258  Vie  du  Cardinal 

62^  que  de  vouloir  abandonner  fon  parent, 
^'dans  l'afflidlion,  réduit  à  la  dernière  né- 
cefficé,  de  la  même  Religion  que  lui  5  & 
aimé  particulièrement  de  fon  Peuple: 
Qu'il  avoit  efpéré  qu'on  lui  feroit  des  re- 
mercîmens  de  la  part  du  Roi  Trés-Chrc- 
tien  5  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  rece- 
voir Squbife  à  la  Cour  5  mais  s'ètoit  con- 
tenté de  ne  pas  faire  chalîèr  fes  Vaififeaux 
des  Ports  d'Angleterre  :  Qu'à  la  vérité  > 
il  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  en  fortiflent, 
pour  faire  des  courfes  fur  les  François > 
mais  que  leRoiTrés-Chrêtien  feroit  bien 
auffi,  de  donner  la  paix  à  fes  Sujets  ^  pour 
être  mieux  en  état  d'agir  contre  fes  Enne- 
mis :  Que  Henri  IV.  fon  Pere^  avoit 
donné  refuge  enrrance  au  QQjDate.-de 
Boihuely  qui  avoit  attenté  fur  la  perfonne. 
(îuKoi  Jaques  fojn  Pere 5  ôcs'étoit  excufé 
fur  ce'  que  tous  les  Royaumes  du  Monde 
avoient  droit  de  donner  axyle  à  ceux  à  qui 
il  leur  plaifoit.  Ç.laiAviUe  répliqua  ,  qu'il 
fçavoit  bien  qu'à  la  rigueur  5  jl  pouvoic 
donner  retraite  à  Soufife  i  mais  qu'il  de- 
voit  auflS  penfer  ,  que  la  France  pourroit 
lui  faire  le  même  chagrin  quelque  jour> 
&  peut-être  dans  des  occafîons  plus  im- 
portantes i  maisque  fi  SaMajeftèvouloit 
bien  vivre  avec  un  grand  Roi  >  qui  étoic 
fon  Beau-frerej  il  y  avoit  bien  des  chofes 
à  redire  dans  ce  procédé  :  Que  néan- 
moins ,  s'il  prenoit  tant  de  part  dans  la 
perfonne  de  Saubife  3  il  ne  lui  en  parle- 
roit  plus  i  mais  qu'il  ne  feroit  pas  la  mê- 
me chofe    à  l'égard  des  VaifTeaux  y  puis 

q^uc 
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a  fes  Sujets ,  à  qui  Soubife  les  avoit  cnle*  "  ^ 
irez  }  &qu'ildeinan(loitqu'on  les  rendis 
ou  que  le  Roi  les^feroit  prendre  >  par  tout> 
où  illes  trouveroit.  - 
^  Bien  loin  cf  écouter  ces  plaintes,  &ces 
tàeoMts  j  leE^iJCi^Aittleterre fit rede» 


mander  (es  Vaifieaux  au  Koi^e^jFraace  > 
&  comme  on  ne  les  lui  renvoyoit  pas ,  il 
£c  arrêter  quelques  Vaiflèaux  Françoia^ 
oui  écoient  dans  les  Ports  d'Angleterre* 
Cependant  les  Rochellois ,  qui  voycient 
bien ,  par  les  conditions  qu'on  leur  avoic 
ivoic  offertes  ^  qu^on  cher  choit  à  les  dé^ 
poiiillerdc  tous  leurs  Privilège*,  &  à  led 
inettre  hors  d'état  d'oi  témoigner  aucunr 
reiîentitnene>  avoiem  envoyé  des  I>épttteft 
«  Londres,  pGitr  ^  detrHttraêr  du  Ibcours» 
en  cas  que  la  guerre  continuât.  Ils  furent 
*  trés-bien  reçus  du  Confeil.Privé>  &oit 

Sromicdet  les  aifiâer  >  comme  en  efiet  ofl 
onna  ordre ,  pour  tenir  une  partie  de  la 
Flotte,  prêt  e.f  *  - 

^  Cepeodaftty  pour  nç  pas  rompre  t^'op  . 
brufqtiiemenY  àvec  la  France  5  •  Je  Roi ^^^^ 
d'Angleterre  envoya  à  Paris  deux  AmbaC* 
i^urs  \  rçavoir»  le^  Comte  de  Hplland 
&:  Carletm'^i^  afin  de  porter  le  Roi  à  faiM 
uTTSTCguë "avec  l'Angleterre ,  pour  réttW^ 
blir  TEledeat. Palatin.  Ils  avoient  auiït 
ordre  He  tacher  de  procurer  la  paix  aux 
Rochellois,  &de  redemander- au  Roi  1^ 
Vaifleaux  de  guerre  Anglois ,  qu'on  lui 
avoic  prêtez  Tannée  précédente.  Ils  de* 
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mandèrent  *  ces  trois  chofes,  dans  lapre- 
*inicre  Audience  qu'ils  eurent  i  &  le  Roi 
leur  répondit ,  à  l'égard  de  la  première , 
qu'il  avoir  fes  raifons  pour  ne  faire  aucune 
femblable  Ligue,  mais  que  pcut-êcre  ilfe- 
roit  rétablir  TElecleur  fans  cela.  Pour  la 
féconde,  il  dit,  que  fi  lesRochellois  ren^ 
troientdans  leur  devoir,  il  ne  leurrefufe- 
roitpas  la  paix,  mais  qu'il  ne  vouloit  s'en- 
gager à  traiter  là-deffus  avec  qui  que  ce 
fût  ,  &  qu'ils  dévoient  l'attendre  de  fa 
feule  bonté.  Touchant  les  Vaiffeaux,  le 
Roi  déclara,  qu'il  étoit  prêt  d'en  rendre 
un  Vaifleau  de  guerre  de  Sa  Majeûé  Bri- 
tannique j  mais  que  les  fix  autres  étant 
13<È5r\'aifleaux  marchands  armez  en  guer- 
re, on  ne  pouvoit  pas  l'obliger  de  les  ren- 
voyer,  pendant  qu'il  en  auroit  befoin  >  puis 
qu'il  ne  les  avoit  demandez  que  pour  cet 
ufage  ,  &  qu'il  les  avoit  par  un  Con- 
trad. 

£n  parlant  de  ceux  de  la  Rochelle  >  les 
Ambafladeurs  avoient  dit  ,  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  liaifon  avec  eux  ,  ôc  que 
s'ils  demandoient  la  paix  pour  eux  >  c'é- 
toit  comme  amis  de  la  France ,  &  parce 
qu'ils  fouhaitoient  qu'elle  employât  tou- 
tes fes  forces  contre  lesEfpagnols.  Néan- 
moins §  peu  de  temps  après,  le  Confeil 
du  Roi^.4'AQêleterre  le  fit  réfoudre  à  trois 
chofes,  trés-oppofées  auxdefleinsde JLouï? 
XIIL  La  première  étoit  de  fccourir  ouver- 
tement laRochellei  lafecondc^derappeller 

fcj 

* 

♦  L,e  14«  de  Janvier  * 

♦  Le      44  Jénvicr^ 
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de  RkheJiml  a^Jl 
ilbAiiibairadeinrsy'qui  écoieiit  euFrâMil 
h  troiûéme  d -envoyer  le Dac  deHuidaiDg* 
ham  ,  pour  cette  expédition  ,  qu  a  vou- 
16u:  âiire  autorifer  par  un  Aûe  du  Parle? 
meiit  ^  '  fiuckingh«  en  ce  temps^Ut^ 
à  BlainviSe quITêtoic fâché  devoir  les 
deux  Couronnes -fe  broiiiller  à  un  tel 
point  9  qu'il  perdroit  tout  le  fruit  des  ieiv 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  la  France  y  Se 
qu'il  fe  voyoit  en  danger  de  rendre  com- 

£tede  (es  aâions  au  Parlement  :  Que  le 
Loi  foa  Maître  s'étoit  aidé  à  ruiner  SfiUr 
hiùiy  parla  feule  aflFeâion  qu'il  avoit  pour 
leRof  de  fiance  ^  &dans  la  penfise  qu'on 
lé  contentercnf  de  châtkr  un  Si^et  vtbd* 
le  i  mais  que  maintenant  qu'il  voyoit  que 
Ton  travailloit  à  exterminer  entièrement 
ceux-de  fa  Religion  >  il  ne  pou  voit  pai 
HtoiMiirer  neutre)  fans  eacourit  le  blftme 
de  tout  le  monde  >  &que  tout  fon  Peuple 
&  tout  fqp  CooTeil  ie  portaient  d'un 
<omniuli  eMîfeiitement  à  prendre  leur  dé- 
fenfe.  Bu(^in£ham  ajoûtoit  à  cela^  que 
la  France  expoioit  fes  Alliez  à  de  grands 
dangers  >  par  cette  conduite  i  Se  que  les 
£rpagnlâime^jiMiÉquer<tt^  pas  m  tirer 
de  l'avantage  de  ces  divifions.  Il  difoit 
encore  >  que  ii  la  guerre  venoic  à  s'en* 
AdnoQier  entre  les  deux  Couronnes'  »  la 
RçîSLC  &  fes  Domeftiques  en  fouflfrP 
roient  beaucoup  >  fans  qu'pn  le  pût  egoi* 
{bêcher,  .h-i^^-...- î-. v: •  ■  *■ 
'it'JLe  Rot  averti  de  cette  dirpofition  dba 
Anglois  ,   &  craignant  toujours  que  les 

£ipagaols  ne  vinflent  à  une  rupture^ .  il 

fut 
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tôzô  ^é^olu  deconclurre  avec  les  Rochel- 
'lois.  Ils  avoient  renvoyé  des  Députez  à 
Paris  5  dés  le  commencement  de  Tannée; 
mais  comme  ils  n'avoient  pas  apporté  la 
ratification  des  Articles  >  qu'on  leur  avoit 
mis  entre  les  mains  au  mois  de  Novembre, 
le  Roi  ne  les  voulut  pas  voir,  &ils  furent 
renvoyez  au  Maréchal  de  Schomberg, 
qui  avoit  ordre  de  les  écouter.  Ils  avoient 
oflFert  de  réformer  leur  Magiftrat ,  com- 
me on  leur  avoit  marqué  qu'on  le  fouhai- 
toit  5  mais  ils  ne  vouloient  pas  ouïr  par- 
1er  d'un  Intendant  de  la  Juftice.  Pour 
leurs  Fortifications  ,  ils  ne  vouloient  ra- 
ferque  celles  qui  avoient  été  faites  depuis 
Tan  1621.  &  à  condition  que  l'on  démo- 
liroit auflî  le Fort-Louïs ,  écceuxqueTon 
1  avoit  commencez  dans  les  Ifles  de  Ré  & 

^  d'Oleron.  On  neremarquoit  plus  dans  les 

difcours  &  dans  les  manières  des  Députez  > 
cette  grande  frayeur  qui  y  avoit  paru ,  après 
la  défaite  du  mois  de  Septembre.  Les  me* 
xiaces  qu'on  leur  faifoit  ,  ne  les  ébran- 
loient  pas  beaucoup  *  foit  qu'ils  attendif- 
fent  du  fecours  de  dehors  y  comme  on 
leur  en  avoit  promis  d'Angleterre  >  foit 
qu'ils  efpcraflènt  que  le  refte  des  Hugue- 
nots prendroient  bien-tôt  les  armes.  En 
effet 5  ceux  du  Vivarez  furprirent  Pou/m  ^ 
petite  Place  fur  le  Rhône ,  d'où  ils  fai- 
(bien t  des  courfesdans  levoifinage,  &in* 
commodoient  extrêmement  les  voitures,  * 
qui  fe  faifoientpar  cette  Rivière  i  mais  le 
Connétablede  Leldiguiéres  la  reprit  bien- 
tôt après. 

Le 
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Le  Cardinal  n'étoit  pas  peu  empêché ,  ^  ^ 
xlans  cette  cbhjonfture,  parce  qu'il  fou-^  - 
haitoitdeux  chofes,  qui  paroiflToient  très- 
difficiles.    L^uneétoit^  que  la  paix  fût  au 
dedans  j  &  Taurre,  que  les  intérêts  &  la 
réputation  de  TEtat  fuflent  fi  bien  foûtç- 
nusau  dehors,  qu'il  n'y  parût  aucune foi- 
blefle.  Quand  il  auroit  beaucoup  relâché, 
pour  les  intérêti  du  dehors,  il  n'étoit  pas 
afluré  d'avoir  la  paix  au  dedans.    Ce  n'c- 
toient  pas  les  Huguenots,  qui  étoient  les 
plus  à  craindre  ,  puis  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
obfcrver  l'Edit  de  Nantes  ,  pour  les  ap- 
paifer.    Mais  il  voyoit  s'élever  contre  lui 
un  puiflant  Parti  de  Catholiques,  auquel 
le  Prince  de  Condé  ,   que  les  Miniftres 
n'avoîént  pas  lai  (ïé  rapprocher  de  la  Cour, 
depuis  qu'il  s'en  étoit  éloigné  ,  pouvoic 
fervir  de  Chef.    Ces  gens-là  portant  en- 
vie à  la  grande  autorité  du  Cardinal  ,  & 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  dépendre  de  lui, 
avoient  un  prétexte  aflez  plaufible  ,  pour 
foulever  les  Catholiques  zéiez  contre  lui , 
comme  contre  un  Fauteur  des  Héréti- 
ques i  crime  dont  on  faifoit  déjà  grand 
bruit  en  Efpagne,  &  à  la  Cour  de  Ro- 
me.   C'étoit ,  fi  l'on  faifoit  la  paix  avec 
les  Huguenots,  qui  étoit  néanmoins  né- 
ceflaire,  dans  la difpofition  où  l'on  voyoit 
l'Angleterre.    On  pouvoir  dire  ,  d  une 
manière  propre  à  tromper  le  Peuple  Ca- 
tholique, &  à  faire  foulever  tous  ceux  qui 
le  -piquent  de  ce  zélé  exterminateur  des  ' 
Hérétiques,  qui  a  tant  cauféde  malheurs 
dans  le  monde  ,  que  par  une  pernicieufe 

PoU- 
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Politique  le  Cardinâl  laiflbit  perdre  J'oc- 
'cafîon  de  prenHre  la  Rochdle ,  l'unique 
rempart  des  Huguenots  5  &rafyle  de  tous 
les  Ennemis  de  Ja  Couronne. 

Avant  que  Ton  eût  été  averti  de  la  dif- 
pofition  du  Confeil  d'Angleterre  ,  on 
avoit  extrêmement  maltraité  les  Députe;^ 
de  la  Rochelle  i  &  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  leur  avoit  dit  ^  que  fi  le  Roi  faifoit 
.fôrî  devoir  ,    il  les  feroit  pendre.  Ils 
avoientété  là-deOTus  fur  le  point  de  fe  reti- 
rer, mais  on  avoit  fait  en  forte  de  les  fai- 
re attendre  encore  quelques  jours  i   &  le 
Duc  de  la  Trimouille  avoit  écrit  à  fon  Fre- 
re^  le  Comte  de  Laval ,  qui  étoit  dans  la 
Rochélte  V  ïômmë'pour  lui  propofer  de 
lui-même   des  Articles  plus  avantageux 
que  les  précédens.    Enfin,  comme  il  n'y 
\  avoit  pas  encore  d'ouverture  ,   pour  ac- 
.  commoder  avec  honneur  les  difFérens  que 
la  Couronne  avoit  au  dehors  ,   &  que 
l'Angleterre  s'ébranloic  y   en  faveur  des 
.  Huguenots,  on  jugea  qu'il  falloit  faire  la 
paix  avec  eux.   Elle  fut  conclue  &  fignée 
le  5.  de  Février  ,   &  les  Articles  furent 
conçus  en  ces  termes.    *  Le J^oX.d^fira7tt 
.  donner  la  paix  à  fes  Sujets  de  la  Vf  lie  de  la 
;  RocheUe  9    de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée y    qu*ils  lui  ont  demandée  avec  toutes 
.  fortes  d^injla?ices  >    de  foù?mjjîons  ,  de 
refpeiis  ,    la  leur  accorde  aux  conditions  ^ui 
fuivent: 

I. 

**  ■ 

Ç  Smiîc  iî  lé  KaUUUn  à$  France ^  p.  4^8, 
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I.        k  Confiil         Gouvernement  de^^^^^ 
ta  Rochelle  y  fera  remis     rétabli  entré  tee 
mains  4e  ceux  qui  font  in  Corps  de  cette- 
Ville  y    dans  la  forme  oié  ils  étoient  l'an 

il.  ^i/srecewont  unCommiffkife,  four; 

y  faire  exécuter  les  ehofes  qui  feront  arrêtées 
four  r exécution  de  la  p^ia^  ,  ^  j  démeuret 
tant  qu'il  flair  à  à  Sa  Majefté. 

I II.  ^i^Ht  if  amont  aucun  Vaijfeàu  arme 
en  guerre  dans  leur  Ville  ,  ^  ohferveront  y 
four  le  trafic  9  les  formes  établies  ^  ufitéee 
dans  le  Rojaume  >  fans  déroger  9  four  ce  qui 
concerne  ledit  trafc^  à  leurs  Privilèges, 

I V.  itjfils  rejhitueront  toits  les  hiens  J?<r- 
iléfafiiquesy  qui  fi  trok*veront  far  éux  fojfé^ 
àe%  y  conformément  k  PEdit  de  tan  I 

â  jon  exécution. 

'  V:  Qu'ils  UiSeront  jouir  flesneiHent  & 
faifUemnt  les  Càtbbliques  de  Feiercice  & 

fon&ion  de  la  Religion  Cathùlique ,  Apojloli^ 
que  ^  Romaine  >  des  biens  qui  leur  ap^ 
far  tiennent  dans  ladite  VtUe  y  &  i^ftr  refiim 
tueront  ce  qui  fera  en  nature ,  ^  rajeront  le 
Fort  de  Tadon  >  far  eux  nouvellement  con^^ 

finit.  / 

■  VL  ^ue  Sa  Majefté  ne  pouvant  accorder 
le  rafement  du  Fort^Louïs  >  dont  ceux  de  la 
Rochelle  font  infiance  ,  Elle  promet ,  par  Ja 
honté  y  de  faire  établir  un  tel  ordre  dans  les 
Garni  fan  s  y  qu'il  lui  plaira  laijfer  audit  Fort  ^ 
comme  aujfi  dans  les  Ifies  de  Ré  ^  dOleron^ 
que  les  Rochellois  ne  recèvront  aucuns  troubh 
ni  empêchement  dans  la  fureté  ^  ^  dans  la 
Tome  L     '  M  liberté 
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t626  ^^^^^^      commerce  y  qu'ils  voudront  faire ^ 
\'       ^/iàvant  Its  Lfiix  ^  Ordonnancés  y  ^  Coutu- 
mes du  Royaume  y  non  plus  éjue  dans  lajoiiif- 

fance  des  biens  ,  ferce^tion  des  fruits  ^ 
qi^ils  ont  dans  xes  Ijles. 

Quand  il  fallut  figner  ces  Articles  ,  les 
CarditULux  de  Richelieu  &  de  la  Roche? 
fôTTçaud,  lortirentdu  Canfeilj  anooene 
pàTparoître  trop  publiquement  cônfeDtir' 
adonner  quelque  trêve  aux  Hérétiques i 
quoique  le  premier  eut  opiné  fortement» 
en  faveur  de  la  paix. 

Pour  achever  d'appaifer  entièrement 
les  Huguenots  >  l^„jBiû  publia  un  £dit  au 
mois  de  Marsj  mais  qui  ne  fut  vérifié» 
dans  le  Parlement  de  Paris ,  que  le  fizié* 
me  d'Avril.  Voici  Tabregé  de  fes  Arti- 
cles. L  Que  l'Ëdit  de  Nantes^  Déclara- 
tions» 6c  Articles  feaets ,  publier  &  re-* 
giftrez  en  Parlement ,  en  faveur  de  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  >  fe- 
roienc  ob^rvez.  IL  Que  la  Religion  Ca<* 
tholique  feroit  rétablie  dans  tous  les  lieux, 
dans  lefquels  elle  avoit  été  intermife» 
avec  défenfes  de  troubler  les  EccléûaAi- 
ques)  aufquels  leurs  biens  feroient  auffi 
reftituex.  1 1 L  Que  TExerçice  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  jferoit  xécabli 
dans  les  lieux  où  il  étoic  Tan  1670.  l  V. 
Que  le  Roi  accorderoit  pardon  de  toutes 
les  entreprifes  du  temps  paiTé  »  commet 
levées  d  armes  &  de  deniers  >  &  autrea 
pareilles.  V.  (J^e  lea  Articles  74..  75.  78* 
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nus.  VL  Que  les  tranflations  de  Juftice,  ^  -  fi 
de  Bureaux  >  &  de  Receptes  de  Finances^ 
iéroient  aimuUées.  VIL  Que  ceux  de la^ 
Religion  Prétendue  Réformée  fèroienc, 
déchargez  de  tous  Jugemens  >  ^  de  tou«',  * 
tes  Sentences  données  jcontre  eux.  y III.  ] 
Que  les  priibnniers  de  guerre  »  qui  ii'a«' 
voient  encore  payé  aucune  rançon  ,  fc* 
roient  délivrez.  IX.  Qiiç  le  27 •  Article 
de  i'Edit  de  Ntates  »  &roit  ohfervé.  X. 
Que  l'Article  82.  du  même  Edit ,  feroic 
exécuté.   X  I.   Que  ceux  de  la  Religion^ 
Prétendue  Réformée^  ne  ciendroient  au- 
cunes Ailèœblées  >  ftiis  Brevet  du  Roi 
finon  pour  des  chofes  concernant  Ample- 
ment les  Réglemens  de  la  DiTçipiine  de 
leur  Religion.  Qu'ils  ne  feroient. aucunes 
fortifications  ,   fans  permiiEon  du  Roi. 
XII.  Que  les  Articles  accordez  pour  la 
Rochellej  IflM&Païsd'Aunis?.  Xerpienc 
auiïï  gardez. 

Cette  paix  faite  ,  avec  les  Huguenots, 
donna  matière  aux  £nnenûs  dyjCsj^i^, 
de  Richelieu,  de  l'accuiêr  d*(^voir  pêu.de^ 
Religion,  &  peu  d'égard  au  repos  de  TÈ-t 
tat.   *  On  publia  quantité  de  Libelles  en 
Latin  contre  lui  »  afin  de  ie  diffamer  par 
toute  PEurope.   Le  Parlement  de  Parisr 
en  condamna  quelques-uns  ,  &  le  Cardi-. 
nal  ne  manqua  pas  de  gens  >^  qui  écri- 
virent pour  lui  ;  lâais  la  meilleure  ré« 
ponfe  >  que  Ton  pût  faire ,  auroit  été  de 

.#  Veyex-en  les  titres  dans  U  fuite  de  la  Rébellion  f.^SiJ* 
^  fnivt  &  da»$  Anbery  }  Vit  dm  CfrA»  lav^  //•  7^ 
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g  découvrir  les  véritables  intentions  du'Car- 
'dinal,  dans  cette  paix  5  telles  qu'on  les  a 
lîiarquées  ci-delfus,  page  265.  Mais  ce 
que  Ton  ne  fit  pas  alors  ^  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  9.  propos  d'apprendre  aux  Hu- 
guenots, qu'on  lestrompoit,  le  temps  Ta 
alTez  fait  5  &  après  Tannée  1628.  il  n'y  a 
€u  perfonnequi  ait  accufé  ce  Prélat  d'être 
favorable  aux  Hérétiques.  Ces  Libelles 
venoient  de  gens  3  qui  n'avoient  pas 
moins  de  vanité  &  d'ambition  que  lui, 
&  qui  n^en  parloient  mal  ,  que  parce 
qu'ils  envioient  fon  pofte  ;  mais  qui* 
n'entendoient  rien  dans  les  affaires  d'E- 
tat ,  &  connoiflToient  peu  Thumeur  du 
Cardinal.  Le  peu  d'habileté  de  ceux, 
qui  ontplufieurs  fois  entrepris  de  le  diffa- 
mer 3  comparée  avec  fa  conduite,  faifoit 
un  effet  fi  avantageux  pour  lui ,  que  ja- 
mais  il  ne  parût  plus  habile  homme,  que 
lors  qu'on  entreprit  de  cenfurer  fonMini- 
ftére. 

Pour  paffer  préfentement  aux  autres 
diofes  5    qui  arrivèrent  au  commence- 
ment de  Tannée  1626.  le^Maréchal  de 
Baffompierre  ,  après  avoir  dîTpôîeTës  ef- 
ptîts  dés  Suiffes ,    à  lui  accorder  ce  qu'il 
leur  vouloir  demander,  *  fe  trouva  dans 
leur  Diète  de  Soleurre  ,  où  il  exhorta  les" 
Cantons  à  fe  réiinir  tous,  pour  travailler* 
ià  faire  rendre  la  Valteline  aux  Grifons 
leurs  Alliez,  &  leur  promit  toutes  fortes' 
de  fecours  ,    pour  effeâuer  cette  réfolu-' 
tion.    Il  ajoûta,  que  s'ils  jugeoientqu'el- 
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de  KcheUeu.  a6fp 
.  le  nedCtt  pa$  être  renduë  fi*tôt  >  queSa  Ma-  ^ 

jefté  Tres-Chrêtienne  le  fouhaitoit>  c'é- 
loit  à  leur  prudence  à  pourvoir  à  fa  gai^ 
de  y  &qu'il  oâiroit9  au  nom  duRoi»  de 
(ê  conformer  à  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos >  &  de  fupporter  >  ou  tous  les  fraix 
.néceflàires  9  ou  celle  partie  qo'ils  voi^ 
droienc  Le  même  jour  >  les  Canton» 
ayant  formé  la  conclufion  de  leur  Diéte^ 
ils  déclarèrent  qu'il  écoit  jufle  que  la  Val* 
teline  &  les  Comtez  de  Cbiavenne  &  der 
BormiO)  fuilent  rendus  aux  Grifons  leurs 
anciens  PoITeffeurs  >  en  quoi  ils  fe  joi- 
gnoienjt  aUx  fentimens  du  Roi  de  FranceiF 
,tels  que  fon  Ambafladeur  les  leur  avoic 
repréfentcx.  Le  Nonce^Çjg/jpi  s'oppofa^ 
autant  qu'il  pût  cette  réfoïution  >  msds 
comme  il  étoit  clair  qu'il  cherchoic  uni^ 
quement  l'avantage  duj^e  >  ou  du  Roi 
d?£fbagne  >  &  non  celui  des  Alliez  de» 
]Suil{és  ,  il  ne  fat  pas  difficile  au  Maré- 
chal de  réfuter  ce  qu'il  difoit.  LesSuilt 
fesy  quoi  que  peu  exercez  en  matières  de 
.Politique  >  .virenfc  bien  que  ce  dernier 
avoit  rai(bn  >  &  ils  lui  donnèrent  la^ 
conclufion  de  leur  Diète  par  écrit  y  qui 
portoit  que  comme  les  Cantons  avoienc 
cinlevant  approuvé  le  Traité  de  Madrid  > 
[ils  ne  trouvoient  rien  non  plus  alors  de 
plus  à  propos  >  que  de  perfifler  dans  la 
.même  réfoïution  ,  fçavoir>  quelaValte* 
line  9  Chiavenne>  &fiormio,  fuflèntre* 
mifes  aux  trois  Ligues  des  Grifons >  con^ 
fiDrmément  à  ce  Traité  >  fans   faire  au-- 

M  3  cuia 
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:k£xé  changement  ;  Ôcavec  les  conditions 
*  '  qui  y  font  contenues  >  de  rétablir  Texer- 
*cice  des  deux  Reiigtons;  Pouf  les  autres 
^o(ès  >  que  le  MamM  avoit  propolees> 
ies  Députez  répendirenc  >  qu'ils  les  rap- 
çorteroient  à  leurs  Supérieurs.  Ainii  le 
'Maréchal  »  s'étaot  ao^cié  heureufe- 
ment  de  fa  commiffion  ^  s'en  rétourna 
«  Paris. 

Dés  le  cotnmencemeni:  de  Tannée  > 
'Pajtp  déckra  pour  Légat  en  Efpagne ,  le 
&4^aJJSrài^^  ,    quoi  qu'il 

n'y  eût  pas  d  apparence qa^il  réiifficmiéux 
parmi  les  Ëfpagnols  y  ^ue  chet  les  Fraiii- 
•çois.  Ce  Cardinal  reçut  la  Croix,  le  ft/. 
tde  Janvier  >  dans  un  Coniiftoire  ^  qui 
ie  tint  expiés.  Peade  temps  après  »  illr 
-fit  une  Promotton  dé  dooxe  Caitlhiaur» 
entre  iefquels  étoienc  Maraufanuût  >  Ar- 
chevêque de  Lyon  >  &^pa^ju^ 
France  9  dont  j'ai  panF^fieurs  fbisu 
Pour  donner  plus  d'autorité  à  la  Léga- 
tion 9  le  Pape  fit  expédier  des  ordres  à 
plufieurs  perlbnneS)  pomr  teverdesTrou- 
pesj  afin  de  Les  envoyer,  dlfoit-on,  dans 
les  Forts  de  la  Valceline,  qui  lui  feroienc 
Ternis.  Ces  Troupes  s^avancerent  bieiv- 
^  après  9  vers  les  Frontières  de  l'Etat 
Eccleûaftique,  pour  traverfer  le  Milanés^ 
&  entrer  dans  les  Forts  >  que  les  Efpa-* 
gnols  cemoiènt  encore  ;  &  après  les  avoir 
ïetirez  d'entre  leurs  mains  j  demander 
aux  François  ceux  qu'ils  avoienc  pris, 
(^e  fi  les*  François  refuioienc  de  rendre 
ies  Forts  qu'ils  avoiem  «  ces  Troupes  >  à 

ce 
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Ce  que  difoit  le  Pape  >  tâcherolent  de  les 
recouvrer  >  non  pour  rompre  avec  la 
France  >  mais  (èulement:  pour  aider  ceux 
de  la  Vakeline  à  fecouër  le  joug  des  Gri^ 
fons  :  comme  les  Mini&res  du  Roi 
avoient  die  Tannée  précédente  >  qu'il  n'a- 
voir aucun  deflTein  d'attaquer  les  Troupe* 
du  Pape  >  maif  feulement  d'aider  les  Gri* 
Tons.  Après  avoir  repris  ces  forts  >  le 
Pape  prétendoit  les  tenir  quelque  mois  en 
tlépôt,  pendant  lefquelson  pourroit  s'ac- 
corder. D'autres  croyoi^ot  j  que  le  Pape 
tyant  promis  aux  Efpagnols  de  regagner 
ks  Forts  >  il  vouloir  feulement  paroîrrc 
vouloir  renir  fa  parole  y  fans  aller  plu*- 
loin  9  &le  Pontife  lui-même  le  tempigna^ 
enfuitc  au  Comte  de  Bethunes. 

On  fut  d'abord  furpris  en  France  >  de 
cette  réfoluttondu  Pape>.  êc  lors  que  Tôb 
apprit  par  la  bouche  du  Nonce  ,  que  le 
.  Cardinal  B^iberin  éroir  parti  pour  TEfp^ 
£ne  ,  *on  craignit  qu'il  n'y  eût  quelque 
Traité  {ecret>  entre  le  Pape&  cetre  Cou- 
ronne. Mais  le  Nonce  ayanr  déclaré  nont 
ieuleniient  >  que  le  Pape  ne  faifoir  rien 
que  pour  le  bien  public  >  oûlis  qu'il  nefe« 
roit  pas  même  fâché  ,  fi  les  Couronne^ 
s'accommodoient  entre  elles  ^  fans  qu'il- 
8^en  mêlât  ^  on  crut  qu'il  fallok  fe  depê-^ 
cher  de  conclurre  avec  les  Efpagnols  y 
car  Du  JEargis  avoir  commencé  à  traite? 


Pour  obliger  les  Efpagnols  à  fe  rendre  à 
des  conditions  avancageufcs  à  la  France  > 
osx  fit  alors  la  paix  avec  les.  Huguenots  f 


en  fecret  >  avec 


M  ^ 


Digitizeu  by  LiOOgle 


Q,J2  Vie  du  Cardinal 

^  mais  àdeffein  de  recommencer  à  attaquer 
'la Rochelle 5  désqueteTraitéavec  TEipa- 
gne  feroit  fait. 

Cependant,  pour  ne  pas  êcrefurprisj 
on  envoya  des  gens  ,  &  de  l'argent  au 
Marquis  de  Cœuvres  >  avec  ordre  de  fai- 
re  de  nouvelles  levées  parmi  les  Grifonsj 
&  parmi  les  Suifles,  &  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Les  Troupes  du  Pape  ,  compo- 
lées  de  fix  mille  Fancaffins ,  &  de  cinq 
cens  Chevaux,  s'avançoient  lentement; 
parce  que  les  Efpagnols,  qui  les  dévoient 
fournir  de  vivres  &  de  munitions  ,  ne  le 
faifoient  pas  avec  la  diligence  néccflàire. 
Cependant  le  Pape  reçût  la  nouvelle, que 
le  Traité  entre  les  Couronnes  avoit  été 
conclu  ,  par  le  Comte  d'Olivarés  ,  &  le 
Marquis^ Du^FargîsJ,  ce  quiTFtira  d'un 
grand  emBafras,  écdontilne  puts'empê- 
clicr  de  témoigner  de  la  joyc. 

L'AmbaflTadcur  de  France  à  Madrid, 
après  avoir  tâché  de  découvrir  la  difpo- 
lîtion  du  Comte  d'Oliyarés  ,  fans  atten- 
dre de  nouveaùîT'ôfdrcs  ,  figna  le  i6. 
de  Janvier  un  Traité  ,  avant  que  de  l'a- 
voir communiqué  à  la  Cour  ,  &  l'en* 
voya  enfuiteen  France.  On  lui  avoit  écrie 
quelques  femaines  auparavant ,  de  traiter 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  ôc  de  ne 
s'engager  pas  témérairement  i  mais  il 
étoit  déjà  11  avancé  dans  fa  négociation, 
quand  il  reçût  ces  ordres  ,  qu'il  crut  ne 
pouvoir  retourner  en  arriére.  D'ailleurs 
ayant  plufieurs  fois  remarqué  ,  que  les 
deux  principaux  Articles  ,  que  la  France 

lâchoit 


la  Souveraineté  aux  Grirons>  &  de  faire 
.  déûfter  les  Efpâgnols  du  paflagçde  la  Val« 
Céline  y   il  lui  fembloic  d'avoir  ùiiisfm  4 
fes  inftroûioas  »  ta  obtenanc*  ces  deiu| 

points. 

.  Mais  on  fut  étrangement  furpxls  ei> 
France  y  ou  au  moins  l'on  feignit  de 
tre>  lors  qu-'on  vit  un-  Traité' >  aufli  im» 
portant  *  que  rétoic  celui-là    figné  ,  di« 
ibit*on>  i^s  or4re>  ,&  iansq^'on  l'eue 
vû  auparavant.  La  première  choft  quer 
Ton  parla  de  faire  ,   fut  de  rappellcr  tijj^  . 
Fargis  j     de  déclarer  nul  ce  Traité  ^  Toa^ 
âêmeuta^  en  apparence  >  quelques  jour» 
dans  cette  réfblution  >   &  tous  les  Mint« 
(très  blâmoient  hautenient  une  conduita' 
aui&précipicée>  queravoitété^di^ient^ 
ijis  y  celle  de  cet  Amba0àdeur  ;  mais  oa 
dit  enfuite^  que  l'on  craignoit>  que  fi  o» 
deiapprouvoit  tout  à  fait  ce  Traité  ,  ott 
n'attribuât  cela  plikôt  à  la^  légèreté  de  1% 
Çour>  qu'à,  la  roalhabileté  de  Du  Farcis  >r 
parce  que  ce  n'éxoit  pas  la  première  to^s» 
qa'op  avoit  rétraâé  ce  que  des  Miniftret 
avoient  fait*  -  Ons'apperçâcdepkis/  pai^ 
les  difcours  du  Mar^ui^^de  M        y  que 
les  £fpagnols  ne  re^doienc  p^s  ce 
Traité  comme  fi  bien  conclu   qù'Oa  n'yr 
pût  rien  changer    ce  qui  ^t  réloudre  le 
BLoi  à  eavoy^er  un  Courrier  à  È)a~Eargiâ,» 

£our  lui  reprocher  témérité^  &  pour 
li  faire  fçavoir  >  que  l'on^emendoit  qu'il 
réparât  fa  faute  ,  en  corrigeant  le  Traite 
g^.'il  avoicfaic  û àla  bâte.   On  lui enviG^ya^ 
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'  ^  ^  (Bii'ttiêâi0  Ceciyps  \%  ntaiérc  dont  Ofl  €Be^ 

'tendoit  que  les  Articles  fuflent  changez  j 
6c  orcfare  de  faire  beaucoup  valoir  cette 
démardie  >  coomie  étant  uoe  amique 
fenfible  de  rinclination  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  avoir  pour  la  paix.  On  ajoû» 
foit  y  que  fi  le  ComQgJUuc  vouloit  feu£^ 
aire  ier  Aftî€lér>  ctmtm  on  les  avoit 

Cbrrigetj  il  les  fignât  auffi,  &qu'en mê- 
me temps  il  endonnâc  avis  aux  Miniilrea 
Etrangers  >  qui  étoient  à  la  Cour  dWpa^ 
^e  i  en  leur  difant  ^  que  fans  commii^ 
fion  y  &  fur  iès  propres  rifques  ^  il  avoît 
figoé  un  Traité  ^  qu'il  croyeit  avaoo^euz  > 
IMtrce  que  ks  Efpagnols  y  f^nonçoient  au 
paffage  de  la  Valteline  ,  &  rendoient  la 
Souveraineté  de  ce  Fa ïs-là  aux  Griibns  ^ 
Que  fi  le  Comte  Duc-reftifeii  de  faif e  au^ 
cun  changement  5  dans  le  Traité,  il  prît 
congé  à  Tinftant,  &  vint  rendre  compte 
€!e  fa^çcmdtiite  j  mais  que  fi[ le  Minifire 
WpagndPVéuloit  changer  quelque  diofe^ 
il  envoyât  à  la  Cour  ceschangemens^fan^ 
lien  témoi^r  à  ceux  des  Princes  £tfan«f 

Le  Comte  du  Fargis  ayant  rcçô  ces  or* 
ires  y  monta  à  cheval  >  pour  fe  rendre  à 
li  Cour  d'£fpagtte>  qui  étoit  partie  ponr 
1»  Rovauffie  d' Anagoo- )  £cqull  trouva  à 

Barcelonne.  Il  parla  fi  fortement  au  Roi 
Ce  aux  Miniâresd'Ëfpagne,  qu^l  lespoiw 
la  à  fonffiir  que  l'on  Ht  quelqoe  duinge-' 

ment  dans  le  Traité  j  mais  ils  ne  voulu- 
Tent  pas  accepter  tous  ceux  qu'il  leur  pro-' 
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par  le  Traité  précédent.^  Gépendâat  ^.£^^^ 
Fargisa  croyant  avoir  réparc  ia  faute >  ne 
îâîÏÏa  pas  de  figner ,  parce  que  l«LÇomfc 
Dugjig  voulut  pas  lui  donner  du  temps 
écrire  en  France.   Cela  étant  fait^. 
it  en  donna  avis       Miaiftres  y  qui 
étoient  à  la  fuite  du  Roj^JEfeagne.  ♦  Il 
convint  néanmoins  avec  le  Comte  d'O- 
livarçs  y  que  le  Traité  fini»ït^^9atté  16^ 
de^ Mars  i6z6.  comme  fait  à  Monzony. 
quoique  ce  ne  fût  qu'à  Barceionne  ,  par-^ 
ce  quW  nfavort  paa  vôulu  qne  le  Légat  ^ 
qui  ctoit  armé  auparavant  dîans  cette  Vil^ 
le^  y  intervint 5  à  caufedes  longueurs qué-  • 
cela  auroit  caufé>  ce  qui  avoit  fait  qu'on; 
lai  avoit  déjà  dit  >  que  le  Traité  étohcon^ 
du  avant  fon  arrivée.  -     .  j 

'  Les  principaux  Articles  de  ce  Traité 
jrédutfotent  à  ceci.  L  Que  les  afiàires  des 
Grifons  &  de  la  Valteline,  feroient  remi— 
ks  dans  le  même  état  y  où  elles  étoicnè 
en  16x7.  par  lequel  moyen  on  confêrvoir 
la  Souveraineté  aux  Grifons  )  ficladifpo^ 
fition  abfoluë  du  paflfage  à  la  France  ^  qur 
en  étoit alors  en  pofleffion.  IL  Qu^il  n'y 
ÉuroitàperpétiB«6>  dansIaValtetines  ad«^ 
cun  autre  Exercice,  que  celui  de  laReli* 
gipn  Catholique.  II L  Que  les  Habitant 
àt  ce  PÎkts-li  pourroient  élire  leurs  Gou-^ 
iemears  &  leurs  Magiftrats^  tous  Carho« 
lîques  3  ou  G-rifons ,  ou  de  la  Valteline. 
IV.  Que  cette  éleâion  feroit  confirmée' 
par  les  Grifons  y  lans  pouvoir  la  rejetter*^ 
y  h  Que  tous  les  Forts  de  la  Valteline  fe-^ 
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^y6.  Vie.  du  Cardinal 

1626  ^^^^"^  remis  entre  les  mains  du  Pape^^ 

-  -  *  pour  être  incontinent  rafez.  VL  Que  les 
deux  Rois  travailleroient  à  pacifier  leurs 
Confédérez  ,  &  qu'ils  ne  leur  donne- 
roient  aucun  fecours  >  ni  ouvertement, 
ni  en  fecret  ,  pour  continuer  la  guerre  y 
qu'après  avoir  tenté  inutilement  toutes 
fortes  de  voyes  pour  les  accorder. 

LeCai^ioaLde^Eiclielieu  communiqua 
la  fïïbifance  de  ce  Traité  5  avant  qu'il  eût 
été  corrigé,  au  Prince  de  Piémont,  qui 
étoit  venu  à  la  Cour,  pour  fe  plaindre  du 
Connétable  &  de  fon  Gendre  i  &  com- 
me ce  Prince  vit,  qu'on  n'avoiteu  aucun 
foin  particulier  des  intérêts  de  fa.Maifon, 
il  s'emporta  extrêmement  contre  ce  Trai- 
té i  &  les  Miniftres  de  France,  comme 
pour  le  confoler,  fe  plaignoient  auffi  trés- 
fortement  de  Du  Fargis  i  mais  ils  ajoù^ 
toient  que  le  Roi ,  pour  ne  pas  paffer  pour 
un  Prince  de  mauvaife  foi ,  étoit  obligé 
de  ratifier  ce  qu'il  avoitfigné,  parcequ'on 
ne  croiroit  jamais  qu'il  l'eût  fait  fans  or- 
dre.   Çonîar'mi ,  Ambafladcur  Extraordi- 
naire de  Vénife  y   ne  fe  plaignoit  guère 
moins  de  ce  Traité,  auquel  il  prétendoic 
que  la  République  auroit  dû  avoir  parti 
&il  étoit  d'autant  plus  fâché,  =^ qu'ayant 
été  averti  que  la  France  traitoit  avec  l'Ef- 
pagne,  &  l'ayant  dit,  ons'étoitmoquéde 
lui,  comme  d'un  Vifionnaire,  fur  ce  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  affuré  au 
Maréchal  cfc^aTTompierie   qu'il  n'y  avoic 
lien  de  femblable. 

Le 
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'  Le  Tnûté  de  Moozoa  ajMit  été-cS^ 

gé  y  comme  on  1^  dit ,  &  ratifié  par  le  ^ 
Roi  >  dés  que  le  Courrier  >  qui  porta  la 
mi&ation  ^'iEfpagoe^  fut  revenu  >  en  le., 
cooiniuniqua  Ambaflàdeurs  de  Veni^ 
fe  &  de  Savoy e  j  car  le  Prince  de  Pié- 
mont, étoit  4éja  parti ,  alTeZt  îîu^ 
de  la  Çouf  ^  donc  il  a'avoic  jM.été  reçu 
avec  les  mêmes  honneurs  qa'auparavant> 
quoi  qp'on  ne  lui  eût  rien  témoigné- 
Lors  que  Charles^Eiga^iasIf  futaî^^  p« 
£>n  Anbal&déuir ,  dë^  ce  qui  s'écoit  pafle  > 
&  qu'il  vit  les  Articles  du  Traité,  il.  écri- 
vit au  Roi  une  i^ettre  pleine  de  cotere» 
oû  il  parloir  d^unc  mtniéie  ti^choquan>» 
te  des  Miniftres,  &  défignoit  particulier 
lement  le  Cardin  II  traicoit  ce  qu'o» 
lui  avoit  nut  >  d'une  frUigumft  ÉtaUfm^ 
L'AmbafladeurContarislvouloit  auffi  fe 
retirer  ,  &:  parloit  auHi  trés-mal  de  tous^ 
les  Minières  y  mais  fur  tout  du  méflw 
Cardinal ,  qu'il  trakoît  de  diffimulé  &  de 
fourbe.  En  efei,  il  étoit  vifibleqa'il  les 
avoit  tous  du|^2 ,  en  leur  niant  ^ue-.J^» 
Roi  traitât  avec  rÉfpagne ,  en^  lea  le-» 
paiflant  d'efpérances  ,  pour  Ja  Campagne 
de  cette  année ,  dans  le  temps  auquel  le 
Traité  çonc^o^t*  On.  crut  même  que 
qiiôi  que  i^n  grond&t  àla  Cour  contre 
Du  Fàrgis  >  il  n'avoit  rien  fait  fans  la  par- 
dcipation  du  Cardinal .  y  &nsquoiilnfai»» 
ioit  jamais  ofé  dgher  dcqx  Traitez,  fans 
ordre.  C'eft  une  faute  trop  groflîére>  & 
où  il  s'agit  trop'  viûblemént  de  tout  ce 
fu^un  Miniiirepeuc  »vôi£de,plu5  cher» 


S^t  ^  ^  Cartel 

poury  tomber  me  feulé  fois  y  bien  léiiv 

de  la  commectie  dciorfois  Tune  aprés^  . 

l'autre. 

Le  Cardinal  gffisâoic .»  *     ce  tesipa- 

là  ^"'SeHîre  qu'il  votttott  demander  au  Roi 
k  grâce  de  le  décharger  du  foin  des  afi&i- 
ns }  parCD  ^  ù^tuak uelm  permecteîc 
pasdeeDMsriMr,  wuamûwàt  o&m^  ^ 
xnencé.   Mais  fà  conduite  ,  pendant  les 
deux  années  de  ion  Miniilére  >   qui  s'é- 
cotent  éoQUIées  9     les  defleto  s^é- 
toit  propofex  )  faifoient  affez  voir  le  con- 
traire.   U  en  difoic  encore  quelques  au«^ 
très  nâbtts  >  ^  ne  perfiiadoiem  perfoh**' 
ne  y  comme  lors  qu'tt  tflRiroit  âu  Cardp 
nal  Soada  9  qu'il  avoit  envie  d'aller  faîrc^ 
w  voyagea  Rome  s  &d  7  demeurer  trois 
mois  )  àam  le  lemftt  od  fii  préfencç  étote 
k  plus  néceflàire  à  la  Cour,  pour  fe  fou— 
seuil  Goncre  les  envieux  ,  que  £1  trop 
grands  snûricé  lai  sivoit  fidti.  Mats 
autres  difcours  ne  permet t oient  pas  àé 
croire  y  qu'il  parlât  férieufement  y  quoi 
fue  le  menfooge  y  fftc  teUesient  mêle* 
Mnmia'sierité,  qtrH.fi'éteit  pas  ftcfledr 
les  diftinguer.   Il  §  dit  un  jour  au  mêm^- 
Spadat  .)>que  dans  Tefpace  de  dix-hui(r, 
^BBois>  ileâiér^ét  de  fitm é>  fort  cfaaii* 
>,ger  la  face  des  afl&ires  en  France,  qu'orf 
9y«iiroit  de  la  peine  à  la  reconnoître  9  il 
\jiq/oàM,  qu^oATerrott  les  Huguenots  cx-^' 
tirpcx  les  Tailles  ôtées  >  &  les  Parle» 
P^mens  rendus  plus  iUuftres.  Il  efièiStua  \^ 

*  Siri  Mem^  Ree,  T,  F,     i^j^  '  *  • 
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Mcmiére  dbofe  j  m  moias  à  l'égarà  de  ki 

Rochelle ,  mais  -pour  les  autres  >  le  bon 
Prélat  n'y  penfa  jamais. 

U  7  avoit  quelques  ^  wtmAtBh  çie  lei 
Plrinces  P^eftans  d'Allemagne  «roient 
feit  une  Ligue  ^  pour  s'oppofer  aux  en- 
trcprifes  de  te  Mx^gs^^^Ui^m  9  &  le 
f^jjfJElu^  «s  éioit  le  Qief« 
CoDime  il  n'étoit  miHcmcnt  en  état  de 
lui  réfifter  >  avec  ks  forces  des  Confédé* 

ter  la  France  à  rompre  arec  TEfpagne^ 
pour  empêcher  qu'elle  ne  pût  donner  da 
^urs  à  rfimpsaoEW.  LejOiitol  lus 
fmÀt  donné  efpéraiice  ^  coniBie  à  dimi 
autres  Princes,  que  les  Couronnes  entre- 
roient  bien-tôt  en  guerre  ouverte  ;  Se  le» 
afikifeidu  PSémoirt,  &  de  te  Vtltdinefr 
iêmbloient  en  être  des  préludes.  Les  ln«^ 
térecs  desGrifons>  que  le  Roi  £ûfoitdiret 
ptf  tout  être  téSokk  éc  foûtentf")  cemmti^ 
ksfiens,  paroilibfene  înconpttiblestTee 
les  prétentions  des  Efpagnols ,  dont  ilnV 
avoit  point  d'apparence  qu'ils  fe  r^teha^^' 
iënt«  M»b  teRoi,  npîés  avoir  tant  par^ 
le  du  foin  qu'il  devoir  avoir  de  fcs  Alliez,; 
ks  abaodoimapreique  entièrement;  puis^ 

Si^îl  pemit  ^tte  Fom  dépouillât  les  On*" 
ns  du  Gouvernement  ÔlvU)  auflî  bien 
que  de  la  liberté  de  Texercice  de  leur  Re* 
Uffony  dans  teValteltne  i  fans  qu'il  eût 
aucune  apparence  de  dreic  9  de  céder  ce 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  ^  comme  les 
Êlpagnote  n'en  avoîent  non  plus  aucun; 
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aSo  Pie  du  Cardinal 

de  Texigcr.  Mais  l'intérêt  des  Grifons 
'étoit  ce  à  quoi  Ton  penfoit  le  moins, 
quoique  ce  fût  la  chofe,  dont  on  parloic 
alors  le  plus  ^  &  par  malheur  ils  étoienc 
trop  foibles  ,  pour  s'en  reflentir  ,  &  les 
Suifles  trop  bonnes  gens ,  pour  prendre 
leur  parti  avec  la  chaleur  qui  auroit  été 
néceffaire.  Le  Cardinal  ne  penfoit  mê- 
me à  l'honneur^u  Roi ,  fur  quoi  il  avoic 
fi  fort  infifté  en  apparence  >  qu'autant  qu'il 
s'accommodoit  à  fes  intérêts  particuliers. 
C'eft  ce  qui  fit  conclurre  le  Traité  de 
Monzon  >  n'étant  pas  avantageux  au  Car- 
dinal j  dans  le  commencement  de  fa  fa* 
veur,  que  l'Etat  fût  embarraffé  dans  une 
guerre  étrangère  i  pendant  que  l'on  tra- 
vailloit  au  dedans  à  lui  enlever  l'Autorité. 
Suprême,  qu'il  commençoità  ufurper fur- 
tous  les  autres  Miniftres. 

On  a  dit  ci-deflus,  que  leJVtaricfcâLde. 
Roquelaure  étant  mort,  le  Duc  d'Aûiou>. 
queToh  nomma  depuis  Duc  d'OrleanSy, 
avoit  demandé  le  Baron  pour  le  Colonel 
4'Ornano,  fon  Gouverneur,  mais  qu'il 
iL*avoit  pu  l'obtenir.  Peu  de  temps 
après,  comme  on  préparoit  une  Armée, 
pour  attaquer  la  Rochelle  >  Monfieur  en- 
demanda  le  commandement,  mais  com- 
me on  fçavoit  qu'en  cela  il  étoit  poulTé 
par  le  Colonel ,  qui  commanderoit  fous 
îbn  nom  >  le  Roi  lui  fit  entendre  ,  qu'il» 
lui  acorderoitfa  demande,  s'il  congédioit 
Ornano.  Cette  réponfe,  à  laquelle  il  na 
s'étoit  point  attendu  ,  le  fâcha  extraordif 
fiairement,.  &  il  aima  mieux  renoncer  à 

ce 


Ab  'RichelieuM 

ce  qu'il  avoic  ibuhaité ,  que  de  fe  priver  «  ^  z 
d'un  homme  >  en  qui  il  avoit  la  dernière    *  ' 

confiance.  Néanmoins,  il  prefli  fi  fort 
le  Roi  de  lui  accorder  le  Bàcon  de  Mare* 
chaLi  ^ue  Tco  délibéra  dans  le  Confeil» 
lequel  etoit  le  meilleur  de  fatisfaire  Mon- 
ficur,  ou  de  fe  défaire  du  Colûjiel  >  cn.lç 
faisant  aflafSner.  £nân  le  Roi  aima  mieux 
donner  à  Ton  Frère  la  fatisfaâion  de  voir 
fon  Gouverneur  Maréchal  de  Fiance^que 
de  le  faire  tuer. 
^  LeCardiA^l  de  Richelieu  •  étant  mon« 
té  à  un  degré  de  faveur,  qui  faifoit>  que 
pour  obtenir  quelque  choTe  >  oa  lui  fai«- 
foic  plfttôt  la  cour  qu'au  Roi  >  ou  aux 
Princes  du  Sang  ^  il  regarda.  dé$-lor^> 
comme  conrrairesà  fes  deffeins,  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  dépendre  de  lui.  Ainfi 
agrès  avoir  tâché  de  gagner  Ornano  >  (bit 
\  caufe  de  fes  qualîtez  perfonnelles  >  foit 
parce  qu'il  étoii  Gouverneur  du  Frère  uni* 
que  du  Roi  qui  n'étoic  pas  d'une  fanté- 
fort  grande  ,  &  qui  n'avoir  point  d'ca- 
fans  i  comme  il  vie  qu'il  n'en  pouvoit  ver- 
nir à  bout»  il  commença  à  confidérer  le 
Maréchal  >  comme  un  nomme  dontildé?» 
voit  fe  défier.    Il  n'en  fallut  pas  davanta»- 

Îp  9  pour  travailler  à  le  perdre  i  &  le 
jydmad  prit  des  mefure5>  pour  le  rendre 
coupSÎ5le  II  fe  fervit y  dans  cette affaire^ 
du  bon  P  Jofejjbj^  le  principal  inftrument 
de  fes  dèuHns  1m  plus  importans  &  les 
plus  fecrets.  Ce  Capucin  feignit  d'avoir 
uneeûime  &  une  amitié  garxiculiérepour 

it 
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.l^^lc  Màrfchal,  &  lui  fit  entendre  5  comme 
'fon  ami ,  qu'il  étoit  temps  qu'il  pen(at  à 
faire  en  force,  que  MonûcJLu:  entrât  dans 
le  Confcil ,  pour  aquârir  quelque  connoif- 
fance  des  affaires  d'Etat.  Il  lui  dit  même 
que  ce  Prince  nepouvoit  pas  craindre  d'ê- 
tre refiifé  >  non  feulement  à  cauîe  de  ia 
naiffance  ,  mais  encore  à  caufe  de  foû  ' 
mérite.  On  ne  pouvoir  rien  dire  >  qui 
flattât  plus  agréablement  Tambition  da 
Maréchal  >  qui  regardoitravancementde 
fon  Maître  y  comme  le  fien  propre.  Oa 
croit  facilement  ce  que  l'on  fouhaite  >  & 
l'on  trouve  mille  raîfons ,  pour  rappuyen 
Le  Maréchal  jugeoit  qu'en  efFec,  le  bien 
^rTEtaTEemandoit  que  le  Duc  d'Anjou 
•'inftruifit  dans  TArt  de  régner  i  puis 

?ue  le  Roi  n'ayant  point  d^nfàns  ,  la 
'ouronné"  pourroit  bien  lui  tomber  un 
jour  fur  la  tête  i  &  il  étoit  certain  que  (i 
Monfîeur  étoit  vxA  fois  dans  le  Confeil> 
il  ne  manqueroit  pas  d'y  faire  entrer  le 
Maréchal*  Ce  dernier  plein  de  ces  pen- 
fies»  Couvrit  Hl-deflu5  au  Roi  >  &luidic> 
qu'il  feroit  bien  que  fon  Frère  prît  queU 
que  oonnoiflance  des  afiàires  d'une  Cou- 
lonne  >  i  la  confervaiion  de  laquelle  ii 
'étoit  fi  fort  intéreffé  ;  mais  que  fi  on  né 
lefaifoitpas  entrer  dans  leConfeil,  on  lui 
devoitau  moins  accorder  le  commande- 
tnentdet  Armées. 

Le  Roi  ayant  dit  au  Cardinal  la  propo* 
fition  >   que  lui  avoit  faite  le  Maréchal 
iÇQgnaiio,  il  nefuc  pasdifficilel  cePré- 
Itt  de  tourner  cette  demande  d'une  ma- 
nière 
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niére  trés-odteufe ,  &  de  perfuadcr  le  Roi 
de  lui  refufer  tout.  Le  Roi  craintif  & 
déâant)  crut  facilement >  comme  le Ciiy 
tHnal  le  lui  difoît ,  qoe  le  Mtrédisruâpi-. 
roîc  des  penfécs  trop  ambitieufes  à  un 
Prince  ,  qui  devoit  iuccéder  immédiate* 
ment  à  Sa  Majefté  )  en  cas  qu'EUe  n'eût 
point  d'ènfims  ;  &  qu'il  ne  dcmandoit  le 
commandement  d'une  Armée ,  que  pour 
s'en  fervir  contre  celui  qui  la  lui  aurott 
donnée»  ou  aumoins  partager  avec  hti  la 
Coi  ironne.  Le  Cardinal  prévoyoit  faci- 
lement, que  Moiii^iguir  étant  refufé  de  ce 
qu'il  donandôit ,  fl  ▼oudtoit  fe  retirer  de 
la  Cour ,  ou  que  s'il  y  demeuroit ,  il  ne 
tnanqueroit  pas  de  marquer  fon  diagrin 
par  des  paroles  »  qui  ierment  |>roprcs  1 
augmenter  la  défiance  du  Roi«  Cepenw 
dant  ce  Prélat  enrretenoit  toûjours  avec 
le  Maréchal  Tamitié  extérieure  >  qu'il  lut 
«voie  tétnoignéè  depoislong  tesips  y  0k 
le  loiioit  en  public  ;  pendant  qu'il  le  per^ 
doit  en  particulier  dans  i'efprit  du  Roi  > 
en  lui  fidûuit  entendre  >  qu'il  pourroit 
bien  porter  Mçjjjieur ,  à  quelque  deflèin 
funefte  à  l'Etat.  Il  réiiffiflbit  admirable- 
ment, dans  ces  fortes  d'accufations  j  pai^ 
ce  qu'il  (embloit  qu'il  n'avoit  aucun  in* 
térêtencela,  que  celui  du  Roi  i  de  qui  il 
tenoit  toute  fa  ibrmne ,  &  toute  fon  au* 
torité  ;  au  lieu  quefes  envieux  fembloient 
avoir  d'autres  Maîtres  que  Sa  Majefté ,  des- 
quels ils  attendoientleur  avancement^  plu- 
tôtqueduRoî» 


284  T^e  du  Cardmal 

'%626  Monfieur ,  dés  Tannée  1^25:.  *  avoir 
'commencé  à  rechercher  Mademojfelle  de 
Montpejifier  Fille  unique  "de  Hmri  de 
Bourbon  y  Duc  de  Montpenjîer  j  mais  la 
Côiir  étant  contraire  à  cette  recherche, 
on  avoir  ordonné  à  Ornanode  tâcher  d'ea 
détourner  le  Duc  d^AJç^au  >  &  il  Tavoit 
fait.  On  dit  §^qu^i  s'étoit  fervi  de  mo- 
tifs 5  propres  à  caufer  quelque  jour  des 
broiiilleries.  C'étoit  qu'il  avoit  dit  à 
Monûeur,  qu'en  époufant  une  Sujette  du 
Koi  5  TTen  deviendroit  lui-même  encore 
plus  Sujet  qu'auparavant  ,  &  que  leur 
fortune  feroit  entièrement  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  &  du  Miniftre  :  Que  fi 
dans  ce  temps-là  >  il  n'avoit  que  faire  de 
fecours  étranger >  il  pourroit  arriver  quel^ 
que  jour  qu'il  en  auroit  befoin  >  comme- 
fi  le  Roi  Tabandonnoit  à  Tefprit  altier  & 
violent  du  l^rdinal  :  Que  dans  une  con*- 
jondture,  comme  celle-là^  il  ne  pourroit 
trouver  aucun  fecours  dans  le  Royaume j 
ni  dehors  s'il  n'étoit  étroitement  allié 
à  quelque  Maifon  Souveraine,  &  capable 
de  l'affifter. 

Le  Roi  ayant  été  averti  de  ces  avis 
donnez  à  fon  Frère,  par  le  Maréchal, St 
jMajefté  ,  pour  retirer  Monfieur  de  ces 
intrigues  ,  f  le  fit  entrer  dans  le  Confeil 
Etroit  ,  comme  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  après  l'avoir  refufé  à  Ornano.  Ce 
dernier  fe  plaignit  d'abord ,  de  ce  qu'on 

.  avoir 

♦  Mienuires  de  'Baffhmp,  T,  IL  p.  J^I/î 
-  .  ^«  Siti  Utm,  Ric,  T,  Fl.  p.  1 32. 
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flTOic  mis  Monfieur  dans  le  Confeil  >  ikns 
en  dire  un  mot  au  plus-fidélede  ks  Senrt* 

teurs  >  &qui  avoic  tâché  de  lui  enproca* 
rcr  l'encrée.  U  demanda  ensuite  d'y  en<> 
trer  lui-même  >  prétendant  qu'on  le  lui 
avoic  promis  dés  le  temps  du  Diîjc.dfi.I-ui- 
-ncs.   Comme  le  Roi  refufoit  de  le  lui  ac* 
corder,  il  le  pria  au  moins  de  lui  permeN 
tre  d'y  accompagner  Monfieur  y  &  d'y 
demeurer  debout,  comme  les  Secrétaires 
d'£tat.  Mais  plus  il  preilbit>  plusilcrou^ 
iN)it  le  Roi  éloigné  de  confeiitir  à  ce  quHI' 
fouhaitoit  i    ce  qui  fit  qu'il  marqua  fon 
mécontentement  >  en  des  termes  qui  dé- 
plurent à  Sa  Maje^é.  Deux  jours  après  j 
le  Roi  étant  à  Fontainebleau  ,  le  fit  arrê- 
ter 5  avec  ^^XëS^^  5  ôc  Çrnam  fes  Fre* 
res  j  Chaude^onm  ^  Maréchal  des  Logis  > 
&  dirén^utrèT  >  fufpe^s  au  Minirare , 
lefquels  on  mit  à  la  Baftille  ,   d'où  l'on 
conduifit  le  lendemain  le  Maréchal  au 
.  Bois  de  Vincennes*  On  ies^  accufii  d V! 
bord  en  général ,  d'avoir  confpiré  contre 
le  Roi  &  le  premier  Miniftre  ,   pour  fe 
rentre  Maitres  du  Gouvernement  >  âc 
ron  en  dit  encore  davantagedfcpuis  ^  com- 
me s'ils  avoienc  voulu  atieacer  à  la  vie  du 
Roi. 

'  Monfieur  ayant  été  averti  de  cette  nou^ 

V'elîrr"'Xourut  s'en  plaindre  au  Roi  >  & 
xx>mme  il  encra  dans  fon  Appartement^  il 
ftttfurpris  que  Ton  refulat  rentrée  à  fa' 
faite  y  ce  qui  augmenta  encore  (on  cha- 
grin.  Le  premier  du  Confeil,  qu'il  ren- 

contra»  fut  le  Chanceljexud^AligKa  à  qui 
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i  2  5  demanda  fi  c'étoit  par  fon  avis  ,  que 
"l'on  avoitmis  enprifon  le  Maréchal  d'Or- 
nano  ?  D'Aligre  craignant  la  colère  du 
Duc  j  répliqua  qu'il  en  étoit  furpris  lui- 
même  >  &  qu'il  n'en  fçavoit  pas  la  rai- 
fonj  n'ayant  pas  été  auConfeil,  lors  que 
cette  résolution  avoit  été  prife  ,  ce  qui 
étoit  faux.  Cette  réponfc  foible,  pour 
un  Chancelier  de  France,  qui  auroit  dû, 
comme  Chef  du  Confeil ,  répondre  que 
le  Roi  en  avoit  fans  doute  de  trés-bon- 
nes  raifons  «  oflfènfa  le  Roi ,  ou  plutôt  le 
Cardinal,  qui  ne  vouloit  pas  que  l'on  en- 
trât foiblement  dans  fes  defleins  i  &  peu 
de  temps  après  ,  *  on  ôta  les  Seaux  à 
d'Aligre  ,  pour  les  donner  ^  AlariUacy 
Surintendant  des  Finances  ,  &  entière- 
ment dépendant  du  Cardinal.  Monfieur 
fit  enfuite  la  même  demande  au  Cardinal, 

3ui  lui  répondit  fièrement ,  que  pour  lui 
ne  lui  parleroit  pas  comme  avoit  fait  le 
Chancelier  ,  &  qu'ils  avoient  confeillé 
Tun  &  l'autre  au  Roi,  de  faire  mettre  en 
prifon  le  Maréchal,  fur  ce  que  Sa  Maje- 
fté  Elle-même  leur  en  avoit  raconté.  Il 
auroit  pu  dire,  fur  les  avis  qu'il  avoit  fait 
lui-même  donner  au  Roi  >  qui  ne  voyoit 
plus  rien ,  que  par  fes  yeux.  C'eftcequi 
fit  qu'en  ce  temps-là  on  publia  un  Libelle 
contre  lui ,  intitulé  ,  §  Roi  du  Roi ,  où 
l'on  montroit  que  le  Cardinal  prenoit  au- 
tant d'autorité  fur  les  volontez  du  Roi,  que 
Iç  Roi  en  avoit  fur  celles  de  fes  autres  Sujets. 

Mais 

♦  Sur  Ufin  de  Jm'n. 
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Mais  pour  revenir  à  Mogûfiur  j  il  fe 
plaignit  for  cernent  au  Roi  >  de  Tempri^ 
ibanemeiit  duMatêcbai»  lUuidicqiroii 
le  devoit  aulB  mettre  en  prifon  >  lui  Ga*. 
&Qti  >  parce  qu'il  écoic  auifi  coupàQi; 
qu'Ornago  :  Qu'oa  lespouvoiciégidinov 
ment  accurcr  Pun  &  1  autre  d'avoir  eu 
trop  d'afFeâion  pour  SaMajefté^  &pouc 
le  bien  de  l'Etat  :  Que  pour  lui  ^  £  l'oii 
faifoît  mourir  le  Maréchal  ^  nonobftant 
fon  innocence  >  il  vouioit  mourir  avec 
lui  :  Qu'il  le  voyoic  tombé  enfiq  dana  le 
piège  i  que  &s  ennemis  lui  aboient  pm^ 
dU)  depuis  long-temps  i  mais  qu'il  efbé* 
roit  de  la  juiUce  de  Sa  Majefte>  gu'Èllo 
n'abandooneroit  pas  ion  Frère  Ac  un  0£« 
ficierde  laG)uronne»  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis  :  Que  s'il  découvroit  jamais 
fauteur  de  TemprîTonnement  du  Marê-t 
chai  9  il  n'y  avoic  que  les  bras  du  Roi  >  qui 
le  puiTem  gisuaatir  d'une  vcngeaace  iégjl-: 
time. 

Plus  Gaftoo  s'emportoit  »  en  faveur 

du  Maréchal  >   plus  il  perfuadoit  le  Roi 

?u'Q£iuno  étoit  abrolumeot  Maître  de 
erpric  de  ion  Frère  ^  &  qu'il  abufoii:  de 
fon  pouvoir  9  auprès  de  lui.  Ces  mêmes 
emportemens  faifoient  encore  deux  ef^ 
fets  y  que  le  Cardinal  iouhaitoit  ^  c'étoic 
qu'ils  augmentoient  la  défiance  que  ce 
bon  Prélat  tâchoitde  jetferdans  Teipritdu 
Roi  contre  Monûeur  i  ^cquelamauvaife 
bumeurque  le  Roi  hifait  paroicre  à  iooL 
Frère  y  tenait  ce  Prince  dans  la  crainte >  Qç 

l'emi^GboitderieAeacreprea^f-^  , 

Le 


1 


2.88        •    Vie  du  Cardinal 
'^24.  répondit 5  que  fi  Ton  trouvoîc 

le  Maréchal  coupable  >  il  croyoit  Mon- 
fieùr trop  bon  Frère,  &  trop  aflFeftionné 
à  TEtat  y  pour  entrer  dans  le  deCTein  d'y 
caufer  des  broiiilleries  :  Que  Ton  fe  fer- 
voitde  fon  nom>  mais  qu'il  diftingueroit 
toujours  les  intérêts  de  fon  Frère  ^  de 
ceux  d!ûrxiano.  G^fton  répliqua  >  qu'il  \ 
mourroit  plutôt ,  que  d'abandonner  un 
homme  ,  qui  n'étoit  coupable  que  d'être 
fon  Serviteur  à  mais  il  ne  pût  enapêcher 
que  l'on  n'emmenât  le  lendemain  le  Ma- 
réchal au  Bois  de  Vincemies>  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  Cependant  ce  Prince  en-  , 
voya  Cûpejlany  Lieutenant  d'une  Compa- 
gnie Cortè  ,  pour  porter  une  Lettre  à  la 
Maréchale  d'Ornano  ,  par  laquelle  il  lui 
marquoit  ies  bons  offices  qu'il  tâchoitde 
rendre  à  fon  Epoux,  &  la  part  qu^il  pre- 
noic  en  fa  douleur.  LgLGârdinal  averti, 
par  fes  Efpions ,  que  Monfieùr  écrivoit  à 
la  Maréchale  ,  fit  mettre  promptement 
des  Gardes  à  toutes  les  avenues  de  la  Fo- 
rêt de  Fontainebleau  ,  pour  arrêter  le 
Courrier  de  Moniieur  i  mais  Capeftan , 
qui  avoit  été  Page  du  Maréchal  d'Orna- 
no >  fe  fit  paflage  au  travers  de  ces  Gar- 
des>  dont  il  blefla  quelques-uns.  LaMa- 
rêchale  répondit  à  l'inftant,  pour  remer- 
cier le  Duc  d'Anjou  ,  &  donna  fa  Lettre 
à  un  demies  gens  ,  travefti  en  Laquais* 
pour  la  rendre  à  Fuylaure7ts  ,  ou  ^Xioulasy 
Domeftiques  de  Monfieùr  ,  qui  auroient 
foin  de  la  lui  remettre.  Ce  dernier  la  re- 
çût,  &  comme  il  étoit  Penfionnaire  du 

Car- 
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de  Richelieu:  ^g^ 

Cardinal  >  il  lui  fut  remettre  eâfre  les 
mains  ;  après  quoi  il  dit  à  Maufieur ,  en 
faifanr  le  fâché ,  qu'il  avoit  reçu  un  Billet 
4e  la  Margsjiaie^PQur  Xofi  ^htff^  »  mgis 


pevm*  Ç^\b^m  Prince  irH& 

bien-tôt  après  qui  Tavoic  trouvé,  lors  que 
IcCardinalle fit  lire en.piein Confeiij en ùl 
prefence.  Il  neit^J«mai$>  nifi^gorwi- 
tir  de  l'infidélité  de  fes  Domçftiqucs  ,  ni 
les  punir  pour  l'avoir  trahi  >  ficTon  difoit 
de  i'^i^té  de    ^^iére ,  F w  de  ces  Serrir 

tùiSiTittSKlSrv^^'^^  p^^if  Jf  avoir 

€imbien  foT{  Maître  pefoit  ,  puis  qiiïl  t  avoit 
wtndu  pMeufjs  fois, .  ^inli  l^rs  que  ce 
Prince  alfoic  pMkrw  jdoi  en  faveur  du 
Maréchal ,  il  trouvoit  Sa  Majefté  prépa- 
rée à  lui  répondre  >  compc  fç^chant  ce 
i^'il  lui  deMQit  dire  i  parpe  q^e  ÇaSu» 
m  £aifi»t  OHiifid  Wce  à  dcN9"gec^  le 

rappôrtoient  au  Cardinal.  Enfin ,  pour 
ferdé&ire  de  fes  ixap<vtMpi(ez  >  I9  ^oi  lut 
dit  Si  que  s'il  oostimiQii.  à  lui  en  parler  ^ 
Je  A4afêchal  ne  s'en  trouveroit  pas  mieux; 
*  &  Monfieur  eut  la  baflefle  désigner  le 
jpurde  la  Pentecôte  un:Aâe  9  qw4^,||^oi 
^Mi^JÛ^  fignerentauffi,  par  le- 
queTil  promettoit  tout  honneur,  refpecS;» 
éc  fervice  au  Kjgi,  ^  reinetioit  à  ia  ^on- 
téljlififide  9  "<qK  tmiter  fiavoi^ablement  le 

Maréchal  d'Ornay^  fur  la  trés-humblé 
prière  qu'ir  lui  en  avoit  faite.  Il  rendit 
m$p«ijf^i|E)^Q^  dans  M^ifoin 
à%;Lim¥m(^  ou  let  C^dinai  s'écoic  retiré 


490  yie  du  Cantmal 

f  .  fur  la  fil»  du  tB«4sd€  Mai)  fow  fxétacè 

•  De  là  il  écrwit  au  .Eoi ,  *  pour  le  fup* 
pli^  de  lui  permettre  4^&«r€tiiQr  de  la 

5,  eu  jufqu'alors  d'autre  paffion  >  en  le  fep- 
9>vant>  que  la  gloirede  SaMajefté,  êc  le 
de^rficai»  iliamiic  im^  lexcréme  dér 
,,plaifir  de  voir  la  Cour  partagée,  dctou*- 
i,te  la  Fiance  menacée  d'embrafemcnt  t 
^9  à  Ibû  occaûon  :  Qu«  la  viene  lui  feroit 

d*aubiltté  déttfiëétatîpn  >  iMtea  le^  kûi 
),  qu'il  s'agiroit  de  rempl<>yer  ,  pour  le 
9,  bien  de  fa  Couronne  i  mais  qu'il  lui 
^fâdidk  d«r  fe  wk  m  ditiiger  caMinad 

d'être  aflaflîné  à  la  Cour  >  comme  il  lui 
^yétoitprefque  inévitable  >  étant  tous  les 
9>  joorsf  ényii'dilfié  de  pérfonnes  ^^'û,  ne 
9,  cônnoifioit  pa^^  :  Qu«  %^9àMXûxAM  ^ 
'^jMajefté  vouloit  qu'il  continuât  de  taftt^ 
^>  vif  9  a¥€C  le  même-  daûger  »  il  s'y  réfou- 
^^dftrit  avmgléitiMt  >  puis  qu'il  faifoit 
),  profeffion  de  n'avoir  autre  intérêt  que 
^9  ceux  de  l'Etat  ^  ni  d'autre  volonté  que 
^  celte  du  Roi  :  j^4ai6  que  l'opiaioii  qu'il 
jj-avoit  que  le  Roi  ne  pfendroit  pas  plàî* 
^,ik  à  lui  voir  terminer  fa  vie  >  par  une 
,9  utie  mort  fi  t>éb  bêâomble  ^  à-laqùelle 
„mêmê  il  ne  pdarrcAl:  fM  être  èjrpbféi 
i,que  l'Autorité  Royale  ne  fut  bleffée, 
^,.lui  donnoit  la  bardiefle  de  fuppller  Sa 
5,  Majeflé  dé  ttotifer  boa  >  ^quHla'éle^nât 
jjde  laGour,  &  qu'il  ruinât  par  fa  retrai* 
d^tCa  le  deileia  des  Mécontent  9  en^  leur 
•  .  *  ôtanc 
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de  'Richelieu.  ' 


i>ôtant  le  prétexte  qu'ils  avoient  pris  d'a- 
9»  battre  la  trop  graade  faveur. 

Le  Cardinal  écrivit  la  même  chofe  à  la 
Remç^Mere ,  &  la  fupplia  de  lui  obtenir 
cette  grâce  du  Roi  ^  qu'on  lui  devoir^ 
9>diibit-il9  d'aiiiaiit  moins  refàfer  y  qu'il 
9>craignoit  que  ne  ménageant  pas  mieus 
t^fa  fàaté  ,  qu'il  n'avoic  fait  jufqu'alors»» 
9>  die  ae  lui  permettrait  pas  encore  lon^ 


te  demande  j  qui  fe  faifoit  >  après  avoir 
donné  rallaitne  au  Roi >  par  la  découvert 
«e  de  la  Confpiration  du  Maredial  d'Oi^*' 
nano,  n'étoit  que  pour  tromper  le  Peu-^ 
pf^i  &  lui  faire  accroire  >  que  le  Cardin 
Bal  étoit  l'homme  dû  Royauine  le  plus 
exempt  d'ambition  j    quoi  que  fes  enne- 
mis raccufaiTent  du  contraire.   Le  Roi» 
qui  trembloit  de  tomber  entre  les  mainsf 
de  fon  Frère  ,   qu'il  avoit  pluficurs  fois 
maltraité  ,  n'avoic  garde  de  fe  défaire  du 
Cardinal  >  dans  cette  coajonâure.  Il  lui 
écrivit  donc  une  Lertris  de  fa  propre 
main  ,    concertée  avec  la  Reine- Merem 
qui  avoit  encore  plus  befoin  du  Cardinal 
que  le  Roi  >  &  par  laquelle  SalKïajefté! 
prioit  ce  Prélat ,  de  ne  penfer  pas  à  lare^ 
traite.   Le  Roi  lui  difoit  >  que  fon  fervi- 
ce  lui  avoit  toâjours  été  infiniment  utile  » 
mais  qu'il  étoit  à  préfent  néceflaire  à  l'E« 
tat^  &que  fans  l'appui  de  fon  Miniftére, 
tous  les  intérêtsde  la  Couronne  couroient 
rifque  d'être  ruinez  :  Qu'il  lui  promet^ 

N  2  toit 
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Cardinal 

iC%6.  ^  proceâioa  oootre  le  Ducd^Anjoù^* 
*  &  contre  tous  les  Princes  T^^^ST^toiis  les 
Seigneurs  :  Que  comme  il  lui  avoit  dé- 
couvert, parlepafle*  le  mal  qu'on  difoit 
de  lui  9  déformais  il  lui  diroit  suffi  toutes 
les  calomnies  qu'il  en  entendroit  dire> 
avec  les  noms  des  Calomniateurs  >  (ans 
ax^^  de  lui  aucune  juftifioation  ;  étant 
trop  convaincu  de  fa  fidélité,  par  fes  fer- 
vices. 

Dans  le  même  temps  t  on  commença 
à  découvrir  plus  dairenaent  les  deffeins 

des  Méconcens  >  par  le  moyen  d^Jtîoiry 
4gj[alkséind  >  Marquis  de  Chalais  ,  Maître 

ée  la  Garderobe.  ^  On  dit  qu'entre  neuf 
peffonnes  ,  des  amis  du  XiucjitÛii£ins, 
&  du  M^r^r^i^^j  ^'Q^^fif^.  il  s'étoictenu 

un  confeil>  dans  lequel  il  avoit  été  réfo* 
lu  d'aller  aflaffiner  le  Cardinal  à  Fkury^ 
où  il  étoit  alors.  Le  Marquis  de  Cbalais> 
qui  étoic  l'un  des  neuTT  m  conïïïïênce  de 
ce  deflèin  au  Commandeur  de  Falefjça^ 
qu'il  ne  put  gagnef.  Au  contraire ,  le 
Commandeur  le  cenl'ura  âprement  y  de  ce 
qu'étant  DomèfUque  du  Roi>  il  ofoitfaij 
rc  une  entrèprife  de  cette  nature  >  contre 
le  premier  Miniftre,  11  ajouta,  qu'ill'ea 
dévoie  aller  avertir ,  8c  que  s'il  ne  le  fai- 
ibit  pas  $  il  Tiroit  lui-même  déceler.  In- 
timidé par  les  menaces  de  Valençai ,  il  con- 
lentit  à  cela  ils  partirent  tous  deux» 
pour  aller  à  Fleury  >  &  Cha|ais  déclara  au 
Cardinal  une  partie  de  cequ^îlfçavoit  ll  lui 
dit;»  que  Monlieur  devoit  feindre  de  Youloir 

venir 
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de  'Richelieu,  ^^Vi 
venir  dîner  à  Fleury  ,  &  qu'il .^nvermit  ,  . 
des  le  mauafes  Officiers ,  en  appaïcnœ^ 
pour  lui  préparer  fon  dîner,  mais  dans  te 
tonds  pour  s  y  trouver  le  plus  fort.  Le.  . 
Cardinal  remercia  le  Marquis  &  le  Coo^ 
mandeur,  ^  les  pria  d'aller  dire  la  mêtiie 
chofe  au  Roi,  à  Fontainebleau.  Ils  y  fa- 
rci:: Li  i  'inftantj  &  à  onze  heures  du  foir, 
le  Roi  ordonna  à  trente  de  l'es  Gendar- 
mes, &  à  autant  de  Chevaux-Legers,  de 
le  rendre  inceflamment  à  Fleury  ,  pour 
faire  ce  que  le  Cardinal  leur  ordonne- 
roit.  La  Reine- Mere  y  envoya  auffi  tous 
fes  OfficSersV  pouT  raliiiler  dans  cccceoc- 
Câfion. 

Il  arriva  en  effet  que ,  comme  Chalaî^ 
Javoit  dit ,  fur  les  trois  héures  du  matin 
les  Officiers  de  Mpjifieur  arrivèrent  à 
Fleury)  comme  pour  lui  apprêter  fon  d^ 
ner.  I>éfi-lors  le  Cardinal  leur  céda  foit 
I-ogis ,  &  s?en  alïTKen  accompagné  à 
Fontainebleau  ,  où  il  fe  rendit  droit  à  la 
Chambre  de  Monfiruir»  quifelevoit>  & 
qui  fut  extrémenaent  fùrfms  de  le  voir. 
Il  fit  des  reproches  au  Duc  d'Anjou,  de 
ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  fait  Thonneur  de 
lui  commander  de  lui  foire  apprêter  à  dî- 
ner, &  dit  qu'il  Tauroit  fait  le  moins  mal 
qu'il  auroit  pu  ;  mais  q  a  il  avoit  remis  la 
Mâilon  à  fes Gens ,  dc\s  qu'ils  avoient pa*. 
ru.  Les  ennemis  du  Cardinal  ne  pou- 
voient  comprendre  ,  comment  il  avoit 
découvert  renurcprife  qui  s 'é toit  fait» 
contre  lui ,  parce  qu'ils  ne  croyoient  Vt^ 
yoir  confiée  qu'à  des  perfonnes  dont  ils 

N  étoiei^ 
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^94  Cardinal 
X62.6  ^^^^^^^  aflurez»  Le  Cardinal  difoic  ea 
-  Avoir  appris  les  premières  nouvelles  des 
Païs  étrangers  9  mais  apparemment  pour 
xacher  celui  >  qui  avoit  décelé  les  autres., 
•f  II  lui  ordonna  même  >  £c  lui  6t  corn?* 
mander  par  le  Roi  9  de  feindre  d'être 
<lans  la  même  difpoûtion  qu'auparavant, 
{^our  mieux  découvrir  les  deûeins  des  en- 
nemis de  ce  Miniftre  ;  §  mais  Ç^glais 
Jçs  trompa  une  féconde  fois  ,  il  avolia  à 
*£eux  quiavoient  formé  le  deûèin  de  faire 
-périr  le  Çacdifial ,  que  c'étoit  lui  qui  IV 
voit  découvert  >  de  craime  que  Valençai 
ne  le  prévint  i  &  leur  promit  d'être  plus 
fidèle  à  Taveair  >   leur  donnant  cet  avea 


m 

M 

1 

.rite-. 

Ainfl  la  partie  ne  fe  rompit  pas  pour 
cda.)  &  Ton  en  aceufoit,  omrele  Duc 
Anjou,  diver&sperfohnes du  premier 

.ordre,  comme  le  ysffljaLd^Soifl^^  \^ 

ne^  leGwndgP^I^^^^^ 

chefiTe  de  Cneyreufe,  lej^iic  d^£^p^crnpn  , 

ie  Marquirde  la  Vakoi^  &pluiieurs  per-. 

tonnes  de  momdre  qualité. 

Peu  de  temps  après ,  la  Cour  étant  al^ 

lée  à  Blois  5  Chalais ,  dont  la  Chambre 

4toic  concîguê  à  F  Appartement  de  Gap 

•fton»  eut  avec  lui  plufieurs  Conférences , 

dans  le  Cabinet  de  ce  Prince  >  pendant  la 

iDuit,  £cle  Cardinal  ne  manqua  pas  d'eo 

être  averti.  Le  Grand^Prieur  ,  qui  étoit 

de 

•    *  Mem.  cCu^ub.  T.  L  p.  284.  dans  k  Fr^tfsic  CMMi. 
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inîëre  imprudence  de  Chalais  3  TafFairc  ^ 
était  découverte  1  «fifeâ^  de  fiaire  de 
grânth  cotkq;>lhiiefisàirCar(lifial>  mcutii« 
parablement  plus  fi»  que  lui.  Ce  Prélat 
le  recevant  toujours  parfaitement  bien^ 
&  feignant  d'être  entié^eaienc  dans  fe» 
intérêts  >  le  Grand^Prieur  le  erat  fi  fore 
de  fes  atnisVqï?UD  jour  il  le  pria  de  lui 
faire  avoir  la  Cliiarge  4'AnHral  de  Franoe^* 
^ûi  '-étott  au^  Due  de  Mçn 
Cardinal  feignit^y  avoir  penfé  de  lui- 
tnemé~ ,  &  dit  qu'il  en  feroit  parler  h 
Montraorg^^  00  ou?il  ferôiç  en  forte 
i|ue  le  MoF^^  >.  &qtt'il  en  don- 

nât Texercice  au  Grand^PdftUi' 5  par com-^ 
foiffion.  41  ajouta  >  qu^it  feroit  néceûài- 
i^^que  le  ï>iic£w*FreiPê  y  étbkeafonr 
Cfeou?iemement  de  Bretagne  ^  vint  à  la^ 
Gour,  pour  en  remercier  le  Roi  avec  lui» 
Le  Duc  de  Vendôme^  qui  n^atmmrpoiBt: 
iFC^fSSàly^^^^  fon  efprit 

vîndîeàtif  j  n^iavoit  pas  voulu  venir  à  la; 
Coujr  >  de  peur  qu' il  né  lui  joiiât  quelqu6^ 
|iéee  ;  igt  leCitréiftal)  ^folQ  éê'kii  &ite 
Btér  fon  Gouvernement ,   chercboit  les- 
moyens  de  l'en  faire  ibrtir».  ou  par  force»» 
^      adrefife  ,  \osb  que  eecie  oecafiôiii 
B^en  préfenta.    Le  Grand-  Prieur crai- 
nant  néanmoins  pour  la  pérfonne  de  fon 
V^re  y  &  ne  trouvant  le  Âffe  féfoudm-  à: 
^èt^»)ëeëèf  y  fens  qudqufe  ^Hi^eté^  fut 
demander âU  Roi,  s'il  pouvoit  s*y  rend^e-^ 
&ns  danger  >  à  caufe  des  bruits  qui  cou-^ 
apient  ^  qu'il  étoîc  de  la  K^oni^^mm 
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2^6  Vie  du  Cardinal 

162,6  ^^^^^"^  i  &  le  Roi  lui  répondit  d'une 
'manière  équivoqueV  en  lui  difant?  qu'on 
ne  feroit  pas  plus  de  mal  à  fon  Frère  qu'à 
lui.  Ce  Prince  3  qui  fe  laiflbic  dupper  à 
fes  Mioiftres  >  étoic  néanmoins  allez  dif- 
limulé  5  lors  que  ceux  qui  écoient  en  pof- 
fefîîon  de  fon  efprit  >  lui  repréfencoient 
qu'il  le  falloir  eue. 

Lej3xaai--Pneur5  trompé  par  cette  ré- 
ponie  équivoque,  dictée  peut-être  par  le 
Cardinal ,  qui  étoit  un  grand  Maître  en 
ces  forces  de  chofes  >  alla  quérir  le  Duc 
fon  Frère  en  Bretagne ,  &  ils  vinrent  en 
pofte  à  la  Cour  ,  qui  étoit  alors  à  Blois, 
au  commencement  de  Juin.  Le  Duc 
trouva  le  Roi  3  qui  fe  promenoit  dans  le 
Jardin  3  &  lui  dit  en  l'abordant  y  qu'au 
premier  figne  de  Sa  Majefté  3  il  étoit  ve- 
nu fe  jetter  à  fes  pieds ,  pour  rafTurer  de 
fon  obéïffance ,  &  lui  dire  3  qu'il  n'au- 
roit  jamais  d'autres  defleins  3  ni  d'autres 
volontez  >  que  celles  de  lui  rendre  fes 
trés-humbles  fervices.  Le  Roi  3  en  lui 
mettant  la  main  fur  l'épaule  3  lui  dit> 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  d'impatience  de 
le  voir,  ficTinvita  à  venir  le  lendemain  à 
la  chafle.  Mais  le  Duc  s'en  excufa  3  fur 
ce  qu'il  étoit  fatigué  3  pour  être  venu  de 
Bretagne  en  pofte.  Les  deux  Frères  fu- 
rent logez  en  deux  Chambres  du  Château, 
&  le  lendemain  ils  reçurent  &  rendirent 
des  vifites  3  fans  fe  douter  du  tour  qu'on 
leur  alloit  jouer.  Ils  furent  tous  deux  ar- 
rêtez 
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de  'Richelieu,  ij^ 
rittt  le  jour  fuivant,  à  deux  heures^aprés  ^  ^ . 
ininiMt,  qu'oo-les  fut  réveiller  >  pour  les  ^  •* 

mener  au  Château  d'Amboife 5  avec  furc 
garde.  Mais  lors  que  la  Cour  retoujna.^ 
Paris  >  on  les-  condîuiik  de  là  au  Bois  dir 
Vincennes. 

Pendant  que  l'on  tramoit  cette  affaire^ 
le  Duc  djAinjou  faUbit  tout  ce  qu'il  pou- 
vOtr/  pour  obtenir  du  Cardinal  la  liberté 
du  Maréchal  dX)rnano  ^  &  voyant  que 
toutes  fes  înftances  >  auprès  de  ce  Mini- 
ère implacable  >  étoient  vaines  ,  il  déli-^ 
bvjra  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Mais  ceux> 
en  qui  il  fe  conhoit?  Ten  ayantdétourné, 

envoya  le  Fréfideyit  le  Coigneux  ,  qui 
avoir  fuccédé  àa  Maréchal* ,  auprès  dé 
Monfieur,  mais  qui  dcpcndoic  ^lors  bica 
plus  du  Cardinal  que  de  lui>  à  ce  Prélat > 
pour  lui  demander  de  ià  part  quatre  cho- 
ies. La  première  écoit  5  que  Ton  arrêtât 
les  procédures?  que  Ton  faifoit  contre  le 
Maréchal  d'Ornano  i  ialeconde,  quei^ 
Ref*^gmeritât  de  cent  mille  francs  U 
dépenfe  de  la  Maifon  de  Monfieur  ^  Isi 
troifiéme  y  que  ce  Prince  put  fe  marier  .4 
gui  &  quand  il  lui  plairoit  ,  laquatrlé^r 
me,  que  dans  un  mois  on  lui  donnât  fil- 
lecé,  qu'on  lui accorderoit  au  plutôt  foii& 
appanage.  Le  Cardinal  >  api:és  s'écre  bie» 
fait  prcflèr  ,  --^îîeofHa  ces  quatre  deman-» 
des  j  quoi  qu'il  dît  qu'elles  CLoient  exor- 
bitantes >  mais  à  deireia  de  n'en  tenir  . 
que  cequ'il  trouveroit  à  propos.  11  ajoâ* 
ta ,  qu'il  ferviroit  toujours  Monfieur  ^.  aUr 
laoïiiu'ii  lui  feroic  pollible  >  &  q^u'il  lui 
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Vie  du  Cardinal 
&  ^^^^^^  ^^^^  clairement  >  qu'il  n'avoit  ja-- 
mais- rien  fait  que  pour  Ton  fervice.  Le 
Duc  d' Aû^ou  fit  remercier  le  Cardinal  y 
fembloit  être  confolé  des"'"chagrins 
qu'on  lui  venoit  de  faire      lors  que  1& 
Roi  envoya  l'avertir  de  remprifonnecoienc^ 
des  Frères  de  Vendôme ,  &  lui  dire  que  : 
•Eon  n'en  étoit  jfas  venu  à  cette  extrénû- 
-céj  làns  de  trés-fortes  raifona.  Monfieur». 
auffi  bien  que  le  Comte  4e,Soilfcn5.  y  yi* 
iroit  avec  eux  dans  une  très -grande  in- 
•celligence  >  &  délibéra  une  féconde  fois^ 
jdefortir  delaCour  ^  mais  n'ayant  aucuo^ 
refuge  afîuré  ,  il  fallut  qu'il  attendît  qu'il 
Içut ,  îi  le  Marquis  dfijii^ctte  voudroit. 
ie  recevoir  dans  1/Iet2^  y  &  le  Marquis^ 
l'ayant  refufé,  fur  ce  que  le  EKjc  d^^ 
vnon  fon  Pere  ne  le  trouvoît  pas  àpropos^, 
iiloiifieurdemeusa  à  la  Cour. 
•   La  Cour  s'étant  rendue  i  Nantes  9  le- 
Roi  établit  une  Chambre  dejuftice  5  qui  fit 
It  procès  àÇb^ijg ,  &  le  condamna  à  per* 
drela  tête.  "Ongronda  beaucoup  en  FraoK 
ce  5  de  réreâ:ion  d'un  Tribunal  extraor* 
dinaire  y  pour  juger  d'un  honune  >  qui  étanci 
«imind:  aurott  été  condamné  dans  quel*- 
^ue  Parlement  que  le  Roi  eût  voulu, 
nommer  ,  &  qui  ne  devoit  pas  être  livré 
Â  des  Juges  dépendana  du  Cardinal  9  qui^ 
^oit     Partie  iècreie..  Mais  le  Prélat  > 
len  établiflànt  une  nouvelle  forme  de  Ju*» 
'  Hice  9  vouloir  faire  peur  à  ceu&  qui  ofè» 
«yolent  attaquer  ia  faveur  ;  a&i  qu^on  or 
«Jimaginât  pas  qu'on  pût  échapËer.  à  fa^ 

veûf 


^  .dh  JUckielieui  .  sçrçp 
vengeânce  ,  par  le  moyen  des  forma- 
lirez  établies  par  les  Loix  >  en  faveur 
des  innocens.  Depuis  ce  temps -là  ^  le3 
Miniftres  ont  employé  plufieurs  fois  ce 
moyen  5  pour  perdre  ceux  qu'ils  n^aimoient 
pas  y  &  les  Rois 9  fous  prétexte  que  leur 
Autorité  en  paroiflbit  plus  grande  >  ont 
faerifié  les  Loix  de  leur  Royaume  à.  la  paf^ 
fion  de  leurs  Favoris. 

Un  des  amis  de  Chalais  >   ^yant  faie^^ 
confidence  au  Comte  dnuOuvïpiy.y  du  defî 
fein  que  Monfiéur  àvoît  He  fortir  de  l^"- 
Cour  5  ^'de  celui  de  diminuer  la  trop - 
grande  Autorité  du  premier  Miniftre  y  * 
Louvigny  en  colère  contre  Chalais  ,  qui^ 
YtTou  abandonné  j    dans  une  querelle* 
qu'il  avoit>  alla  tout  déclarer  au  Roi  ,  &^ 
lui  dit  peut-être  bien  des  chofes  qu'il  ne* 
fçavoit  point.    On  dit  même  qu'il  affurà-^ 
que  Chalais 5  qui  étoit  Maître  de  la  Gar-- 
dérobe  du  Roi ,  devoit  ,    par  ordre  de^ 
Monfieur ,  empoifonner  une  des  cbemi^i- 
fès  de  Sa  Majefté.  Il  n'y  avoit  point  d'api^ 
parence  que  cela  fût  véritable  ^  le^DuC^ 
d'An[ou  étant  d'un  naturel  doux  &  timi^ 
3e" ;  mais  on  voulut  épouventer  le  Roi^, 
pour  rirriter  plus  facilement  contre  tous:"- 
ceux  qui  n'étoient  pas  d'humeur  de  pHep 
feus  l'Autorité  du  Miniftre.    Il  eft  vrai-'iu 
que  le  Duc  timide  &  changeant,  fit  urwr 
Déclaration  à  Nantes  ,    du  u.  d'Août  y» 
où  il  accufa  Çh.gJU-is  de  lui  avoir  confeillé' 
de  fe  retirer  de  la  Cour  ,  &  de  lui  avoir» 
voulu  donner  les  moyens  de  le  faire 

N  (5  -    .  baflêiî^ 
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50O  Vie  du  CarcHnaî 

"  g  ^  bafleCTc  qu'il  commit  plus  d'une  fois  en 
^  'fa  vie,  comme  on  le  verra  par  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.    On  le  pouvoit  accu- 
fer  y  avec  raifon  ,  de  manquer  de  ferme- 
té ,    &  d'abandonner  ceux  qui  Tavoient 
fcrvi,  pour  fe  tirer  d'affaires  j  mais  pour 
des  crimes  atroces  ,  il  n'y  a  gueres  d'ap- 
parence, qu'il  en  fût  capable.  Quoi  qu'it 
en  foit,  Chalais  ayant  été  pris  >  avec  di- 
vers papierTT^  divers  témoins,  qui  dé- 
pofercnt  contre  lui ,  il  foûtint  qu'il  n'é- 
toit  rentré  dans  la  Faûion  ,  qui  fe  for- 
nioit  contre  le,£ardinal ,  que  pour  fervir 
ce  Prélat ,  qui  le  lui  ayoit  ordonné.  Mais 
comme  il  fervoit  fidèlement  le  Parti  de 
Monûeur ,  il  tâchoit  de  tromper  le  Mi- 
niftre ,  pour  en  tirer  quelque  récompen- 
fe,  pendant  qu'il  feroit  en  état  d'en  don- 
ner.   Chalais  n'avoit  d'aborjd  rien  voula* 
dire  au  Garde  des  Seaux      Chef  de  la^ 
Chambre  de  Juftice      mais  le  Cardinal 
lui  ayant  parlé,  il  dit  tout  ce  qu'il  fçavoic 
des  deflfeins  des  Mécontens.       Le  bruit 
courut ,  que  ce  Prélat  lui  promit  fa  grâ- 
ce ,  &  des  récompenfes,  s'il  découvroit 
non  feulement  tout  ce  qui  étoit  venu  à  fa? 
connoiffancc  y  mais  encore  s'il  dépofoit 
certaines  chofes  qu'il  lui  dit  i  &  9^'^)  l^î' 
manqua  de  parole>  après  en  avoir  tiré  ce: 
qu'il  vouloit. 

Mgnfieur  étant  raccommodé  avec  \z 
Gour,  on  parla  de  fon  mariage  avec^a- 

demoiklle  de  Montpcnfier.   11  y  avoitca- 
 ,       -r--^  de 
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éep^ndts  mtrigaesi  pour  l'en  <létour-  ^^^ 

lier,  &  pour  porter  le  Roi  &  la  Reine  à  ^ 
empêcher  ce  Mariage.  Mais  la  Reine» 
Mereôc  te  Çardinat  le  foiibaitant^  oiietr 
Vimènfin  ÏIT'conclufion.  La  Reine  *^ 
craignoit  que  Monfieur  venant  à  avoir 
des  enfaDs>  onlïeTa  mépri(at  j  &  Ton 
même  que  le  Marëchdt  d'Qriiatio  lur 
âvoit  dir  y  que  fi  le  Roi  moufoît  /  Fé  Duc 
d^ Anjou  la  pourroit  bien  époufer.  Oa 
même  parlé  >  de  faire  déclarer  le 
Roi  impuiflànt  ,  de  le  mettre  dans  un 
Monaftére  ,  &  de  donner  Gafton  à  la 
Reine)  fans  attendre  iâ  mort.  Ûhn  avoit^ 
§  àuffi  Ait  entendre  au  Roi  ,  par  le 

moyen  de  Tronjon  y  de  Marfillac  5  &  de 

Sauveterx€^  6c  même  d^Bamcias ^  Favori 
daKpi>  mais  qui  ne fe  mêlote  d^auamèsr 
irf&ifes  d'Etat  >  que  Monfieur  étant  ma-^ 
rie  à  une  rich.e  Héritière  ,  alliée  avec  la- 
Maifôn  de  Guife  (car  fa  Mere^  Catherin 
1l9>^H'émimU  dt  Joyeuft  ,  âvdit  époùft" 
Uîjic  de  Guife  en  fécondes  noces  )  flc 
ayant  un  Appanage  confidérable  ^  fotr 
Autorité  deviendroit  fi  grande  à  la  Cdury 
fiir  tout  s*il  avoît  des  enfans ,  que  Ton  re- 
chercheroit  fa  faveur >  plutôt  que  celle  de 
Sa  Majeilé  ^  qui  n'en  avoit  point  >  * 
dont  la  fanté  étoit  (bible»  au  Ifeuque  foti> 
Frère  étoit  de  très- bonne complexion.  Ces 
difcours  ayoient  fait  tant  d^impreflîon  fur* 
le  Roi)  queleP^^^>  Ccmf^ur  de- 
la  Reine-Merc,  Tétant  allé  voir  un  jour 
dans  ion  Cabinet  a  ce  PciacQ  tout  prifte* 
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lui  jetta  les  bras  au  col  i  &  fe  mît  à  tut 
I026.  jij-e  ^  qu^il  voyoit  bien  que  fa  Mere  ne"^ 
pouvoit  pas  oublier  ce  qui  s'étoit  paffe  à- 
l'égard  du  Maréchal  d'  Ancre  i  &  qu'elle 
avoir  plus  d'amitié  pour  Monfieur  que 
pour  lui  j  puis  qu'elle  lui  procuroit  des 
avantages  fi  conûdérables.  Le  P.  Suffren 
tâcha  de  defabufer  le  Roi  5  &  de  lui  faire 
comprendre  ,  que  ce  mariage  étoit  pour 
le  bien  de  l'Etat >.  &  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté  y  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de 
lui  ôter  d'abord  tous  fes  foupçons.  Dans 
cette  conjoncture  ,  la  .Reine:- Mere  crai- 
gnit d'être  encore  une  fois  éloignée  des 
affaires  5  &  le  Cardinal  d'être  envoyé  à 
Rome  i  de  forte  qu'ils  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  3  pour  fçavoir  qui  avoir  jetté  ces 
foupçons  dans  l'efprit  du  Roi  ,  car  le 
bon  Prince  étoic  prefque  incapable  de 
s'aflFermir  lui-même  dans  aucune  penfée. 
Enfin  la  Reine-Mere ,  obtint  du  Roi ,  à 
force  de  larmes,  qu'il  lui  diroit  ceux  qui 
l-avoient  mifefimaldans  fon  efprit.  Il  les 
nomma  donc  3  excepté  Barad as,  &  ils  fu- 
rent à  l'inftant  chaffez  de  la  Cour. 

Le  Roi  étant  appaifé,  on  conclut  le  ma* 
riage  de  Moaûeur  ,  avec  Mademoilêlle^ 
de  Montpenfier ,  le  5.  d'Août,  &  il  fut 
bien-tôt  après  confommé.  LeJRoi  lui* 
donna  ,  en  confidération  de  ce  mariage, 
les  Duchez  d'Orléans  ,  &  de  Chartres,^ 
avec  la  Comté  de  Blois  ,  ce  qui  fit  qu'on 

l'ap- 

*  *  Voyex  les  Lettres  àn  Rôi  ,  tbnnees  à  Nantes  mu  ntêis 
èk  Juillet ,  dans  la  fiîtt  dc  U  KchcUi^n  4U  Franu  i  /«P* 
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Pàppellà  depuis  Duc  £OrUant.    Il  y  joi- 
gnit depuis  la  Seigneurie  de  Montargis  ^ 
pour  en  jouïr  jufqu'à  la^aoncurrence  de 
jsenc  mille  livres. .  Moniteur  eut  encow^ 
BrcvM  d'une  penFon  annuelle  de  cmqp 
cens  foixante  mille  livres  >  à  prendre  fiir 
les  Finances  Royales  de  rOrleanois.  Les 
parties  caûi^les ^  pour  la  nomination  des* 
Offices  vacans  >  dans  les  Terres  de  (on  Ap^ 
panage,  moncoient  àfix  cens  vingt  mille 
livres  par  an    de  forte  qu^il avoi^pius  d'un* 
milUon  de  livres  de  revenu.  Son  Epou&r 
lui  apporta  la  Souveraineté  de  Dombes» 
&  les  Duchez  de  Montpenûer  »   &  do 
Chatelieraud  ^cc  pluli^ics  autres  hàSM^ 
ITerreS)  qui  lui^faifoient  trois^ceiis trente 
mille  livres  de  rente.   Av^c  des  revenus 
^  conGdérables>.  Monfieur  ne  penâ  plus 
qu'à  iè  plonger  dans  les  pltt^  j  &  panii. 
avoir  oublié  tout  le  pafle.        ^  ^  k\ 

Auffi  il  n'y  eut  que  lui ,  d'entre  les  en4 
fiemîs.duCardixial»:  qui  ibrtit4e  la  Coùù 
piration  ,  fans  defavantage.  La^Duchei^ 
isJieChtvreufif,  dont  le  Marquis  d^^^ 
laisétolc  anx>ureux  >  &  dont  il  étoïf  au& 


'^f^ms^'  ticcutéc  d'avoir  détourné  Mpi^ 
qeurde  (êmarier^  6c.de  lui  avoir  confeillé 
de  fgrtir  de  la  Cour>  fut  reléguée  en  Lor- 
raine. Lehruit  "^courut  que  leQirdinaL 
aimant  auffi  cette  Dame  ^  &  ne  pouvant, 
^uâirir  de  voir  fon  Rival  mieux  traité  quoi: 
lai»  awitiutpénrruir^  &diaflerrautr«; 
de  la  Cour  ^  plus  par  jaloiifie)  que  pour  les;. 


O'iffle^qu^a^eur  imimtoit*- 


,  5^4*  du  Cardmal 

,  Avant  que  la  Cour  partit  de  Nantey^ 
'le  Roi  fit  venir  la  Reine  en  Confeil ,  & 
après  lui  avoir  reproché  qu'elle  penfoit  à 
un  fécond  Mari  5  lui  fit  lire  la  dépofition 
deChalaisj  où  ilccoit  dit,  queTonavoit 
parlé  de  faire  mettre  le  Roi  dans  unCon- 
ventj  de  le  faire  déclarer  impuiflant ,  & 
de  marier  le  E>iiç.cJlQrleans  avec  la  Rei- 
ne. Soit  que  les  amis  de  Gafton  eufîent 
en  effet  tenu  de  femblables  difcours,  ou 
que  ce  fût  une  fiétion  5  il  fembloit  qu'on 
devoit  épargner  cette  honte  à  cette  Prin- 
ceffe  5  &  empêcher  que  cela  ne  vint  aux 
oreilles  du  Roi.  Mais  ce  n'étoit  pas  Tin- 
térêt  du  Cardinal  5  à  qui  il  étoit  avanta- 
geux que  le  Roi  fe  défiât  de  fcs  plus  pro- 
ches, &  qu'il  les  maltraitât  i  parce  qu'a- 
prés  cela,  il  n'y  avoit  plus  que  ce  Prélat  > 
en  qui  il  pût  fe  fier. 

Le  Coiîite  de  Soiflons,  qui  étoit  accu- 
fc,  entre  autres  chofes,  d'avoir  confcillé 
àMonlieur,  de  fe  retirer  à  la  Rochelle,  & 
de  fe  mettre  à  la  tête  du  Parti  Hugue- 
not, n'ofapas  demeurer  plus  long-temps 
à  Paris,  où  il  étoit.  Il  prit  le  chemin  d'I- 
talie, &  en  demanda  ,  en  même  temps  y 
permiffion  au  Roi  ,  qui  aima  mieux  le 
voir  éloigné  de  la  Cour  ,  qu'auprès  duh 
Ducd'Orleans.  Ilétoitaifé,  fouscepré- 
texte ,  de  le  tenir  loin  ,  autant  que  l'on 
voudroit  ,  comme  on  avoit  fait  depuis 
peu  y  à  l'égard  du  PrinçedÇ-QQiidé  ,  qui 
n'étoit  point  encore  revenu  à  la  Cour, 
quoiqu'-il  eût  vu  ieCordinaljdans  faMai^. 

£on  deLimours^» 

 ^ 
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r'Dtns*  lé  même  temps",  on  publia  à 
la  Cour  la  mort  du  Maréchal  d'Ornano, 
qui  étoic  décédé  au  Bois  de  Vinceûaes> 
après  quelques  jour$  de  fié¥re  malignob 
Les  ennemis  du  Cardinal  ,  qui  Taccu- 
foient  de  ne  faire  fcrupule  de  nen>  £rent 
courir  le  bruit  qu'on  ravoic^empoilbiinéi; 
qrfof  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
affuraflent  ,  qu'il  étoit  mort  de  fiévrei 
A  v^t  que  de  prendre  le  Viati(^e  >  &  dani 
ûn  état  oû  il  n'y  ivolt  point  d'efpéranGe 
qu'il  en  revînt  ,  il  fit  un  difcours  fur  la 
caufc  de  fon  emprifonnement  >  &  jura« 
for  le  ialut  de  fon  ame^  que  k  Duc  d'Or- 
tegLiis-iiavoit  jamais  pcnfe  a  quoi  que  ce 
ioit  contre  laPerfonne  du  Roi,  &  qu'au- 
-cua  deceux ,  qui  ét<Àtm  daos  fa  confideo» 
et  9  iie4ui>gvoietti:  dooné  de  (emblablea 
coûfeils  :  Que  feulement  le  Duc  d'Or- 
jfl^ng.  9  *  voyant  entièrement  èxefiis  dtt 
GottvmietaeBt  >  qot  étok  pafle  esme  In 
laaiiis  du  Cardinal  y  on  avoit  cherché  le^ 
moyens  de  diminuer  Fautorité  ezceifivo 
dt  ce  Miniftre,  pour  ea  donner  qfiel<pi9 
parde  à  ^Moniieur  :  Qm  tout  ce  qu'on 
difoii  de  plus  étoit  faux,  ou  n'étoit  pas 
.venu  à  fa  connoi£&nce.  Enfuite  9  û 
communia  >  &  expira  peu  de  temps 

après. 

Cependant  les  dépofitions  de_ChaIais 
on  difoient beaucoup  plus,  &.ie  C^âî» 
fiai  ;publioic,  §  que  fi  les  Confpirez  eu& 
.      î  ^        '  *  fcnt 

*   Le  ^.  di  Septembre»  Ftfïtti  Siri  Mem^  B^eJ 
T.  VL  f,  if9.       "  .  ►  , 
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^o^  Vie  du  Cardkdl 

Ï626  ^^oteu  quelques  mois  de  temps  davantage^ 
'  ils  étoien  t  aflez  forts  pour  ôcer  la  Couronne 
au  Roi  i  comme  ils  en  avoiem  formé  le  def- 
jTein.  En  fe  plaignant  un  jour  au  jardi- 
nai §pada  y  de  la  peine  que  le  Miniftére 
Jui  donnoitj  illuiditj  entre  pluûeurs  au- 
tres chofes,  53  que  la  R£me;;|Clçre  &  lui> 
>5ne  ceflToient  de  recommander  au  Roi> 
de  faire  avec  plus  de  foin  le  devoir  d^un 
>j  bon  mari ,  s'il  vouloir  mettre  le  Royau- 
>5  me  en  repos  :  Que  le  Roi  faifoit  en 
j5  effet  ce  qui  lui  éroit  poffible>  vu  Taver- 
„fion  naturelle  qu'il  avoir  pour  cela  ,  & 
,,le  dégoût  que  lui  donnoit  la  vanité  de  la 
>xReine>  augmentée  par  quelques  perfon- 
.  55  nés 5  qui  étoient  auprès  d'elle  :  Que  le 
3,  Duc  d'Anjou  >  qui  donnoit  tant  de  pei- 
^,ne  au  Roi ,  pourroit  bien  être  arrêté, 
yyçn  le  mettant  en  prifon  j  mais  qu'outre 
,5  que  la  Reinc-Merc  y  avoit  trop  de  ré- 
.  >,pugnance  >  celaétoit  dangereux  dans 
yyun  Royaume,  comme  celui  de  France,. 
^,&dans  un  temps  auquel  il  y  avoit  ua 
^Roi  jeune  y  d'un  efprit  médiocre  >  & 
,,deflitué  d'enfans.  Il  fe  plaignoit  aulH 
du  peu  de  générofité  du  Roi  5  qui  ne  lui 
avoit  prefque  rien  donné ,  quoi  qu'il  fçût 
que  le  Cardinal  n'avoit  que  cinquante 
mille  écus  de  revenu  y  &c  qu'il  en  dépen- 
foit  le  double  ;  mais  il  fe  loiioit  de  la  gé- 
nérofité de  la  Reinc-Mere  y  qui  fçachani 
qu'il  étoit  endetté ,  avoit  payé  une  par- 
tie de  fes  dettes  ,  fans  lui  en  rica 
dire. 

Avant  ^ue  le  Roi  quittât  la  Bretagne,' 
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pour  retourner  à  Paris  >  il  fit  tenir  les  â^ài 
Etats  de  la  Province  ;  de  qui  il  ota  le  ^ 
Gouvernement  au  Ehiç  de^. Y  flc 
le  donna  au  MarécÉ^Làe  Themincs.  ♦ 
Un  des  Panégyriftcs  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu >  remarque  que  ce  fut  lui  ,  qui 
(fopoia  le  premier  te  Maréchal  au  JUii^ 
quoi  qu'il  eut  peu  de  fujet  d'aimer  lenbm 
&  la  Famille  de  Theminesj  parce  que  le 
Fils  du  Maréchal  aveic  tué  >  comme  je 
Tai  dit  5  le  Frère  aîné  du  Cardinal  >  il  f 
avoic  quelques  années.  Mais  de  l'hu-^ 
meur  dont  étoic  le  Prélat  9  il  y  &  grande 
appareBce  »  que  quelque  baflèfle  du  Ma» 
f  êchal  lui  avoit  gagné  fa  faveur  ;  car  pour 
peu  qu'il  lui  eût  é(éfufpeâ:>  il  aerauroit 
pas  mieux  traité  que  tant  d'autres  qu'il 
privoit  de  leurs  Emplois  >  £ur  le  moindre 
feupçon  qu'il  eût  d'eux. 
'  La  Cour  étant  de  retour  à  Paris  %  fSàit 
fçût  que  le  Roi  delà  Grande  Bretagne  >. 
ayoit  chaflé  les  Dome&iques  François  de 
la  Reine  5  *  &  elle  fut  obligée  d'envc^er 

àXonSres  le  Msu:êcfe^ii  de  Biffo,^^^ 
oui  accommoJa  en  quelque  forte  cette  af- 
éire.   C'eft  à  quoi  je  ne  m'arrêterai  pas  % 
pour  continuer  à  rapporter  ce  qui  regarde 

plus  particulièrement  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu.  Je  dirai  neanmoms  auparavant>. 

ConnejjWftiU^!^^ 
Tut  9  atToSiimencemeiit  de  Novembre 

Hgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ^  &  lai  (Ta 

de 

.  *  Atihery  >  Vie  du  Card.  Liv.  I,  f.  9, 

§  I.^  28.  de  Septembre.    Viyesi  fis  MmêkU  T.  i/» 
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^o8  Vie  du  Cardinal 

^  de  très-grandes  richeflès  au  Maréchal  dm 
Cregui  ion  Gendre  i  &  qîrenviron  le 
même  temps  >  fiaradas  fut  difgracié  ,  & 
que,&JE8BiM>.  qui  avoit  auifi  été  Page  de 
Sa  Majefté  ,  lui  fuccéda  dans  ta  faveur  > 
mais  iansfe  mêler  du  Gouvernemem>  non 
pjfittyjjjue  lui.  N 
.  iie>r€Sardinal  ayant  ofiFenfi  tous  les^ 
Princes  du  Sang,  &  s'étant  attiré  la  hai-'" 
ne  des  Seigneurs  les  plus  qualifiez  du 
Royaume  )  pa^  (a  manière  haute  ôc  fiérç 
de  gouverner  tout >  fous  le  Nom  du  Roi* 
à  qui  il  écoic  déformais  inutile  de  s'adrefr 
&r  pour  quoi  que  ce  iok>  iàns  le  confen* 
tement  du  Miniftre  i  il  avoit  fujec  de 
craindre,  non  feulement  pour  fon  Auco^ 
ricé»  enviée  de  tous  les  Grands  f  mais  en- 
core pour  fa  vie.  Cmnme  il  a'avoit  égard 
à  rien  3  quand  il  vouloir  nuire  >  afluré  dç 
fidretouf  approuver  paî  le  Roi  ;  il  pou- 
voit  ùQmtni  mv9V  9  que  ies  ennemi^ 
prendroient  des  voyes  ,  pour  le  perdre  > 
qjii  ne  feroientpas  conformes  aux  forma* 
liCeZi  dela  Juftice.  Il  fit  donc  en  forte 
que  le  ^CardinaUS^a  parla  au  Roi  du. 
danger  ^ ou  étoit  le  premier  Miniftre,  û 
Sa  Majefté  ne  pourvoyoit  à  fa  fureté.  Le 
Roi  qui  fçavpit  que  Spada  n'étoitpas  ami 
de  Richelieu ,  fiit  furpris  de  ce  bon  oflSr 
ce,  &  admira  la  vertu  de  ce  Prélat ,  qui 
fçavoit  changer  la  haine  ,  qu'on  lui  por- 
toit  9  en  amitié.  U  lui  donna  ,  peu  de 
jours  après  ,  cinquante  Arquebufiers  à 
cheval ,  pour  le  garantir  des  entreprifes^ 
que  Ton  pourront  faire  contce  ik  perfdn- 
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'  de  Kchefieu.  \  ^05^ 
ise.  Une  autre  fois,  il  dit  en  préfencedc  . 

.  la 3giMji  Mcre  >  &  du  Duc  d'Orleins, 
que  fçachant  *  que  la  vie  du  Cardinal 
étoit  en  danger,  il  lui  VQuloit  donner  une 
Garde  r^lée  >  &  à  caufe  du  mérite  de  œ 
Prélat,  &poorle  befoifi  qiuérfitat  aveie 
de  lui.    Le  Cardinal ,  qui  étoit  ravi  de 
cela^  &  mit  à  remercier  le  Roi  >  &  à  le> 
prier  de  ne  Je  pas  faire,  mais  du  ton  que 
Ton  prend,  lors  que  Ton  veut  être  refu- 
té.  Il  ajoûtoit  >  pour  mieux  engager  le 
Roi  à  ne  recevoir  pas  ies  exctifes>  9,qtt6 
quand  même  il  perdroit  la  vie^  comme 
^   rauroit  perdue  pour  le  fervice  de  Sa 
^  Majefté  ,  (a  mort  feroit  g|orieufe ,  ôc 

,  „ qu'il  vivroitdâos  lefo^venir  du  Roi» 
„  ce  qui  le  confoloit  de  tout  ce  qui  lui 
>,  pouvoit  arriver.  Mais  le  Roi  ayant  re-, 
dit  qu'il  le  vouloit,  leCardmal  ïe  diipoTa 
humblement  à  avoir  des  Gardes  4  auf&biea 
que  Sa  Maj^ilé. 

.  Le  Roi  liU  ordonna  encore  >  pour{>lu^ 
grande  (ureté  ,  que  perfomie  n  allât  itOm 

portuncr  le  Cardinal  d'affaires  particuliè- 
res, &  que  pour  les  publiques ,  on  parlât 
d'abord  à  quelque  autre  Mtniftre  9  afiar 
que  s'il  falloit  que  le  Cardinal  en  fût  in-* 
£ormé,  il  donnât  un  ordre  par  écrit ,  pour 
^  faille  voir  an  Capitaine  des  Gardes  de .  cq 
Prélat,  qui  ne  laifleroit  entrer  que  ceux- 
qui  en  apporteroienr.  On  couvroit  ces. 
précautions  du  prétexte  du  peu  de  fanté^ 
dont  le  Cardinal  jouïflbit  »  &  qui  ne  lui 
perii^çttoit  pas.d'employer  la  plus  grande 
.  •  partie 

f  Ski  Mem.  Itir*  r.  F/«  f  7 
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f  parcie  du  jour  à  donner  audience  à  touir 
^'ceux  qui  la  dexnuidoient  i  parce  qu'abc 
prés  cela  >  il  fa&oic  qa'il  travaillât  la  nuit» 
aujt  affaires  du  Roi  >  &  qu'ainû  il  ne  pou«' 
TOit  avoir  aucun  repos.  Sa  Majefté  en<^ 
ttnéoic  <k>nc  9  qu'A  vacftt  muquement 
aux  afikires  d'Etat  y  fans  être  diftrait  par 
d'autrea  occu{>acioas  quiétoieat  au  delfous^ 

Pendant  ces  broulUeries  de  la  Cour  9  le 
Cardinal  ne  laiflbit  pas  d'avoir  foin  des 
a&ires  étrangères;   Quoi  que  Ton  eût- 
ccMicki  le  Traité  de  Mon^x^n  >  il  n'étcrft: 
pas  encore  exécuté  9   &  les  Grifons  en 
étoiem  û  peu  fatisfatts  >  qu'on  ne  fçavoit: 
^ommeiic  faire  »  pour  venir  à  Texecu*^ 
tion  ;  fur  tout  en  ce  qui  regardoit  la  ré- 
ftitution  des  biens  Eccléiïaiiiques  «  parce 
que  r£v£que  de  Coire  avoïc  pofledé  une 
gnuide  partie  des  Vallées  >  dont  il  s'agi(^ 
foit ,  &  on  ne  les  pouvoit  ôter  à  ceux , 
fui  eû  écoient  en  pofleifioa  ^  fans  £aire 
mi  très -grand  nombre  de  mécontent; 
L'exercice  du  Calvinifme  5   qui  fe  trou- 
voit  d^endu  dans  la  Valteline  >  n'étoic 
pas  non  plus  une  petke  affaire  ;  parce 
que  Ton  en  chaflbit  ainfi  quantité  de  Gri- 
fims  Calviniftes  >  qui  y  avoient  des  Ter- 
m.  *  Il  fiâquit  encore  de  grandes  diffi- 
cultés ^  touchant  la  manière  de  démolir 
les  Forts >  &Ies  Miniftres  des  deux  Cou- 
rannes  ie  plaignoient  rédfn'oquementdes 
Ibngueursque  Ton  y  apportoit  d&  pare  & 
d'autre  :  Le  Margui^  de  Miyabel  faifoiî 

iur 

*      hkm.  Ku.  T%n%f^  172.  à-  fnh. 


fût  tout  ie  gmndds  plaintes  i  àe  ce  qu'il 
AUok  fttter  kpt     trak  Uadë»  loin  de  Fa* 

ris  y  pour  voir  le  Cardinat  $  6c  que  fanft 
%ela  il  étoit  itiutilédeparler  aux  imtres  Mi* 
t^iftrtoi  qài  iiéfiUfôkâc  rienâaslttî  £fi^ 
finies  deux Gooi^dfiAéis^éoi^t^t,  què 
Taffaire  fe  traitât  à  kcHtiCi  encre  les  Ain^ 
bafladeura  &  les  Minières  du  Ptpe  >  âC 
lea  Càmtes^^Bei^^  c6n- 
vinrerit  enfin  par  un  *  Ecrit  date  du  ir, 
de  Novembre  iéi4.  de  la  maniéFe  dont 
lés  Forts  ièroiettt  délnbiid  j  àéû  qu'oA 
les  auroic  remis  entre  les  mains  du 
Pape. 

ê  Le  Rot  'àpprouta  cet  Ecrit  >  mais^  â 
dbnha  oMre  ûn  Marquis  de  Cfeuvres  > 
avant  que  de  l'exécuter  ,  de  régler  U 
fomme  que  ceux  de  la  Valteline  dévoient 
payer  t<cHis  tte  ans  aAtGîifottsrj  pourreflh' 
tretien  des  Troupes  néceffaires  à  la  con* 
fervation  de  ce  raïs-Ià.  Cœuvres  fît  ce 
au'il  pût  y  podr  en  fiiire  eonVetf  irleaGri^ 
tons  &  ceux  de  la  Valteline  î  mais  les 
ipremiers  ne  voulurent  jamais  y  entendre^ 
ae  peur  qu'en  traitant  avec  leurs  Sujets  9 
ûs  ne  paruflent  accepter  le  Tram  dé 
Mon7.ôn.  Ils  fe  croyoient  principale*- 
ment  léfez  >  en  ce  qu^il  étoit  permis  ^ 
ceux  dè  la  Valteliite  d'élire  leurs  Gouver*^ 
neurs  ,  &  leurs  Magiftrats.  Mais  com* 
me>  dans  le  fonds  >  la  France  fe  mettoit 
pcVL  en  peiné  de  l'intérêt  des  Grifon^i 
Cogavres  eut  ordre  de  traiter  avec  TAm- 
baâadeur  d'Efpagne  de  cette  fomme  >  qui 
^    ■  ^     •  -fut 

Ti^K'U  dans SirÙ  Ikid.f.  177. 
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>  fut  réglée  à  vingt-cinq  mille  ccus^  par  ufii 
'Traité  fiené  le  22.  de  Décembre  y  &  ra* 
tifié  des  deux  Rois  >  &  de  ceux  de  la  Val- 
teline,  quoique  lesGrifons  refufaflentde 
l'approuver.    C'eft  ainfi  que  les  grandes 
Puiflknces  font  aux  petites  y    ce  qu'elles 
appelleroient  violer  le  Droit  des  Gens, 
(i  on  entreprenoit  de  le  leur  faire. 
.  On  envoya  ,  cette  même  année  ,  des 
Ambafïàdeurs  en  Piémont  &  à  Venife^ 
pour  communiquer  à  la  République  &  au 
DucdeSavpye,  le  Traité  de  Monzon> 
&  pour  les  appaifer  ,    autant  qu'il  feroit 
poffible.    Bullion  fut  envoyé  en  Savoye, 
où  il  tâcha  d'appaifer  Charles  -  Emanuel , 
en  lui  repréfentant  >  entre  autres  chofes> 
^ue  le  Roi  avoit  entendu,  qu'il  fût  com- 
pris dans  le  Traité  de  Monzon  i  &  que 
pour  lui  faire  voir  la  conûdérationqueSa 
Majefté  avoit  pour  Son  Alteffe,  Elleétoit 
prête  d'accorder  à  faMaifon  les  honneurs 
&  les  Titres  qu'elle  fouhaiteroit.    On  fçar 
voit  que  le  Duc  afpiroit  au  Titre  de  lloî  de 
Cypre ,  &  l'on  vouloit  amufer  ce  Prince 
par  cet  honneur  chimérique   ;  parce 
qu'on  n'avoit  rien  de  réel  à  lui  donner. 
La  République  de  Venife,  qui  a  poflcdé 
la  dernière  cette  Ifle,  avant  qu'elle  tom^ 
bât  entre  les  mains  des  Turcs,  s'y  oppo- 
foit.    C'eft  ce  qui  fit  que  le  Duc  prit  quel- 
que temps,  pour  y  penfer.    Bullion  trai- 
ta auflî  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  entre 
le  Duc  &  les  Génois  ,  &  convint  de  re- 
mettre le  différend  y  qu'il  avoit  avec  cet- 
te République  y  au  jugement  de  quelques 

Arbi- 


Jk  'Richeîieu\  jl} 
Arbitres.  On  propofa  de  choifir  pour  ce-  -  ^ . 
la  quelques  Confdllers  d'un  Parlement  de  ' 
France ,  &  du  Sénat  de  Milan  ^  ou  de 
s'en  remettre  à  l'Empereur  ;  maisle  Duc 
de  Savoye  n'accepta  ni  l'un»  ni  l'autre  d« 
ces  partis»  II  y  eut  diveriès  n^ôciâtioin's 
là-deflus  )   pendant  le  refte  de  Pannce^ 
qui  n'aboutirent  à  autre  chofe  >   qu'à  faN 
re  comprendre  au  Duc  >  ^ue  fes  intérêts 
n'étoient  pas  extrêmement  chers  à  la 
France. 

Châuauneuf  î\xt  à  Venire  9  *  pendant 
i^e  BulHon  étoit  en  Piémont  9  6c 
étant  informe  des  droits  que  la  Républi- 
que prétendoit  avoir  fur  le  Royaume  dà 
Cypre  >  on  l'en  inftruifit  >  fans  votiloiir  <^ 
mettre  néanmoins  cette  affaire  en  com- 
promis. Son  principal  deflein  étoit  >  de 
faire  approuver  aux  Vénitiens  le  Traité 
de  Monxon  ;  fur  lequâ  le  Sénat  fit  di>- 

^.  verfes  remarques ,  comme  pour  les  inté- 
rêts du  Roi>  &  des  Conféderez.  Châ- 
teaunenf  ayant  auffi  oflfert  à  la  Républi^ 
que,  de  lui  affarer  le  paffage  de  la  Valte- 
line>  fi  elle  en  avoir  befoin»  pendant  dix 
ans  9  &  de  faire  une  Ligue»  pour  le  fer* 
mer  à  la  Maifon  d'Autriche  >  aVec  Ici 
Suiffes  &  les  Grifons  ,  &  même  la  Sa- 
voye >  il  elle  y  voulqit  entrer  ,  elle  ne 
répondit  qu'eÀ  termes  gënéraiiix  ,  pouir 

*    ce  qui  regardoit  la  féconde  chofe  i  &  elle 
accepta  la  première  >  avec  plaiiir  ^  maij 
elle  eût  foiinaitéque  ce  fut  pour  toûjours^ 
fyu  au  moins  pendant  la  vie  de  Louis 
Tom  I.  O  XLlh 
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^  ^  ^  XIII.  Le  Roi  entendoit ,  en  accordant 
par  un  Ecrit  ce  paflage  parla  Valceline, 
d'y  marquer  que  c'étoit  fans  déroger  au 
Traire  de  Monzon  ;  mais  la  République 
ïie  vouloir  pas  que  Ton  fit  mention  d'un 
Traite  ,  oû  elle  n^avoit  eu  aucune  partj 
&  elle  fouhaitoic  5  de  plus  ,  que  les  Gri- 
fons  raiifiaflentlapromefle  du  Roi.  Après 
quelques  difficultcz  5  Châteauneuf  accor- 
da ce  que  la  République  fouhaitoit  5  par 
un  Ecrit  figné  du  21.  d'Août  1626.  &  ap- 
prouvé enfuite  du  Roi.  La  Cour  de  Fran-  . 
<:eeflâya  néanmoins  auparavantde  le  faire 
changer,  en  cas  qu'on  le  pût  obtenir  de 
la  République  i  mais  comme  il  fut  im- 
pofTible  de  la  fléchir  ,  le  Roi  envoya 
enfin  une  ratification  pure  &  fim- 
ple. 

Châteauneuf  ,   en  partant  de  Venife, 
prit  le  chemin  de  la  Valteline  ,   pour  y 
faire  exécuter ,  avec  Côeuvres ,  le  Traite 
-de  Monzon  j  &  la  première  chofe  qu'ils 
firent ,  fut  de  régler  ce  que  les  Habirans 
delà  Valteline  dévoient  payer  aux^ Gri- 
mons, ce  qui  fut  réduit,  commeonTadé- 
ja  dit,  à  vingt-cinq  mille  écus. 
-  ^        Ils  traitèrent  enfuite  avec  D.  Gonzalés  ^ 
de  Cordouë  ^Tottjuato  Conti^  qui  com- 
mandôit  les  Troupes  du  Pâpe  ,   après  le 
Marquis  de  Bagni^  du  jour  ,  &  de  la  ma- 
tiiére  d^  la  démolition  des  Forts  ;    &  * 
convinrent  de  deux  Articles ,  dont  Tuû 
tegardoît  Tinventaire  de  rArtilleric  ,  des 
Munitions,  &  des  Vivres,  qui  avoient 
•    r-  •      ^  été 
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été  mis  en  dépôt  entre  les  mains  de  Sa.^^^ 
Sainteté  j  &  Tautte  la  Quitteacâ  généw™^^ 
le  que  l'on  en  devott  donner  m  '9$fé. 
Peu  ♦  de  femainçs  après  5  on  commença 
à  démolir  les  Forts  >  &  l^n  y  ^miployi^ 
im  fi  bon  noiffbre*^e  gen^^dii  ra*^  9  quk 
dans  cinq  ou  fix  jours  ils  furent  entière*» 
ment  rafez.  Après  cela  ^  Cœuvres  lit 
payer  ce  qui  étoît  dû  auK  Régimens  éà 
Strffltes  &  de  Grifons  qu'il  avolt  ,  &  le 
Marquis  de  Feuqui&es  remena  en  France 
'  les  Troupes  Françoifes.  Cceuvivs^  pour 
lécomprafe  des  fervices  ^  qu'A  avoir  reflk 
dus  à  la  Couronne 3  reçût  enfin  la  Paten» 
te  de  Maréchal  de  France,  &  on  le  nom* 
ma  depuis  h  Matéthal  d'EfiréêSy  du  nom 
de  fa  Maifon.  Avant  que  de  revenir  à  la 
Cour,  il  inftalla  Mef?nin  ,  dans  l'Emploi 
d'Ambafladeur  Ordinaire  du  Roi  Très* 
Chrêtiên  >  àuprés  dés'G^ifonè ,  poittr  let 
aider  de  fes  confeils  5  &  fai  re  en  force  qu'ils 
eufTent  foin  de  bien  garder  le  paiTage  de  la 
Valtcline.^ 

Les  'Grifons,  à  qui  l'on  avoit  fait  dV 
bord  de  grandes  promeflès  >  &  que  Ton 
avoic  enon  dq^oiîiUez  d'une  partie  conû» 
Arable  de  leuf  s  droit»  9  fiir  la  Valteline , 
ne  purent  digérer  les  Articles  du  Traité 
de  Monzon ,  quoi  que  Ton  duc  faire  pour 
les  porter  à  l'accepter.  Ils  réfolurenc^ 
d'envoyer  des  Députez  à  la  Cour  ,  mal- 
gré toutes  les  remontrances  du  Maréchal 
S'Ëilréés  &  de  Mefmiii ,  pour  renserckar 
le  Roi  du  fecours  qu^il  leur  avoit  envoyé, 
'         <  ►    -         O  a 
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&  eAinême  v&srg^  lui  repréfentereiitls 

^xort  qu'on  Leur  avoic  faitj  par  leTraitéde 

Un  peu  aiiftfinivaDt)  Qiâteauneit£étoic 

parti  pour  la  âuifle>  avec  crdre  de  propo- 
ser trois  chofes  aux  Cantons.  La  pre- 
mière étoit  y  4|u'il$  ap^trouv^ffent  le  mê- 
me Traité  ;  la  ièconde  ^  qu'âs  .confir» 
niafTen  t  la  réiblution  qu'ils  avoienc  prife,  de 
,  jie  laiffer  pas  |)a{fer  des  Troupes  Alieman- 
ides  pourHcalie  >ouauiiioins  qu'ils  limitai 
fent  la  Ligue  de  Milan  )  en  ne  permettant 
le  paflage  à  aucunes  Troupes  d'Allema- 

J;ne  9  4)u'eû  cas  que  ce  Duché  fût  aâuel- 
ement  enviai.  La  tioifiéme  étoit ,  que 
Jes Cantons  s'uniiTent  avec  la  France:,  les 
Vénitiens^  &  les  GrifoQS)  pour  faire  ob- 
iferver  le  Traité  y  &  pour  garder  le  paflb- 
gc.  On  convoqua ,  à  Tinilance  de  Châ- 
seauneuf ,  à  Soleurre  ^  une  Diéce  généra- 
le de  tous  les  Çatittons^  &de  leurs  Alliez. 
}1  tâcha  de  perfuader  aux  Catholiques , 
qu'ils  avoient  fujec  d'approuver  le  Traité, 
puis  que  la  Religion  Catholique  avoit  été 
fétablie  par4à  dans  la  Valtdiné  i  &  aux 
Protej(lans>  parce  que  lesGrifons  etolent 
rentrez;  dans  la  pofleilion  de  ce  Païs- 

Mais  les  Grifons  avoient  auffi  envoyé 
^  un  Député  à  la  Diète  y  pour  s'oppofer  à 
l^approbation  du  Traité  de  Monzon>  & 
prier  les  Cantons  9  de  joindre  quelqu'un 
de  leur  Corps  à  la  Députation  >  qu'ils 
^voient  dcflein  d'envoyer  à  Paris  »  pour 

f  çpréfcxuer  au  Rpi  leurs  Griefs  «  qui  fe 

iédui«! 
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rêduifinmt  i  ces  trais  p^kicipaior»  L  Qçe  ^ 

la  Religion  Proteftante  fe  trouvoit  ban-  • 
nie  de  la  Valteline,  &  des  Gomtez  voi- 
fins  :  tl.  Que  leur  Souveraineté  n'étoift 
pas-  aflex  bien'  établie  dans  le  Traité  r' 
m.  Qu^il  n'y  avoit  rien  de  fait ,  fans  la* 
ratification  de  TEmpereur  t  de  1' Archi«' 
ducLeopoM)  qiii  dévoient  pour  x:ela  ao^ 
auller  quelques  Traitez ,  qu'ils  avoicat 
fkits  avec  eux.  '  ' 

Châceauneuf  répondit»  fur  T Artkie  de' 
h  Religion  »  que  l*on  n'avoir  rien  inno« 
vé  en  cela  5  puis  que  les  Grifons  ea^ 
étoient  tombez  d'aceord  >  par  divers- 
Traitezr  j  de  quei'en  n^empiScboit  point- 
que  lesGrifonsCalviniftes  n'allaflent  dans 

.  la  Valceiine  pour  leurs  affaires.  Pour  leur. 
Souveraineté^  onravoitremife>  dHbit-iI>4 
fût  le  métnepièd  oû  elleétoit  par  leTrat*- 
té  de  Madrid  >  &  s'ils  perdoient  quelque 
<diofe>  cette  perte  fe  trouvoît  récompeiçi«^ 
iit  par  une  TOmxe  fomme  d'af|;eiit.  A* 
yégard  de  la  ratification  du  Traité,  qu'ils- 

'  demandoicntj  tous  les  Traitez  faits  de*; 
puis^  Pan^  161 7.  fe  trouvoieac  annuliez^ 
par  les  Articles  de  Monzon' }  &  le  RcS 
avoit  donné  ordre  à  fon  Ambafladeur/ 
en  Ëfpagne  ,  de  travailler  à  obtenir  »  par 
le  moyen  du^  Roi  Catholique  >  ce  qu^ilà- 
^uhaitoienc  de  la  Maifon  4' Autriche  en 
Allemagne. 

*  Les  huit  Cantons  Catfioliques  approu«»* 
ment  lo  Traité  ^  tel  qu'il  étott  ;  ^  &  let - 
Proteftans  donnèrent  les  mains  à'  tout> 
«xce£té    l'Article  qui.  concerAoit  la  Re^ 
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ligion.  Apres  cela  Châteauneuf  retour* 
*na  en  France ,  n'ayanc  pas  trouvé  à  pro- 
pos de  prefler  le  fécond  Article  de  fon  In- 
ilruâion,  &  le  troifiéme  étant  plein  de 
difficulrez.  Ainfi  l'affaire  de  la  Valteline 
fut  plucôt  aflbupie  ,  que  concluç  à  la  fa- 
tisfaftion  des  Grifons  j  &  il  n'y  eut  que 
les  Habitans  Catholiques  de  cePaïs-là, 
gui  penchoient  du  côté  des  Efpagnols, 
qui  en  fortifient  avec  avantage.  Comme 
ils  étoient  obligez  de  cela  aux  Efpagnols> 
ils  demeurèrent  plus  attachez  à  l'Elpagne 
qu'à  la  France  i  &  les  Grifons  ,  au  con- 
traire^ fc  trouvèrent  peu  fatisfaitsdcs  Fran- 
çois ^  qui,  après  des  dépenfes  immenfes>. 
ne  vinrent  pas  à  bout  de  fermer  le  paATar 
ge  de  la  Valteline  à  la  Maifon  d'Autriche>. 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais 
les  broliilleries  de  la  Cour  obligèrent  le 
Cardinal  de  fortir  promptement  de  cette 
affaire,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Pour  revenir  préfememenr  à  ce  qui  fe 
pafloit.en  France  ,  le  Roi  avoit  convo- 
qué une  Affemblée  de  Notables,  pour  le 
commencement  de  Décembre  de  Tannée 
1626^  Elle  s'ouvrit  le  2.  de  Décembre, 
&  finit  le  24.  de  Février  de  l'année  fui- 
vante.  Outre  le  Roi^  la  Reine-Mere  6c 
Monfieur,  qui  en  étoit  Préfident ,  &  af- 
fifté  du  Cardinal  de  la  Valette,  &desMa- 
rêchaux  de  la  Force  &  de  Baflbmpierre,' 
elle  étoit  compofée  du  premier  &  du  fé- 
cond Prélident  du  Parlement  de  Paris > 
des  premiers  Préfidens  des  huit  autres. 
Parlemeas  du  Royaume  >  des  Procureurs 

Génc- 
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Généraux  >  du  premier  &  du  fecond  Pré-  ^ 
Qdent  des  Chambres  des  Comptes  de  Pa-  ^  *^ 
ris,  deRoiien,  &  de  Dijon,  avec  leurs 
Procureurs  Généraux  ,    &  de  ceux  deg 
frois  Cours  des  Aides  ,    du  Lieutenant 
Civil  de  Paris,  de  fix Chevaliers  de  TOr* 
dre  du  S.  Efprir ,  de  fix  du  Confeil ,  & 
de  douze  Prélacs.    Auparavant  on  avoic  ^ 
accoutumé  de  convoquer  les  Etats  du 
•  Royaume  >   pour  traiter  des  chofes  que  ' 
l'on  vouloir  prppofer  j  mais  le  Cardinale 
qui  fçavoit  que  dans  les  Etats  ,  on  avoiC 
fou  vent  plus  d'égard  au  bien  public  jk' 
qu'aux  defirs  des  Miniftrcss  n'en  voulue 
jamais  convoquer.    Les  Notables  ,  qui  / 
jo'avoient  d'autorité  ,  que  ce  que  le  Roi  ' 
leur  vouloir  donner  ,  n'àvoient  garde  au^/ 
CQntraire  de  s'oppolêr  aux  Miniftresw 
Dés-lors  on  commença  à  nommer  le^r 
kien  de  PEtat ,  non  ce  qui  pouvoit  conV 
tribuer  à  la  félicité  des  trois  Ordres  di»  ' 
Royaume ,  mais  ce  qui  pouvoit  donner 
moyen  au  Roi,  ou  plûtôt  aux  Miniflresj  ' 
d'exécuter  les  projets  qu'ils  fe  propo-^'' 
ibi*enc.    La  Noblefle ,  ni  le  tiers  Etat^^^/ 
ne  formant  plus  aucun  Corps  ,   &  le  / 

Clergé  ne  s'aflemblant,  q^ue  fojLj^Jê^fe^^^ 
plaifir  du  Roi,  &  des  Minifires  i  on  ne  ^ 
pouvoit  plus  fé  plaindre  du  Gouverne-»"' 
ment  ,  fans  paroître  fcditieux ,  &  fan$  / 
être  dans  rinflraht  accablé  ,  par  ^autori•:^ 
té  de  ceux  que  l'on  blâmoit  i  parce  qu'au*/ 
cun  Particulier  ne  pouvoit  dire  qu'il  eût  * 
pouvoir  de  parler  au  nom  de  qui  que  ce  / 
ibic  >  ou  «'appuyer  fur  l'autorué  d'aucu^y 

O  4r  W 
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ne  A ffembléc Politique,  puisqu'il  nes^en- 
7*  feifoit  plus.    Les  Rois  font  devenus  parW 
là  Maîcres  abfolus  des  Loix,  &  leurs  Mi^ 
niftres  onc  été  en  état  de  renverfer  toutes 
)  fortes  de  Privilèges,  &  d'anciens  ufages^^ 
pour  faire  ce  qu'ils  trouvoient  à  propos. 
G'eft  aux  Politiques  à  voir  s'il  eft  utile- 
qu'il  y  ait  une  Puiflance  dans  l'Etat ,  qui 
puifle  tout  faire  impunément,  ôcqui  ofe- 
tout,  cocnqie  il  ne  manque  jamais  d'arri- 
ver i  ou  s'il  eft  mieux  ,  qu'il  n'y  ait  au- 
cune Puiflance  ,    qui  ne  foit  limitée  par- 
ks  Loix  ,  &  qui  n'ofe  entreprendre  que» 
ce  qui  y  eft  conforme.    Quelques  perfoa- 
'    jies  croycnt  que  l'Autorité  fans  bornes>. 
prévient  toutes  fortes  de  broUilleries; 
niais  quand  cela  feroit,  il  y  auroit  enco- 
'   re  plufieurs  queftions  à  faire  fur  cette  ma- 
tière j  commet  s'il  vaudroit  mieux  pour 
^  tout  un  Royaume  j  &  même  pour  tout  le 
/   genre  humain  ,  de  vivre  d^s  un-efclavar 
ge  éternel ,  fous  quelque  peu  de  perfon»» 
jDCs  ,  fujettes  à  de  très-grands  défauts ,  par- 
là  même  qu'elles  pourroient  tout  i  que 
de  fe  broiiiller  quelquefois  par  des  guerres 
I   civiles ,  qui  finilTent  enfin ,  &  qui  laiflènt- 
aux  Peuples  de  grands  intervalles  de  tran- 
I  quillité    ?   On  demanderoit  aufîi ,  fi  la 
puiflance  illimitée  d'un  Monarque  lui  eft 
plus  avantageufe  ,  qu'une  Autorité  bor- 
née par  des  Loix  équitables  ;    parce  que 
l'on  voit  fouvent  que  des  Monarchies  do 
cette  forte  ,  où  les  Princes  fatisfont  im- 
punément tous  leurs  defirs  ,  s'épuifent 
<nfin  û  fgrt^  qu'outre  leamiferes  infinie» 

que 
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.  qn e  fôufFrent  les  Peuples  qui  leur  font  ^ 
fournis  y  dans  le  milieu  de  la  paix  j  elles  ^^m" 
font  incapables  de  rcpoufîèr  leurs  ennemi 
mis,  dans  la  guerre.   Je  ne  dis  rien,  de  la^ 
*  Juftice  &  de  l'Equité  ,  qui  ne  font  guère/ 
des  fruits  du  pouvoir defpotique  y  &  je 
ne  parle  pas  non  plus  de  TEvangile  >  que/ 
les  Miniftres  des  Princes  écoutent  incom- 
parablement moins  que  les  Peuples  ; \ 
mais  je  demande  s'il  eft  avantageuse  à  des:- 
perfonne^r élevées  dans  les  délices,  plei-> 
nés  d'une'  infinité  de  parlions  violentes,/ 
&  enyvrées  de  perpétuenes  flatteries,  de  * 
ne  voir  Tien  qui  s'oppofe  à  leurs  defirs?/ 
Je  denràtî'de:  èncôréV  fi  après  quelques  ré-  - 
gnes  de  cette  nature  ,  la  poftcrité  a  fujet- 
de  bénir  la  mémoire  dë'ceux  quï  ont  jet-^- 
ré  les  fondemens  de  cette  Autorité  infi-l 
nie  ?  Cefont-làdesqueftionsjque  le  dcfi  V 
fèin ,  que  je  me  fuis  propolé ,  ne  me  per-  ^ 
,  met  pas  de  réfoudre  ,  &  que  les  Ledleurs  -  ■ 
examineront^  s'ils  le  trouvent  à  propos.  Je  7 
viens  préfentcment  à  cequi  fé  paffa,  dans- 
rAflfemblée  des  Notabl^,  que  je  rappor-  / 
terai  un  peu  au  long-^,    pour  faire  voir 
quel  étoit  Tétat  du  Royaume,  lorsque  le / 
Cardinal  prie  TadminiAration  des-  afiFai-î/; 
res.  *  '5' 

Les  Membres  de  P AÏÏemblée     ayant ^ 
pris  leurs  places ,  fur  des  chaifes  &  des  ^ 
bancs,  que  l'on  avoir  difpofez  pour  cela;'i 
-le  Roi  leur  dit,  qu'il  les  avoir  affemblez^^ 
pour  remédier  aux  defordres de  r£tat,  &: 

*^Smu delà  KchcUim'dcTranQC ,  ftçr  VkmUt  i6z6^ 
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que  le  Garde  des  Seaux  leur  feroit  enten-^ 
'*dre  plus  amplement  fa  volonté. 

Marillac  commença  par  dire  5  que  le 
Roi  les  avoit  convoquez  pour  avoir  leur- 
avis  fur  de  grandes  &  importantes  afifai- 
res  de  l'Etat ,  à  Timitation  de  fes  Prédé- 
cefleurs  ,  qui  tantôt  avoient  appelle  les 
trois  Etats  5  tantôt  des  pcrfonnes  Nota- 
bles, en  moindre  nombre.  Il  fe  jetta en- 
fuite,  fur  les  loiianges  du  Roi ,  &  fur  la 
grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite,  de  décou- 
vrir diverfesConfpirations,  qui  s  etoient 
formées  contre  fon  autorité  >  qu'il  avoit 
rétablie  fur  leurs  ruines.  Après  cela,  il 
repréienta  ,  que  les  guerres  civiles  ,  de- 
puis l'an  1620,  avoient  confumédesfom- 
mes  immenfes ,  &  qu'il  avoit  encore  fal- 
lu fecourir  ,  hors  du  Royaume  ,  les  Air 
liez  de  l'Etat  :  Que  le  revenu  ordinaire 
du  Roi  ne  pafTant  point  feize  millions  de 
livres ,  il  avoit  été  obligé  d'en  dépenfer>^; 
les  dernières  années,  trente-fix  à  quaran- 
te millions  ;  dont  on  avoit  trouvé  une 
partie  par  divers  moyens  ,  mais  que  le 
Roi  en  devoit  encore  plus  de  cinquante:. 
Que  pour  cela  ,  il  avoit  réfolu  de  retran- 
çlier  toutes  les  dépenfcs  inutiles  ,  &  qu'il 
avoit  déjà  fupprimé  les  Charges  de  Con- 
nétable, &  d'Amiral,  dont  les  gages  ne 
montoient  pas  à  moins,  qu'à  quatre  cens, 
mille  livres  par  an  :  Qu'il  vouloit  rafer 
toutes  les  fortifications  inutiles,  pour  re- 
tirer les  Garnifons  qu'il  falloit  pour  les. 
garder  :  Qu'il  rachetcroit  auflî  fon  Do- 
jxwine  engagé  à  bas  prix  ^  auffi  bien  que 
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hs  TaUles ,  &  la  Ferme  da  Sd  :  (Jac 

pour  augmenter  les  revenus  de  TEtat ,  il 
vguloit  crmiller  à  faire  fleurir  le  Cckik 
mçrcer  guelesVoifias  atdroient  aauére^ 
ment  à  eux.  Enfin  ,*  lé  Garde  des  SeauK 
infifta  fur  deux  Articles  ^  <}ui  meritoiene 
que  Ton  lit  de  noweam  réj^eœens^. 
lut!  était  la  mauvailè  adminiftratioa? 
des  Finances 9  &l'aua*e  les  fréquences re« 
bellions. 

LeMaxickà\  dû  ScbcMnberg  parla-aprés^ 


Marillacj  &  dit  entre  autres  chofes>  que 
le  Roi  vQuloic  avoir  toâjour$  fur  pied^- 
trente' mille  hommes  bien  paTes^^^^  àCr 
qu'il  lui  avoic  donné  des  Mémoires 
pour  trouver  des  moyens  de  fourniràcet-p 
tedépenfe,  lefquek  II  commumqjueroit  ^ 
llÀOèmblée. 

Q^nd  il  eut  achevé* de  parler,  leCarr- 
4iaal  de  Bachelieu  prit  la  parole  ?  &  dii^- 
iODuSrut  des  mêmes  choies  j  que  le  G^rde: 
des  Seaux,  à  quoi  il  ajouta,  ,^qu'il  ne 
^9.falioic  pas  beaucoup  d'Ordonnam:e^> 
$^  pouf  remettre  tout  en  ordre>  loais  feuler 
^ent  hin  bien  exécuter  celles  que  Vw 
>;iferoit  :  Que  le.  rachat  du  Domaine  da^ 
ti^Roi ,  des  Aides  >  &^  des  Qr^e^j  monr 
tttçMt  à  plusde  deuxmiUionst  mais  qu'iti 

y^Hloil  ufer  de  wojfens  imocens  y  pour  le$ 
^avoir  :  Qg'il  ^y(M  <le0eia  de  travaille!^' 
MioceOàmment  à  redreâfer  toutes  lés  a& 
Aires  de  la  Couronne,  &  que  s'il  pou^ 
Il  voit  exécuter  un  fi  bon  ,  &  û  glorieux 
H^eflèia  il  itxoU  ravi  de  mourif: 
^jM^és  çdZr  >;  &.  croiroic  avoir  beau»* 


jz4^.  ne  du  CanBUêV 

^^^P      ^"j^^         rendre  grâces  àT- 

Le  premier  Préfidei^  de  Paris  ptirlà. 

après  le  Cardinal  y  &  s'étendit  beaucoup 
fur  les  louanges  de  Henri  IV.  &  de- 
Louis  Xllh  ton  FUs.  Jtt  exhorta  r Af- 
fcmblée  y  de  n'être  pas  muette >  com— . 
me  d'autres  Tavoient  été  i  &  finit  en 
^iant  Dku  >  qu'iii  doimâc  des  £nfaiu 
ail  Roi. 

Enfin  le  Garde  dés  Seaux  dit ,  que  le 
Roi  envoyeroic  fes  proportions  à  la. 
€)ompagn]e  >  par  le  Procureur  GénéraL^ 
au  Parlement  de  Paris.   Ainfi  finit  Tou- 
verture  de  cette  Aflemblée,  où  Ton  étoitv 
dirpofé  ''^'^i  opiner  comme  le  Roi  le  trou«s 
Woit  à'propos. 

Quoi  que  Ton  permît  aux  Notables,., 
dè  chercher  les  moyens  dé  remédier  aux* 
defordres  qu'on  leur  avoir  proposez  ,  il.* 
ne  le  faifoit  rien  que  fous  le  bon  plaifir 
des  Minières  >  qui  vouloient  que  i'AP 
ftmblée  autorHat  leur  conduite  >  &  non 
qu'elle  la  crafurât  )  comme  auroient  pft 
faire  les  Etats.  On  y  lût  un  Mémoire^ 
^ue  Ton  difoit  avoir  été  compofé  par  l6 
.  Marqiris  d^Ëffiat ,  qui  repréfentoit  l'état 
des  Finances.  Voici  en  abrégé  ce  qu'il 
contenoit; 

On  y  difoitV  ^  quorqu'il^  n'y  eût  ^e» 
aucun  Roi,  fous  qui  lés  Finatîces  euflent 
été  fi  bien  conduites,  que  fous  Henri IVi. 
les  Financiers  ne  laiÛèrent  pas  quelque** 
1010  dcxfe.tronver  courts  >  foîLiomfedea. 

.  dés- 


* 
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de  'RkheReiù 
dépenfes  aufquelles  on.ne  s'étoit  pa^»atr. 
tenduô^  foit  à  caufe  du  rabais  des  ^tx^  ^ 
tDes>  pour  des  ftériliteï  9  oa  des  mortali* 
tez  >   qui  produifoient  des  non -valeurs 
dans  les  Recepces  générales  j.ibit.àcau- 
fe  des  dépenfes  extraordinaires  >  qu^il.fati 
loit  faire  quelquefois  :  Qy'il  n'y  avoit  eu 
aucune  année  ^  dans  le  milieu  de.  la  paix  jl>  . 
eû  la  dépenfe  n'eût  pafle  de  cinq  ou  fis 
millions  de  livres >  reftimation  que  l'oa 
en  avoic  faite  :  Que  Henri  IV.  faifoit>  à 
caufe.  de  cela  »  ia  dépenfe  pjus  £Dible  q^e 
&jecepte,  de  quatre  ou  cinq, miltions  j. 
outre  qu'il  faifoit  mettre  à  part ,  ce  qu'il 

Kuvoit  ménager  le  lon^  de  Tannée  >  de. 
rgent  deftiné  à  fa  dépenfe  ordinaire 
ou  qui  entroit  dans  fes  cofires  >   par  des 
moyens  extraordinaires      Que  delà  vc» 
noit  X  que  p^endanc  les  dix  dernières  an<9 
nées  de  ion  régne  >  il  avoit.  épargné  fepr 
millions  >  qui  fe  trouvèrent  dans  laBaml- 
îè  y  âc  entre  les  maijas  du  Thréforier  de. 
FEpargne»  lors  qu'iTmourut  :  Qu'après 
fa  mort ,  on  ne  pût  venir  à  bout  d'égaler 
la  dépenfe  à  la  recepte  >  6c  qu'en  peu  de 
ttmm  y  (Cpinme  on  fe  trouva  en  arriére)^ 
itWâtllM^tif  au  Thréfôr,  &  que  pan 
ce  moyen  on  alla  jufqu'à  Tan  1613  ;  Que- 
depuis  les  dépenfes  >  qui  bauflèrent  y  firent 
aydâr.yeciÉar$  à  diverfes  créations  d'Offi*» 
ces  j .  &  .  qu'avec  tout  cela  >  ^  il  fallut  enga.* 
^er  le  revenu  des  années  fuivantes  :  Qv^ 
on  put  à  peine  payer  làs  intârêcs  à  cêus^ 
^uiavoient  fait  les  avances  9  ce  qui  faifoit 
j^'ils  s!aqiût;toieatdô.kur^Char£^e^  corn 
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Vie  du  CardinaT 
me  il  leur  pUifok  :  Que  les  Fermiers  & 
'les  Parti&ns»  avôieac  tiré  des  intérêts  de 
leur  argent,  jufqu'à  quinze,  dix-huit,  & 
vingt  pour  centf  &  qu'ils  n'avoiem  ren* 
du  aucun  compte  exaâ:  :  Que  tout  étant 
en  defordrcj  ce  n'étoit  pas  une  petite  af- 
faire 9  pour  le  Suriacendant  des  Finan*^ 
ces ,  9Ue  4e  voir  tçyus  les  comptes ,  ^ui 
IMt  finit  pas  encore  arrêtez^  ^  de  réduue 
ceux  qui  retenoient  i'argent  du  Roi  à  le^ 
rapjpprter  :  Que  le  Connétable,  ôc  TA- 
«lirai  f  donc  les  Chài^  étoient  fuppri^ 
mées,  avoientcâufé  desdépçnfes  infinies> 
|iarce  (qu'ils  ne  rendoient  wcua  coçnpccp 

Que  Ton  devoit  remettre  Vém  des  Tu 
nances  fur  cçlui  de  l'an  1608.  auquel  la- 
Rçim&-Mere  avoit  fait  remettre  ,  par 
Roi,  trois  millions  de  livres,  fur  la  Tail- 
le &  fur  les  iropofitions  ,  &  ôter  diverse 
droits  )  qui  chargeoient  le  Peuple  :  Quç 
la  Roi  avoit  ^é  enfiiite  obligé  4e  triplBr 
tus  penûpns,  3c  dt:  donner  trois  censniiU 
tie  livrer  au  Prince  de  Condé  ,  Ôc  deux< 
û(ni  nûUe  aux  Princes  de  Conty  &  4e 
Soiflons ,  outre  quantité  d'autres ,  cq 
qui  reycftpît  l  qî»tr«  wlUooç  de  lir. 

:  <^e  les  Taîllos  nsontoient  p«r  an  \  % 

pré5  de  dix-neuf  millions ,  mais  qu'il  n'en 
nCYCQQit  à  l'Epargne  que    1  le  refte  de- 

«leHrant  par  m  mSm  de  vingt-deuxmilr 

U  ÇoUeaeurs,  &  de  cent  foixante  &  diiî. 
Receveurs  Particuliers  ,   ou  GénérauXji. 
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jne  générale  des  Gabelles  >  étolt  4»  hpK  i<2,r' 
millions^  quatre  cçns mille  livres ,  &què  Z 
les  fraix  çtoient  de  deux  milligns  :  QÛ*Û 
y  çn  avoic     millions  ^  trois  cens  m2lB 
livres  dfaliénex  «  &  qu*il!  n'en  reftoit  au^ . 
Roi  qu'un  million  &  cent  mille  livres; 
Qu'il  y  avoit  une  iemblable  aliénation  A» 
h  rente  des  Aides  ^  dont  la  Ferme  étolt  de 
prés  de  deux  millions  :  Qu'enfin  les  deujp 
tiers  du  revenu  des  autres  Fern^s  >  pou-^ 

ïTQlentipeioipfttffiie  ^  powena^aiRerle». 

iphargçs. 

;  Epfuiùe  le  Marquis  d'Effiat  faifoit  utjt 
fjiét^U  des  dép^nfes  qu'il  avoic  fallu  fairer^ 
dés  qu'il  étou  entré  en  Charge  >  &  qui  ùt 
montoient  beaucoup  au  delà  de  la  Rece^ 

pce.  On  ne  trQuvgauauxxaQ^>  pour 
trouver  de  Margeur  promptemeiit»  que  h 

création  de  quantité  d'Offices  nouveaux 
^  r^cablilTement  de  diverfes  Char^s  eik 
7i(rca  d'OISçes*^  Outre  cela  oo  étaUit 
^ver^^  droits  >  qui  n'étoient  pas  auparj^ 
yant.  G'écoitrià  i  quoi  aboutiffoit  priais 
cipalement  la  convocation  des  Notables^, 
fitr  1aquelle^.les  Miniftres  vouloiènt  &  dér 
charger  de  la  baine  que  Jcs  nouvelles  i»- 
ffi^tiomk^  pouvaient  atiircç. 

liQ  GM^diilal  Jde  ft  trouv» 
ûue  deux  fois  dans  cette  Aiïemblée  ,  à 
Couverture,  comme  ie  l'ai  déjà  dit>  &  ♦ 
fixXcnuûqes  après.  11  prit  ia  place  dan« 
tme  cttatreprai  deJ^SoQfiw^  &  au  deA 
ils  dix  Cardinal  de  la  Valette.  Il  y  fifi 

yràfeptcr  diwirs.Attid<^  dontle^w^ 
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fit  la  leâiure,  après  quoi  le  Cardinal  prît" 
^7- la  parole  ,  &  les  expliqua  plus  au  long^ 
Dans  lie  premier  Arcicle,  onpropofoicde 
modérer  les  peines  établies  concre  les  cri* 
minels  d'Etat,  &  de  fé  contenter  de  les 
priver  de  leurs  Charges ,  après  la  féconde 
defobéïffance.    L'Aflemblée  ne  pût  goû- 
ter cette  modération,  &il  fut  conclu  que 
Ton  prieroit  le  Roi  de  faire  exécuter  les 
anciennes  Loix  ,    contre  les  Criminels. 
Le  Cardinal  ayant  toûjours  eu  pour  ma^ 
xime  5  de  ne  pardonner  à  aucun  de  ceux 
qui  écoient  accufeï.  de  crimes  d'Etat ,  il 
y  a  bien  de  Tapparence  qu'il  ne  propofoit 
cette  exceffive  modération  ,  qu'afin  que- 
TAflemblée  la  rejettâti  ce  qu'elle  ne  pou-, 
voit  pas  manquer  de  faire,  afin  de  témoi** 
gner  fon  zélé  pour  l'Autorité  Royale; 
Quelques  autres  regardoient  les  prépara^ 
tifs  y  par  Mer  &  par  Terre  ,  qu'il  falloit: 
faire  contre  les  Anglois,  qui  menaçoient 
de  nouveau  de  rupture,  en  faveur  des  Ro- 
chellois.  On  approuva  tout  ce  que  lesMi- 
niftres  voulurent,  fans  avoir  égard  à  là- 
dépenfe. 

Comme  pour  faire  de  l'argent  prom^  - 
ptement,  on  avoir,  depuis  plufieurs  an-» 
nées  ,  vendu  prefque  toutes  les  Charges, 
&lesOfficesdelaCour,  de  l'Armée,  ÔC 
des  Tribunaux  de  Juftice ,  &  que  ceux  - 
qui  les  avoient  les  premiers  achetées 
avoicnr  permiflSon  de  les  revendre  ,  per- 
fbnne  n'y  pouvoit  venir  fans  argent  i  ce 
qui  faifoit  que  l'on  n'avoit  aucun  égard  j- 
ni'àia  qualité  »  ni  au  mérite  de  ceux  x^v- 
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fe  préfentoiçnt ,  &  que  la  Nobleflc  pauvre  ^  ^  ^ 
fe  trouvoic  hors  d'état  de  s'avancer.  ♦  ^ 
Là-deflus  la  Nobleflè  fie  préfenter  une 
Requête  au  Roi^  ou  elle  repréfentoit  Pé« 
tac  où  elle  fe  trouvoit>  &le  fupplioic  d'y 
mettre  quelque  ordre  >  en  lui  marquanj^ 
diverfe$  Saveurs  qu^il  pourroic  fiaire  à 
Noblefle  de  fon  Royaume. 

Pour  répondre  à  cette  Kequête  ,  & 
pour  empêcher  que  Ton  ne  prit  i'allarme 
fur  les  nouveaux  projets  de  guerre  >  dont 
le  Royaume  étoit  plein  ,  contre  les  An- 
glois  &  les  RocbeIlois>  le  Roi  donna  unç 
Déclaration  >  dattée  du  §  itf.  de  Février^ 
dans  laquelle  après  avoir  marqué  ,  que  le 
.  deCTein  de  foulagcr  fon  Peuple  ,  &  de  le^ 
faire  jouïr  d'une  paix  folide,  étoit  lacau^ 
iê  de  TAflinnblée  des  N6taUes>  ildéd^ 
ra  que  fon  intention  étoit  5  i .  de  réunir  tous> 
fts  Sujets  dans  l'unité  de  TEgliie^tholi* 

Sue)  far  têuus  les  hnnes  voyes  de  Jeutenry 
^ amour  y  de  fattence-^  ^  de  bons  exemples: 
2*  De  rétablir  la  Dignité  de  l'Eglife»  par. 
Fexaâe  obfervation  des  Conftitutions 
Ecdéfiaftiques  ,  &  des  Ordonnances 
Royales  qui  les  concernent  :  3 .  De  main- 
tenir fes  Sujets  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  ,  &n8  toute  la  liberté  qu'il 
leur  avoit  accordée  j  les  fai&nt  jouïr 
tranquillement  de  leurs  biens^  6c  de  leurs 
Offices  9  du*  béhéfîce  des  Edits  9  de  dcf 
intces  qu'ils,  avoient  obtenues  de  lui  j  en 

.  attiep^ 

^  Leio,  de  Fevfitx*         UfinU  ik  la.BAbiSlim^ 
fronce  y  p.  f66. 
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attendant  qu'il  plût  à  Dieu  d'illuminer 
'leur  cœur>  ôcde  les  ramener  au  giron  de 
fon  Eglife  :  4.  D'avantager  la  Kobleflc 
de  plufieurs  grâces  &  Privilèges  5  pour 
entrer  dans  les  Bénéfices ,  dans  les  Char- 
ges, &  dans  les  Offices  >  tant  de  la  Mai- 
fon  de  Sa  Majefté>  que  des  Armées ,  fé- 
lon qu'elle  s'en  rendroit  capable  :  5.  Dç 
faire  inftruire  gratuitement  5  dans  les 
exercices  propres  à  leur  condition  ^  les 
çnfans  des  pauvres  Gentilshommes  ,  & 
employer  ceux  de  cet  ordre,  par  Mer  & 
par  Terre  5  avec  des  appointemens  fibiea 
payez  ,  que  leur  condition  feroit  digne 
d'envie  :  6.  De  rétablir  le  Commerce 3; 
&  pour  cela  de  renouvellera  &  d'augmen- 
ter fes  Privilèges  :  7.  De  foulager  le  Peu- 
ple, en  le  déchargeant  de  trois  millions 
.de  livres  ,  pendant  les  cinq  années  pro- 
chaines 5  y  compris  les  fix  cens  mille  li- 
vres ^  dont  il  avoit  été  déchargé  Tan  1627, 
de  forte  qu'il  s'en  trouvcroit  entièrement 
déchargé  l'an  1632. 

Le  mal  eft,  qu'en  donnant  d'un  côté  y 
on  prenoit  de  l'autre  3  &  que  l'on  n'exe-^ 
cutoit  de  tout  cela  ,  que  ce  que  le  Mini-» 
ftre  trouvoit  à  propos.  On  parla  beau- 
coup de  rétablir  le  Commerce  de  Mer, 
dpnt  le  Roi  domia  enfuite  la  Surinten- 
dance au  Ciardinal  de  Richelieu  >  mais  li- 
ne falloit  qu'abandonner  cette  affaire  à 
l'induftrie  des  Particuliers,  qui  efk  infini- 
ment plus  grande  &  plus  agiflante  que 
celle  d^un  Miniftre  qui  n'y  entend  rien  > 
le  qui  a  une  infinité  d'autres  aiïàires. 

AuIE 
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âMiS  «  projet  la^  prcMduiiGfc  pa&  m^v6^'ù. 
Irait  >  non  plus  que  beaucoup  d*«XNI|^ 
que  Fon  puUia  ibus  le  Miniftere  du 
dinal,  pour  atnufer  ks  Peuples  querpii 
éfwioic  d'^Uracs^  par  de&  g^MBiws  îwkt 

,  Enfin  rAflfemblée  des  Notables  ayant 
compofé  divers  Cahiers  ^  itur  les  pxo^oû» 
tîoiifi  >  qui  y  Aircot  fiâtes  ^  çlk  fut  ton» 

gédiée  le  24.  de  Février  ,   &  Toiî  eut  31 

pour  fes  aviâ  »  tel  «fifud  %u'il  pliit  4tt 
Confeilé 

Le  Roi»  tpiés  wqàx  anéanti  Ja  Charge 

d'Amiral  3  que  pofledoit  le  Duc  de 
li^ntmQreiKÛ  ^  donna  une  partie  de  fea 
foaâtoii^au  Cardiaai  dè  RichdUieo  9 

en  faveur  de  qui  il  érigea  u»  nouvel  OflEw 
ce  de  Grand-^Iaitre  ^  Çktf^  Surinteadaitt 
G6i&éd 4k ia  N^fuigfljim  f  &  duCmmireà 
éêFratm.'  Dans  cet  £dit>  le  Roi  décla^ 
roit  qu'il  entendoit^  que  le  Cardinal  deRim 
dJ^êw^  fim  fm^B^  Mmftê  >  pêutt  let  fii 
g$idfSB^^mf$^^$émfemfic$s^^  ^'ilaxio^dt^ 
ja  rendus  ,  quil  rendait  encate  aélueUe-^ 
ment  à  r Etat  y  eut  emtré^j^  voix^  ^ofinùm 
dékkét^^wmté^kmfini^^doMi  Ifsjiffem^ 
Uées  def^  Cbémbres  aux  jouri  de  Conjeil^ 
^aux  Plaidoyer  tes  ;  €ut  Jéance  du  coti 
étt  'Bms  r  ofves  le  nmu  rang  ^  k  mêm^ 
degré ^  >  ^fVoit  d$m  le  Çanfid  d'EHt^ 

Le  Cardinal,  pour  en  prendrepofleffiooi- 

%  alla  peu  do»  joura  après  ea  Parlement» 

acçoiQ^ 

*  •  •    •  •  * 

€ard»  L'tv^IL  lo» 
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tccompâgné  de  quantité  de  Prâa(é*&  de 

'Noblefle. 

On  étoit  convenu  >   par  la  paix  de  la^ 
Rochelle»  queleFortdeTadoè)  bâti  par  > 
les  Rochellois  ,   fcroit  démoli  ,   &  ils 
commencèrent  en  effet  bien-tôt  après  àr 
rabattre  }  mais  comme  ils  virent  que  noa.. 
feulement  le  Fbit-Louïs-  fubfiftoit  >  mai^ 
qiie  Thoirasj  à  qui  le  Roi  avoir  donné  le 
Gouvernement  de  Tlfle  de  Ré  ,  y  faifoit 
bâtir  un  ^  grand  Sort)  auprès  de  Si  Mar^ 
tin  y  outre  celui  de  la  Trie  ,  ils  compri- 
rent qu'on  n'avoit  voulu  que  gagner  du  , 
temps  )  par  la  paix  qu'on  leur  avoir  acccur-* 
dée.  Ainfî  ils  dKcontinuérent  At  ékmo^ 
lîr  le  Forr  de  Tadon  j    &  firent  prier  le 
Roi  d'Angleterre ,  f)ar  Soubife ,  de  le^ 
aiffi£ler>  contre  les  deûèiiis  de  la  Cour*  Ç 
Hs  envoyèrent  encore  à  Londres  unGen-^ 
tilhomme^  nommé  Sainte  Bianc^rd  ^  qui 

Serfuada  fi  bien  à  quelques-uns  des  Mini* 
tes  du  Roi^de  kôrandeBret^er  qu% 
étoit  de  fon  intérêt  d'empêcher  que  la*/ 
Rochelle  ne  tombât  entre  les  mains  dii^^ 
Roi  de  France»  qu'un:  d^entre  eux^  dit  eit 
^ein  Confeil ,  qu'il  étoit  moins  préjudi*^ 
ciable  à  l'Angleterre  de  perdre- le  Royau^i 
ine  d'Irlande  «  que  de  permettre  la  rédu- 
âion  de  ta  RtKhelle  >  &  de  laiflfer  aioft 
ruiner  la  Religion  Proteftante  en  Frani^ 
iee*  -  i 

*  Cefentiment  n'étoit  paaéloignçcteceft 
hii^de  la  plûpart  des  Anglois  JProteftans» 

^'^JJmpMem  T,  II.  f,  ^oz^ 


de  Kichelietêi  13^3 
fqui  croyoient  que  la  ruine  du  Cajiviniftne  . 
en  France  ^  feroit  un  prélude  de  ta-nljuie 
de  la  Religion  ProteAante  en  Angléter-; 
re.  Cependant  peut-êcre  que  le  Floi  de 
la  Grande  Bretagne  >  que  Vmtésêt  de  la 
Religion  n'avoit  jamais  beaucoup  toudbé» 
ne  fe  feroit  pas  déterminé  là-defTus  y  à 
faire  la  guerre  à  la  France  ;  il  la  ..paûioa 
du  Duc  de  Buckingham>  Ion  Favori)  ne 
s'étoit  trouvée  conforme  à  cela.  On  af- 
fure  que  trois  chofes  Tavoient  irrité  con- 
tre la  France  »  *  donc  la  première  eçoit, 
•  iqu'il  avoit  fouhaité  y  en  vain  >  que  queU 
ques-unes  de  fes  parentes  fulfent  Dames 
du  Lit  de  la  Reine  d'Angleterre*  Com- 
me le  Comraâ  du  Mariage  portoiti  qu'il 
n'y  auroit  que  des  Catholiques  auprès 
d'elle  ^  &  que  les  Fransoifes  >  qui  y 
ëtoientd  cralgnoîent  qu'avec  le  temps  les 
Angloifes  ne  s'infinuaÔênt  dafas  Tefpritde 
la  Reine  >  Je  Duc  n'avoit  rien  pû  obtenir 
pour  |es  parQntes,  ^qui  l'avoit  extrême* 
ment  tf r^té  contre  les  François.  §  La  iè^ 
conde  choie  étoit  j  qu'il  avoit  fouhaité 
paffionnément  d'aller  encore  une  fois  à 
la  Cour  de  France  ;  ce  que  le  Roi  lui 
•avoit  refufé  ^  quelques  inftances  qu'il  en 
eût  faites.  Il  avoit  écrit ,  à  cette  occa- 
iîon>  quelques  Lettrés  piquantes  au  Car* 
dinal  oé  Ri^dieù  >  Se  en  avoit  reçu  de 
femblables.  On  ajoute  f  une  troifiéme 
raifon  9  qui  paroit  prefque  incroyable9 

^  Anbery ,  IbiéL 
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534  Vie  du  Cardinal 

c'eft  que  ce  Duc  étoit  devenu  amoureux: 
'de  la  Reine  Anne  d'Autriche,  Ôcque  ç'a- 
voit  été  pour  cela  qu'il  avoit  tant  fouhai- 
té  de  venir  en  France ,  &  qu'on  avoit  re- 
fufé  de  l'y  recevoir  ,  avec  tant  d'obftina- 
tion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  le  Duc  de  Buckingham  preflà  le  Roi 
d'Angleterre  de  fecourir  les  Rochellois, 
&  que  cette  aflFaire  ayant  été  conclue,  les 
Anglois  commencèrent,  fans  aucune  dé- 
claration de  guerre  ,  à  fe  faifir  des  Vaif- 
feaux  François,  qui  fe  trouvèrent  dans  leurs 
Ports ,  *  &  qu'ils  enlevèrent  même  deur 
VaiflTeaux  de  guerre,  à  Dieppe  &  au  Havre 
5e  Grâce- 

Ces  infraftions  de  la  paix,  du  coté  des 
Anglois ,  firent  que  le  Roi  défendit ,  § 
par  une  Déclaration  ,  le  Commerce  en 
Angleterre ,  &  ordonna  de  faifir  tous  les 
Effets  appartenans  aux  Anglois.  Dés- 
lors,  comme  l'on  apprit  qu'ail  fe  faifoitdc 
grands  préparatifs  en  Angleterre,  le  Car- 
dinal eut  foin  de  faire  munir  les  Côtes, 
fur  lefquelles  on  craignoit  que  les  An- 
glois ne  fiflTent  defcente ,  &  de  faire  tout 
difpofer  à  les  bien  recevoir  ;  quoi  que  le 
MarêçhaLde.Bi3.{rq^^  ,  qui  écôit  re^ 
venu  de  Londres  ,  il  n'y  avoit  pas  long- 
temps ,  t  ne  pût  croire  que  les  Anglois 
fuflent  en  état  de  faire  une  defcente  en 
France.  Cependant  le  Roi  recevant  tous  les 
jours  des  avis  des  préparatifs  des  Anglois, 

il 

*  Siri  Mem,  Rec.  T.  Vî,f,%s^. 

S  Déittée  du^.dâ  Mai.  Suite dt  U  MfM,£^  ^« 
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|{3ie4S0iitf  i*us  que  ce  gtai  

ne  menaçât  les  Côtes  de  Poitou  ,  ou  cet 
les  de  Sainconge  ^  &  réfolut  d'y  aller  en 
]>ârfoiiM,  avec  le  Duc  d'Orlam&  MiH 

vivant  que  de  partir  ,  il  fut  au  *  Parle- 
ment >  pour  y  faire  vérifier  quantité  d*E- 

dics  9  compilez  0ar  Madilac  ^  Oardfe  ctel 
^U1^^  &  eue  Inoii  i^omoii  de  Ion  nom  » 

/<?  Q;^/?  Michaud.  Le  Roi  tomba  malade 
cejour-jà)  6c  étant  forci  de  Paris  >  fans  que 
fa  fièvre  diitOûU&tj  il  fut  obligé  de  sfah^ 

ter  à  VïUeroi.         '  •      .    « . 

U  arriva  avant  cela  ^  i]ue  Madame  % 
accoucha  d^une  fille  >  ce  qui  dîminuà 
beaucoup  la  joye  de  la  Cour  ,  qui  avoit 
fouhaité  que  ç'eût  été  un  fils.  Mais  le 
Roi  >  à  qui  cette  joye  avoit  déplû  >  n'en 
fut  pas  fSché^  ^rce  qu'il  lui  fembloitqtifc 
Ton  regardoit  déjà  les  Enfansde  fon  Frè- 
re >  comme  les  Hédtiers  de  la  CourMir 
lie.  Il  arriva  eftcoife  que  Madiuxie  ttio^ 
rût  f  quelques  jours  après  ,  ce  qui  fâcha 
extrêmement  la  Reine-Mere^  mais  doat 
le  Roi  y  jatomr  du  Uea  qui  pourvoit  Vm- 
ver  à  fon  Frère,  &  réjôuit  autant  que  fel 
•plus  grands  ennemis.  (  a  ^  Il  fit  même-di- 
re  à  U  ReiUe'N^e  •  qu'il  la  prioic  de  ne 
pSftiRiâgerft  màfifif  frtôt  Moni^^^  p  ^ 
donna  ordre  à  PuylaurenS;)  &à  LeCoi- 
gùeux>  en  qui  le  Prince  avoit  le  plus  de 
confiaàce  ^  de  l'en  dicourner  adroitch* 
ment  >  en  lui  proppiànt  toutes  fortes  de 

S  Le       de  Mai. 

•j-  Le  4.  de  Juin»  .    .  • 


Vie  du  Cardinal 
plaifirs  >  pour  lefquels  on  lui  fourniflbk 
7*  tout  Targent  qu'il  fouhaitoit.    On  lui 
acheta  même  Limours ,  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,    pour  s'y  divertir  aux  plaiûrs 
de  la  chaffe.    Mais  la  Reine-Mere,  qui 
craignoit  que  le  Roi  n'eût  jamais  d' en- 
fans  rpenfa  au  plutôt  à  marier  MonfieUr^ 
à  une  des  filles  du  Grand  Duc  de  Florence  j 
fur  laquelle  elle  pourroit  avoir  plus  d'au-  - 
torité  5  en  cas  qu'elle  devint  jamais  Rei- 
ne-  Ce  deflein  fut  extrêmement  traver- 
{e  >  &  fut  même  caiife  de  l'éloignement 
de  la  Reine-Mere  ,   comme  on  le  verra 
par  la  fuite.    11  faut  préfentement  que  je 
parle  de  la  défenfe  de  llflc  de  Ré  ,  après 
quoi  je  reviendrai  aux  négociations  >  tou- 
chant ce  mariage,  &  touchant  les  affaires 
étrangères. 

Avant  que  le  Roi  tombât  malade  ,  il 
jioitinia  le  Duc  d'Orléans  >  Lieutenant 
Général  de  fes  Armées ,  &  fous  lui  lès 
jvlarêchaux  de  Baflbmpierre  &  de  Schom- 
t>rrg.'  Etant  tombé  malade  ,  comme  je 
l'ai  dit  j  &  étant  encore  au  lit?  la  nouvel-  . 
le  vint  à  la  Cour  ,  *  que  le  Duc  de  Buc- 
Icingham  avoit  fait  defcente  dans  l'Ifle  de 
î^é>  malgré  Thoiras  5  qui  après  avoir  re- 
pouffé  trois  fois  les  Anglois  ,  avoit  été 
enfin  contraint  de  fe  retirer  dans  le  Fort 
de  S-  Martin  i  qui  n'étoit  pas  encore  af- 
fex  bien  pourvû  ,  pour  foùteilir  un  Siè- 
ge. Il  é^^^^  P^^i  beaucoup  de  monde  dans 
f  ette  occafion ,  &  le  Canon  des  VailTeauX 
•^nglois?  fur  tout,  avoit caufé une.grande 

.perte 


de  'Rhheîieu, 
jQuiy  futbleflc^Sc 


dit  deux  Frères.  En  même  temps ,  Bucking- 
ham  envoya  fix  Vaiffcaux  de  guerre  ^  pour 
croiferàTembouchurede  la  Garonne  5  &  * 
autant  àceUede  la  Loire,  pour  empêcher 
qu'il  ne  defcendît  des  Bàtimens  par  ces  Ri* 
viéres,  &  pour  tenir  divers  lieux  en  allarmc% 
On  ne  jugea  pas  à  propos  de  dire  cette  nou- 
velle au  Roi  >  de  peur  d'augmenter  foa 
mal  en  fuite  on  lui  en  dît  quelque  chofe  9 
mais  on  lui  cacha  le  danger  où  étoit  l'Ide 
de  Ré  >  que  l'on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
garder.  Buckingham  étoit  venu  avec  fix* 
vint  Vaifleaux,  &avoit  mis  huit  mille  hom-fc . 
mes  à  terre ,  qui  après  avoir  battu  Thoi*  ' 
ras  à  la  defcente  5  Tétoient  allez  affiéger 
dans  le  Fort  de  S.  Martin.  Cependant 
Monfieur  foiihaitoit  ardemment  d'aller 
fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  >  dont  il 
avoit  été  déclaré  Lieutenant  Général. 
Le  Cardinal  lui  dit  3  qu'il  ne  confeilloit 
point  au  Roi  de  le  permettre  ,  malade 
comme  il  étoit  i  mais  le  Duc  d'Orléans 
fe  fâcha  fi  fort  contre  ce  refus  ,  qu'il  ne 
fut  pas  poffible  de  le  retenir  davantage. 
Mais  comme  Ton  avoit  infpiré  au  Roi, 
depuis  long  temps  5  beaucoup  de  jalou- 
lie  ,  pour  tout  ce  qui  pouvoit  être  à  l'a- 
vantage de  fon  Frère  ,  il  ne  fut  pas  diffi- 
cile au  Cardinal  >  qui  avoit  eu  grand  foin 
d'entretenir  cette  jaloufie,  dele  fairerap- 
peller.  Le  Duc  d'Orléans  reçût  cette 
nouvelle  à  Saumur  >  mais  peu  de  tempg 
après  5  la  Reine-Mere  j  qui  étoit  fâchée 
de  la  manière  dont  on  traitoit  Monfieur, 
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obtint  du  Roi>  qu'il  concinueroit  fou 
7  Voyage  ,  6c.  Hit  rendit  en  Poitou  >  oà 
r Armée  s'affembloit.  *  Cependant  lé 
Cardinal  n'ouhlioic  rien  ,  pour  faire  en^ 
trer  du  iècoufs  âc  des  vivres  dans  ride 
de  Ré  9  mais  toua  fes  foina  auroient  été 
inutiles  ,  fi  Thoiras  avoit  été  moins  bra^ 
ve  ,  ou  û  Buckingham  avoit  £gû  ce  que 
^eft  que  d'attaquer  une  Pl^e*  Le  Carit 
dinal  écoic  depuis  quelque  temps Gouver* 
neur  à'Qltron  &  de  Broûage  ,  qui  n'é- 
toient  pas  des  Gouvernemens  où  il  y  eut 
beaucoup  de  profit  ,  mais  qu'il  avoit  fout 
haitez.>  pour  avoir  quelque  lieu  de  retrai- 
te ,  en  cas  qu'il  arrivât  de  nouvelles 
broiiilleries  à  la  Cour  >  -  &  qu'U  ne  a'y 
trouvât  pas  le  plus  fort.  U  en  fit  alors 
doubler  lesGarnifons>  &  leur  fit  payer  ce 
qui  leur  étoit  du  >  de  ibn  propre  argent) . 
afin  de  les  encourager,  &  de  les  diipofer 
à  agir  avec  plus  de  vigueur  ,   en  ce  en 

Sluoi  on  les  employecoit.  U  fitaufli  ramaf- 
ar  quanti^  de  Barques  à  rames  &  à  voir- 
ies ,  pour  porter  à  Ré  du'fecours  &  des 
vivres ,  dés  qu'il  feroit  poffible. 

Le  Duc  de  Buckingham  publia  ,  peu 
de  jours  après  h  defccnte,  unManîfeftei 
datte  du  21.  Juillet  >  non  feulement  pour 
cxcufer  fou  deiTein ,  à  Tégard  de  la  Fraa<i> 
ce ,  mais  encore'pour  fisâre  accroire  au3E 
Anglois  >  que  le  pur  zélé  de  Religion 
avoit  fait  agir  le  Roi  d'Angleterre.  §  Il 
dtibit  que  Feavie  que  le  Roi  de  laGrande 

c  Bre* 

♦  VffieT.  Aitbery  ,  Vie  in  Cétrà^  Idv.  U%  «;  11»  ' 
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de  Richelieu-  33^ 

Bretagne  tvoit  de  foûcenir  la  R^g^^tt  r^^^j 
Rétotmêey  Tavoit  engagé  àYechercher  la  ^* 

Sœur  du  Roi  de  France,  pour  être  mieux 
en  écac  d'appuyer  les  François  Réfor* 
Qiez  :  Que  s'étant  rendu  comme  Médk* 
teur  &  Garanddu  dernier  Traité  de  Paix  > 
il  n'avoir  pu  voir  les  contraventions  dçs 
Miniftres  du  Roi  de  France  >  .  làns  s'ea 
plaindre  i  êc  que  fiir  le  reftis  que  Ton 
avoir  fait  aux  Réformez  5  6c  k  lui  y  de  leur 
faire  raifon^  &  à  caufe  des  préparatifs  qu'on 
faifoic  contre  la  Rochelle  >  il  avoic  crû 
devoir  promprement  prendre  les  armes* 
pour  la  fecourir   :   Que  par  la  parole  > 

2u'on  lui  avoit  donnée  plufieurs  fois  >  de 
itisfiure  les  Réformez  y  dans  un  temps 
propre  >  &  lors  qu'ils  s'en  rendroient  di- 
gnes par  leurs  fou  millions  >  il  avoit  roû-*  ' 
jours  entendu  la  démolition  du  Fort- 
Louts  j  &  que  bien  loin  deTabattre, 
on  en  avoit  augmenté  les  fortiâcacions  ^ 
&  outre  cela  £ût  d'autres  Forts  dans  Tlile, 
de  Ré. 

La  Cour  n'avoitjamais  reconnu  le  Roi 
d'Angleterre  5  pour -Médiateur,  &  pour 
Carand  de  la  paix>  mais  il  étoit  trés*veri-v 
table  *  que  fes  Ambaffadeurs  avoientpro- 
mis  aux  Huguenots  de  la  faire  obferver. 
Il  étoit  encore  certain  >  que  bien  loin  dç 
les  vouloir  laii&r  jouir  de  leurs  Privilè- 
ges, on  leur  cherchoit querelle,  &  qu'on 
te  préparoit  à  les  ruiner  ,  à  la  première 
pccafion.  Quoi  qu'on  le  niât  alors  en  pu- 
blic y  on  i'avoiioit  en  particulier  ^  &  l'é-  - 

F  2  venc^ 
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^  venement  a  fait  voir  qu'ils  avoieiat  itifba 
•de  s'en  plaindre.  Ainfi  ceManifefte  n'é- 
toic  pas  entièrement  faux  >  quoi  que  1er 
Partions  de  la  Cour  te  difient.  ^^.^^  J&rvi  ; 
^  Le  Duc  de  Rohan  devoit  former  un 
Corps  d'Armée  en  Poitou  >  en  même 
temps  que  l'on  enteodroit  dire  que  les 
Anglois  auroient  fait  defcente  dans  Tlflc 
de  Ké.  Il  publia  auffi  unManifefte^  pour 
exciter  les  Peuples  à  prendre  les  armes  > 
Ibndé  principalement  fur  ce  que  la  Cour 
n'avoit  point  obfervé  le  Traité  de  Mont- 

Eellier>  quoi  que  le  Roi  lui  eût  promis  de 
\  faire  obfenrer.  Ce  Maoifefte  ne  fit  pas 
tout  TefFet  que  le  Duc  en  attendoitj  par- 
ce que  quantité  de  Nobleffe  Huguenotte 
lui  étoic  oppofée  depuis  long-temps  i  fie 
et  fut-là  une  des  principales  caufes  de  la 
ruine  du  Parti.  11  n'étoit  pas  trop  fortf 
pour  réfiiler  aux  entreprifes  de  la  - Cour  » 
quand  il  auroit  été  parfaitement  uni  9  6c 
qu'il  auroit .  employé  toutes  fes  forces 
pour  cela  9  ôc  étant  divifé^  il  n'étoit  pas 
poifible  qu'il  confer«&t  fes  avantages. 
<3èui  qui  ecoient  contre  le  Duc  ^  le  trai* 
toient  de  broiiillon,  &  lui  les  accufoit  de 
fourberie >  ou  de  lâcheté  y  puis  qu'ils  fei-f 
glatît  de  ne  pas  voir  ^  que  la  Cour  ne 
cherchoit  qu'à  perdre  la  Religion  Réfor- 
mée: ou  qu'en  étant  convaincus ,  ilsn'o* 
ibient  pas  s'y  oppofen  Sans  rechercher 
i^uticBwi^^  avoit  raifon  ,  il  eft  bien 
'afTuré  que  fi  tous  les  Huguenots  avoient 
été  du  fcntiment  de  s'abandonner  entiè- 
rement à  la  bome  £oi  de  la  Cour  ^   fie  à  ; 

*  -  .  •       \  '■        Wc  vs>..  èi.  \  équité 
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de  Richelieu-.  54,1 
l'équité  du  Roi  >  &  que  la  Coui^  en  eût  ^ 
.été  con vaiacuë  9  oA' n'aurok  gueres  tardé 
à  les  dépouiller  de  tous  leurs  Privilèges, 
&  à  les  contraindre  d'aller  à  la  Mefle.  Le* 
Eccléliaftiques  £c  font  toujours  fait  une 
vertu  de  cela  ^  &  riacéret  des  Laïquesi^ 
qui  les  engage  à  s'attirer  leur  faveur  ^  ou 
,1e  zélé  qui  les  poflède  cfFace  dans  leuref- 
Çrit  ji^LMlMMZMëS^S  Jjfiuccur  & 
équifeT^quand  il  s'agit  de  Religion.  S*il« 
ont  été  quelquefois  retenus >  en  cette  oc- 
ca(ioa  >  ce  u'a  été  que  parce  qu'ils  n'ooc 
pas  crû  pouvoir  ruiner  les  Hérétiques  inw  ^ 
punément  y   &c  ils  n*onc  jamais  manqué^ 
de  le  faire  9  dés  qii'ils  l'ont  pu.   Le  DuC' 
X^yaot  pûr  aflèmbler  beaucoup  de  monde 
en  Poitou  ^  à  caufe  de  TArméedu  Roi, 
il  fe  retira  en  Languedoc,  où  il  fit  foule- 
ver  plu  fleurs  Villes.   Mais  la  Cour  y  eo^  . 
Voyale  Psince  deCondé,  pour  s*oppo(«' 
àfesdeflcins>  ôc  Gallon J y  Confeillerd'E* 
tat  >  6c  Huguenot  y   pour  détourner  les* 
Peuples  de  la  même  Religion  y  de  prendre: 
les  armes. 

Mais  pour  revenir  à  Buckingbam  y  zw 
lieu  d  employer  Tart  &  la  force  >  pour 
prendre  le  Fort  y  dans  lequel  Thoiras  s'é- 
toit  retiré  ,  avant  qu'il  pût  avoir  du  fe-- 
cours  ;  il  s'avifa  de  le  vouloir  affamer,* 
ians  pourtant  l'enfermer  entièrement,  fir 
.  contentant  de  £ûre  £itre  bonne  garde>. 
pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  quoi  que 
.ce  foi  t.  Il  éfioit  néanmoins  aifé  de  juger,, 
que  la  France  tenteroit  toutes  fortes  dpr 
yoyes ,  pour  fecourir  Thoiras  y  Ci  on  lui 
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Vie  du  Cardinal 

en  donnoit  le  temps  ^    ôc  que  lés  Côtes 
voifines  feroient  en  peu  de  femaines  cou« 
verres  de  monde  ,  &  de  Barques  propres 
à  jetter  des  proviGons  ôc  des  hommes 
dtos  le  Fort    11  et  oit  encore  dangereux» 
^our  les  gros  Vaiflèaux  des  Anglois  y  de 
.pâfler  TAutomne  fur  des  Côtes  pleines  de 
bancs*   Cependant  deux  mois  s'écoulè- 
rent 9  fitns  que  les  Anglois  fiilënt  aucun^ 
effort  confidérable  y    pour  emporter  la 
Citadelle  qui  leur  réûftoit  9  &  fans  qu'ils 
.pufiënt  empêcher  de  petites  Barques  d'y 
entrer  de  temps  en  temps.  ^ 

Thoiras  craignant  néanmoins  d'être 
^nfin  contraint  de  fe  rendre  >   parce  que 
ies  vivres  commençbienc  à  lûi  manquer  » 
fît  fçavoir  à  la  Cour  ,  *  que  fi  on  ne  lui 
feifoic  pas  bien-tôt  tenir  des  vivres  >  & 
qu'on  ne  chalTât  pas  les  Anglois  de  Tlile^ 
^feroit  . obligé  de  capituler.   Il  tnarquoit 
en  même  temps  >  qu'on  pouvoit  faire  en- 
trer des  Troupes  dans  Tlfle  >  par  le  Fort 
de  la  Pjrée>  &  attaquer  les  Ânglovs*  CeN 
•  te  propofition  étant  examinée  dans  le 
Confeil  du  Roi,  quelques-uns  furent  d'a- 
vis que  Ton  abandonnât  Tille  de  Ré> 
pour  s'attacher  uniquement  à  bloquer  la 
Kochelle  ,  juftju'à  ce  qu'on  pût  Taffiéger 
en  forme.   Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  le 
Roi  n'avoit  pas  aflëz  de  forces  »  pour 
ftire  l*un  &  Pautre  tout  à  la  fois.  Mais  le 
Cardinal  fut  de  l'avis  de  Thoiras  ,  &  re- 
préfenta,  ,3  que  le  Roi  auroit>  en  peu  de 
temps,  aflez  de  forces,  pour  garder  les 
_  ^  polies 
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iîpoftes  qu'il  avoit  pris  autour  de  la  Ko-  x^i^ 
chelle  ,  &  pour  Tentreprifc  que  Ton  ^  * 
u  propofoit  :  Qu'en  retirant  les  Troupes 
5,  qui  écoient  dans  Tlûe  d'Oleron  ,  &  y 
jjjoignant  deux  mille  hommes  de  TAr-» 
mée,  commandée  par  Monfieur  ,  on 
iy  pourroit  jetter  dans  Tlfle  de  Ré  ,  cinq 
^you  fix  mille  hommes  de  pied  ,  &  cinq 
5,  cens  chevaux  5  qui  joints  avec  laGarni- 
j)  fon  de  S.  Martin ,  feroient  fuffifans  pour 
55  en  chaffer  les  Anglois  :  Qu'il  étoit  ex- 
55trémement  important  au  Roi ,  de  coa- 
jjferver  cette  Ule  j  parce  que  fi  l'Ennemi 
5)  s'en  rendoit  maître  5  celle  d'Oleron 
55  tomberoit  peu  de  temps  après  entre  les 
55  mains  :  Que  par  le  moyen  de  ces  deux 
i>  Ifles  3  ils  tiendroient  dans  une  allarme 
55  perpétuelle  toutes  les  Côtes  voifines: 
55  Qu'ils  rerireroient  beaucoup  d'argent 
des  vins  5  des  bleds  ,  &  des  fels  de  Ré 
55  &  d'Oleron  :  Qu'ils  n'empêcheroient 
5,  pas  feulement  le  tranfport  des  fels  de 
jj  Broiiagej  de  Marenriés  >  &  des  Côtes 
ij  voifines  ,  mais  qu'ils  încommodcroienl 
55 extrêmement  le  Négoce  de  Bourdeaux: 
55  QiTenfin  le  bon  fuccés  >  qu'ils  auroient 
55  eu  dans  l'Ide  de  Ré  ,  feroit  infaillible- 
55  ment  fuivi  de  très -mauvais  effets  dans 
55  le  Royaume.  Ces  raifons  étoient  affez 
fortes  d'elles  -  mêmes  5  quand  elles  n'au- 
roicnt  pas  été  foûrcnuës  de  l'autorité  du 
Cardinal  5  pour  faire  réfoudre  le  Confeil 
à  écouter  la  propofition  deThoiras.  Ain- 
fi  on  réfolut  de  tenter  le  fecours  de  Ré, 
en  embarquant  le  nombre  de  Troupeî> 
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^44  Cardinal* 
que  le  Cardiaal  avoic  die  >  fur  tout  ce 
7*  qu'on  pourcoic  trouver  de  Barques  pro-. 
près  à  cela  ,  fiir  les  Côtes  de  rOcewu 
On  dit  *  même  ,  que  ne  fe  troavant  au- 
cun argent  dans  le  Thréfor  Royal  >  le 
Cardinal  avança  les  frais  de  c^xc  entrer 
prife  du  fien  propre  >  &  engagea  fes  pier* 
reries  i  mais  il  y  a  peu  d'apparence  ^ue  le 
Roi  eût  fi  peu  de  crédit^  qu'il  ne  pue  pas 
trouver  fur  le  champ  l'argent  qui  étoic 
néceflaire  pour  le  payement  de  ces  Bar- 
quea  i  &  ixleÇardinalâc  des  avances  du 
fien  y  c'étott  bien  plus  par  oftentation  » 
que  par  néceffité.  Son  naturel  vain  & 
UDbitieux,  le  porta  toujours  à  tout  cequi 
pouvoic  faire  du  bruit  dans  le  monde 
donner  de  Tadmira^tion  pour  lui  au  Peu- 

£n  ce  tetnp^^là  9  §  Diego  Mejj^i 
Ambaflâdeur  Extraordinaire  d'Efpagnei 
©fîric  à  la  France  quarante  Vai{reaux  de  la 
|>art  du  Roi  fon  Maicr^  >  qui  écoit  irrite 
depuis  Igng-ten^s  contre  là  Anglois^  ^ 
Ton  accepta  cette  offre  i  mais  la  lent^€ 
des  £fpagpols  empêchoit  qu'on  n'y  pût 
idre  aucun  fonds  9  çomme  en  eâet  ila 
n'en  envoyèrent  point.  On  renouvella 
auiE  alors  l'Alliance  avec  les  Etats,  des 
^Provinces- Unies  >  de  peur  qu'elles  nç 
fottrniflènt  des  Vai0èaux  à  l'Ân^eterre^ 
Ils  s'obligèrent  de  fecourir  la  -Francei 
contre  qui  que  ce  fût ,  excepté  contre  le 
JILoi  de  la  Grande  Bretagne  ;  cooune  ils^ 
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'pramettoient  auffi  de  ne  donoe^  atiam  _^  ^ 

'fccours  à  ce  dernier.   Ik  s'eogageoienc 
encore  de  ne  faire  la  paix  avec  rEfpagnc, 
que  croîs  mois  après  avgir  donné  avis  à 
&.  France  qu'elle  A  négoctoic   Le  Roi^ 
s'obligeoit  ,  defoncôcé,  à  leur  prêter  un 
million  de  livres  >  par  an.   Cccte  Ligue 
<tevoit  durer  trois  ans  )«  comme  celle  >  qui^ 
venoit  d'expirer;  &  fi  les  Etats  venorent 
à  Tenfreindre  auparavant  ,    ils  promet- 
toient  de  rendre  au  Roi  l^argent ,  qu'il»- 
lui  dévoient  >  &  les  Troupes  £rançoife»^ 
qu'ils  avoient  dans  leur  Armée.    Le  Mar- 
quis de  Mirabel  fe  plaignit  de  cette  Lii*r 
gue  y   que  Mon  Êûfoic  avec  des  Peuples  >^ 
qui  s'étoient  fouleve^  contre  l'£fpagne^ 
pendant  que  cette  Couronne  fe  prcparoit 
à  fecourir  la  France  >  contre  fes  Sujeca^ 
rebelles.   On  lui  répondit  >  queToi^nW 
voit  fait  cette  Ligue  avec  lesHollandois^^ 

3ue  de  peur  qu'ils  n'aflîftaffènc  le  Roi> 
^Ângjcterre  d'une  puillante  Flotte  ^  Sa- 
que  les  Angloia  étant  une  fois  réduits 
demeurer  chez  eux  >  le  Roi  feroit  voir 
Sa  Majeité  Catholique  > .  la  bonne  difpoû»' 
tion  dana  laqueiict^  étoit  à  fon  ég^ody» 
même  quand  il  s'agiroit  des  Hcdlandôis^ 
L'Ambaffadcurdes  Etats  ayant  appris  Ja^ 
réponfe  que  l'on  avoit  faite  à  celui  d'££r 
pagne  >  s^eapkigait  à  ibiL tour»,  fiS'dity» 
que  fi  Ton  méditoit  déjade  rompre  la  Lin- 
gue coQcluë  pour  trois  ans  >  .fes  Mâltrea?^ 
ieroienti  obHgez  de  prendre  les  m^utea» 
iiéceflairespourleuF<onferva«io»>^  Ano^ 
§a%£aixe  jj^art  à  la  France.   On  paya  cet; 
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^  Ambtfladeur,  de  la  même  monnoyc  qae 
7- celui  d'Efpagne  i  ôc  U  n'v  avoit  que  le 
temps  9  qui  pût  apprendre  auquel  des 
deux  on  tiendrait  parole  i  puis  qu'il  ctoit 
certain  que  >  félon  quelea  intérêts  diang&F 
roient,  on  agiroitpour  les  uns,  ou  pouf 
les  autres. 

Pendant^ Ton  préparoit  le  fecours, 
pour  chafler  les  Anglois  de  Tlfle  de  Ré> 
il  ne  laifla  pas  d'y  entrer  en  divers  temps 
du  moxîde  &  des  vivres  9  de  jour  &  de 
nuit  >  au  travers  des  camuiQades  des  An- 
glois.   Le  Roi  fe  remit  anffi  de  la  fièvre 
tierce  ,  *  &  fe  rendit  à  fon  Armée  ,  qui 
Uoquoit  la  Rochelle  >  &  qui  étoit  com* 
Biandée  par  Monfieur  ,  qui  avoit  fous  lui 
le  Duc  d' Angoulême.   Le  Roi  amena  les 
deux  autres  Lieutenans  Généraux  >  Se 
donna  au  Maréchal  de  Baflbmpierre  un 
iGorps  à  part  ,   parce  qu*il  ne  voulut  ja» 
mais  avoir  le  Duc  d'Angoulême  pour 
Collègue  i  l'ufage  étant  que  TAimée  où 
le  Roi  écoit  prient  >  ne  pouvcnt  être 
commandée  ,  que  par  des  Maréchaux  de 
Fj^auce  >  quand  il  y  en  avoic    Le  Cardi* 
Bal  avoit  èvorifé  le  Duc  ,  mais  la  ferme* 
l^^^4c^.BafTnmpiarrg  remporta  enfin  ^ 

Î^arce  que  l'on  croyoit  avoir  befoin  de 
ui* 

«  Le  iêcours  »  que  l'oii  avoit  réiblu  de 
jetter  dans  l'Ifle  de  Ré>  ne  fut  prêt  qu'au 
commencement  de  Novembre  ;  quoi 
^ue  le  Cardinal  eût  çnvoyé  des  genslong-% 
iemps  auparavant  9  pour  ramaffer  lenom^ 
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Ses 5  &  qu'il  fe  fût  rendu  lui-même  furies 
eux  dés  le  mois  d!Oâpbre.  £nEa  ûx. 
mille  Fantaffins  &  trois  cens  dacvanr^ 
des  meilleures  Troupes  de  I^Armée  ,  pri* 
Vent  terre,  la  nuit  du  5.  au  6.  deNovem* 
hr^y  conduits  par  le  Maréchal  deSchom^ 
berg  9  &  par  Marillac  ,  Frère  du  Garde 
des  Seaux.  Les  grands  Vaiflèaux  des  An- 
glois  ne  pouvant  approcher ,  ils  fe  coii«r 
tentèrent,  de  canonner  de  loin  ceux  qui 
palToient  ,  mais  ils  ne  leur  tuèrent  paa 
beaucoup  de  monde ,  &  dés  que  les  Fran- 
çois furent  defceodus  vis  à  vis  du  Fort  de 
S.  Martin ,  ils  fe  retranchèrent*  Le  Ien-< 
demain  TArmée  Françoife  fe  mit  en  ba-^ 
tiaille  y  pour  aller  attaquer  les  Anglois^ 
dans  leurs  letrandbemens  ^  en  cas  qu'iK 
n'en  fortifient  pas  i  mais  le  Duc  de  Buc-^ 
kingham  lui  vint  au  devant,  &  après  im: 
combat  9  où  les  François  difent  qu'ili 
perdit  pm  de  deux  miUe  honnnes ,  il 
retira  en  bon  ordre,  §  jufqu'àce  qu'ayanc 
pafle  le  Bourg  Je  la  Covarde  ,  &  .fc  troun 
vant  à  l'entrée  de  la  CbauiSèe  qui  menoiii 
les  Anglois  à  leurs  Barques  ,  ils  fe  mlrenc 
en  defordre  »  parce  que  chacun  vouloir 
paCbrle  penuer..^!^^  perdu  beau-» 
coup  deÀdMterenf^Mtte  €>ccaiien  ,  fi  laî  '  \ 
nuit,;  qui  furvinr,  n'avoic  arrêté  les  Fran-  ' 
çois  >  qui  laes  fuivoient.  Xors  que  Thoi-^  " 
jfils  vit  les  traojchQps  prefque  abandonnées^^ 
il  £t  une  (ortie  avec  huit  cens  hommes  > 

Siri  Urrru  Rec.  îHid:  iSf. 
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^Ijr     qui  mirent  en  fiiite  œux  que  le  Duc  dter 

^  ' 'Buckingham  y  avoir  laiflez.  Tous  ccu» 
qui  pureoc  Ce  rendre  à  la  Flotte  >  s'embar*- 
queœnt  avecles  autres  >  &  firent  voiles  en^ 

Angleterre.  C^eft  aînfi  que  le  Duc  de 
Bucicingham  >   qui  avoit  beaucoup  plus^ 


1 

» 

konceulèaient  de  l'ifle  de  Rê  ;  après» 

avoir  afliégc  trois  mois  un  Fort  >  qui  ne- 
dev^it  tenir  que  huit  jours  >  devant  une: 
Armée  bien  commandée.  Il  r4iina  par-là. 
les  afl&ires  des  Rochellois,  dont  ilconfu* 
nfia  une  grande  partie  desproviiions^  fans- 
qufils  puflent  les  remplacer  depuis  >  ce 
qui*  les-  contraignit*  de  &.  rœdre  raniKO 
fiiivante. 

Après  cette  victoire  y  le  blocus-  de  la^ 
JELocbelle  >  du  coté  de  terre  9  centinuant» 
toujours  y  on  penfa  à :1a  Cour  à  prendre 
des  mefures  pour  réduire  cette  Ville  9  la^ 
Campagne  fuivante.  Pour  cela  non  feu^^ 
limient  on  la-bloqua^^.  avec  plut  d'exadi-^ 
tude  qu'auparavant  vn^ls  comme  les^ 
Anglois  écoienc  principalement  à  craîn-^ 
die  y  parce  qu'on  n'avoit  aucune  Flotte- 
fiiffifante  pour  faire  tête  à  la  leur  3  on^ 
chercha  les  moyens  de  les  appaiTer.  Le^ 
ftoi  conmiença  par  renvoyer  ikns  lançon, 
les  prifi>nniei?  de  guerre  An^ois  >  que»- 
yon  avoit  pris  dans  l'Jfle  de  Ré  >  après- 
avoir  or-donné  qu'on  les  traitât  le  mieux' 
qu'itferoitpoffible;  On  prirpréiextèque» 
Con  en  ufbit  aînfi ,  en  faveur  de  la  Reine 
d'Angleterre  >  &  le  Roi  lui  en  écrivit  uns. 

«Qt  i^r  Dt.  Muuix  j^..  qu'il  enyoya^à  Loa-»^ 
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éttiè  9  comme  pour  y  recooduire  1m  pri-  ^ 

fonniers.  Il  eue  ordre  de  s*adrefler  ,  ea- 
même  temps 3  auxAmbadadeurs  de  Da*^ 
nemarci  qui- s'étoiem  déjà  offerts  >  pour 
Médiateurs  entre  les^  deuxCouronnes ,  & 
de  voir  fi  Ton  pourroir  entrer  en  quelque* 
négociation  d'accommodement.  Les  grK 
fonniers  Anglois  étant  arrivez  à  Londres», 
publièrent  par  tout  la  manière  obligean* 
te  >  dont  ik  avaient  été  traitez,  par  les 
François  ;  -âr  De  Meaux  exécuta  là* 
Gbmmiffion  »  que  les  prifonniers  déK« 
vrez  favorifoient  >  autant  qu'il  leur  étoir 
poiËble. 

Les  Députez*  de  la-  Rochelle  y  qur 

étoient  à  Londres  ,    pour  demander  un 
nouveau  fecours  >  ayant  eu  le  vent  de  cet*', 
te  négociation  >  *  prélènterent  un  Mé^ 
moire  au  Roi  >  où  après  l'avoir  remercié' 
du  fecours  qu'il  leur  avoit  envoyé  TEte 
padé)  îl^&rent  voir  que  la  paix  )  dont  on: 
paAoit  y  qu  01  que  trééhfouKtrtabie  en  elle^ 
même  9  écoit  peut-être  un  piège,  quel'on^ 
tendoit  à  Sa  Majefté  >   pour  la  détacher: 
des  intérêts  des  Rocheliois>  &  pour  1er 
accabler  plus  facilement  :  Que  fi  Ton  en-' 
troit  en  négociation  ,    cela  cauferoit  du 
retardement  aux  préparatifs  que  l'on  fai- 
ibit  pour  les  leeourir  >  £r  que  le  moindre 
délai  leur  étoit  pernicieux  :    Que  le  feul* 
bruit  de  la  paix  empêcheroit  que  ceuir 
d'entre  les  Méfcnniez  de  France  >  qot^ 
avoient  fait  deflein  de  prendre  les  armes 

'  ^urla  Goafervatioa  de  la^RocheUe  >  ne^ 

..... 


Digitized  by  Google 


3^0  Vie  du  CardÎTiaî 

r  l     forciflent  de  chez  eux  ,  &  difliperoit  en- 
.1^^  7- fièrement  l'Armée  du  Duc  de  Rohan  : 
Que  cependant  ceux  qui  bloquoient  la 
Rochelle,  auroienttout  le  temps  qui  leur 
étoit  néceflaire  y    pour  achever  de  bâtir  > 
autour  de  cette  Ville  ,    les  Forts  qu'ils 
avoient  commencez    :    Qu'ils  avoienc 
auffi  entrepris  de  vouloir  boucher  le  Port 
de  la  Rochelle,  par  une  Digue,  &  qu'ils 
embarrafleroient  enfin  fi  fort  fon  entrée  > 
qu'il  feroit  abfolument  'inacceffible  ,  & 
qu'il  n'entreroit  plus  aucune  provifîoa 
dans  la  Ville,  ce  qui  la  réduiroit  à  l'extré-^ 
mité  ,    parce  qu'elle  avoit  confumé  une 
bonne  partie  de  celle  qu'elle  avoit ,  pour 
entretenir  la  Flotte  de  Sa  Majefté  :  Que 
Toccafion  de  la  fccourir  étant  paflee,  tou- 
tes les  forces  de  l'Europe  ne  feroient  pa» 
capables  de  la  délivrer  :  Que  fi  le  Traité 
venoit  à  être  rompu  ,  Sa  Majefté  feroit 
expofce  aux  railleries  de  fes  ennemis ,  &  la 
Ville  obligée  de  fubir  le  joug  d'un  Maître 
irrité  &  victorieux.    Ils  concluoient,  en 
priant  le  Roi  ,    que  quelque  propofitioa 
que  l'on  pût  faire,  on  prclîât  les  prépara- 
tifs avec  la  même  diligence  ,  &  fur  tout 
le  Convoi  d'hommes  &  de  vivres ,  que 
l'on  devoit  envoyer  bien* tôt  à  la  Rochel- 
le j  &qui  étoit  prefque  prêt,  par  les  foins 
de  l'Amiral,  leDucdeBuckingham.  Le 
Roi  d'Angleterre  ne  méprifa  pas  les  avis 
des  Rochellois,  mais  comme  bien  loin  de 
penfer  férieufement  à  conferver  le  Calvi- 
nifme  en  France  ,  il  avoit  en  tête  le  deC- 
feiû  de  donner  plus  de  liberté  auxCatho- 
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en  Angleterre  >  il  ne  iè  hâta  point, 
xomme  U  raurotc  pû>  quoiqu'il  fkt  prcf- 
fé  par  le  Duc  de  Buckingham  >  piqué  de 
raffront  qu'il  venoit  de  recevoir  dans 
l'iile  de  Ré.  Auifi  leParlemeoCj  qui  fut 
aflêmblé  >  quelques  mois  apiÀ  >  témoignt 
ungrand  mécoatentement  des  deiTeins  de 
la  Cour. 

Cependant  le  Roi  &  le  Cardinal  de^ 
meurerent  devant  la  Rochelle ,  &  firent 
faire  de  nouveaux  Forts,  pour  la  ferrer  de 


les  atttres  Généraux  >  pm  une  certaine 

étendue  des  lignes  de  circonvallation  à. 
garder ,  &  y  fit  faire  un  Fort  %  que  Ton 
nomma  U  tm  de  ttkbeâm. 

Le  Duc  d'Orléans  fe  retira  de  TArmée, 
pour  aller  à  Paris  j  *  dés  le  15.  de  No- 
vembre. Dés  que  Madame  fut  morte ,  la 
Reine^Mere  t  qui  craigpioit  que  le  Roi 
n'eût  jamais  d'enfans  >  avoit  penfé  >  $ 
comme  je  l'ai  dit  ?  à  le  remarier  >  &  à  lut 
diercher  quelque  Princeife  qui  put  dé» 
pendre  d^elle^  &qui  luiconfervât  fonau-* 
torité ,  en  cas  que  le  Duc  d'Orléans  vînt 
à  être  Roi  >  par  la  mort  de  Louïs  XIII. 
Le  Duc  de  Florence  ayott  deux  FiUety 
dont  Tune,  ou  l'autre,  auroit accommo- 
dé la  Reine-Mere  i  m2às  MargHerite  y  qui 
étoitTaînée)  étoit  déjà  fîj^icéeàJUririiri^ 
Duc  de  Parme  y  6c  Amte  étoit  trop  jeune  > 
&  d'ailleurs  fi  laide  >  que  dés  qu'on  laprq^ 
oià  à  Moniieur  > .  il  déclara  qu'il  n'ea 
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vouloit  point.  Il  auroic  pris  Margaeritei^., 
7- qui  écoit  belle ,  &  en  âge  d'être  mariée* 
fi  le  Duc  de  Parme  la  luiavoit  voulu  céder- 
La  Reine -Mère  le  fouhaitoic  paŒonné- 
ment,  &  fit  en  forte  que  l'on  retardât  le 
mariage  du  Duc  de  Parme  >  pour  le  por- 
ter à  le  contenter  d'Anne  ^  au  lieu  de 
Marguerite  >  que  le  Grand  Duc  auroit 
donnée  à  Monfieur.    Mais  quoi  qu'elle 

Eût  faire?  il  ne  fut  pas  poffible  d'engager 
\  Duc  de  Parme  à  céder  Marguerite  ,  ni 
le  Duc  d'Orléans  à  époufer  Anne  i  ce 
qui  donna  un  très -grand  chagrin  à  une 
Mère  ambitieufc  ,  &  timide  au  dernier 
point.  Elle  craignoit  pour  la  vie  du  Roi, 
quife  fariguoit  beaucoup  à  lachaffe,  fans 
avoir  aucun  égard  au  froid  ?  ni  au  chaud  ; 
&  qui  n'étoit  pas  de  fort  bonne  comple- 
xion  ,  étant  trop  fec  ,  &  trop  maigre. 
Outre  cela  cette  Princefle  ,  entêtée  de 
TAftrologie  Judiciaire  >  avoir  ouï  dire  W 
Luc  Fabbroniy  Maître  d'Hôtel  de  feu  Ma- 
dame ,  que  le  Roi  n'arriveroit  pas  à  fa^ 
trentième  année  ,  &  qu'il  feroit  dans  uo- 
trés-grand  danger  9  à  la  vingt-huitièmes 
C'eft  ce  qui  lui  faifoit  fouhaiter  de  voir^ 
Gâfton  marie  au  plutôt  ?  &  marié  à  une 
Princefle  ^  qui  eût  de  la  conûderation> 
pour  elle  y  &  elle  le  fouhaitoit  d'autant^ 
plus  fortement  ,  *que  ce  Prince  débau- 
ché ne  faifoit  pas  difficulté  d'aller  la  nuit- 
'dans  des  lieux  infâmes.  5  &  qu'il  y  avoit 
quelquefois  pris  des  maladies,  qui  avec  ICi 
temps  poUvoient  perdre  entièrement  fa* 


ianté.  Qiandk  Roi»  quiétoittrés-élot*^^^ 
gnéde  cevice^  Feu  wpreiiost»  Gtfton  * 

répondoit  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  au* 
trement^  &  qu'on  le  devoit  marier  >iiroa 
vouloitqu'U  s'en  abftiiit. 
i  Auffi  iti  Reine -Mere  mettoit  tout  tn 
pratique ,  pour  cela  ,  mais  elle  n'y  pou- 
voir réuffir,  parce  *  que  nile.Roi?  ni  li| 
Reine  9  ni  le  Cardinal  9  ne  fitvor^oietit 
ce  deflTein  tour  de  bon ,  quoi  qu'ils  fif- 
fent  femblant  du  contraire.  Les  anciexi?^ 
nés  jaloufies  du  Roi  >  envers  fon  Frère» 
iiifoient  qu'il  fouhaitoit  qu'il  ne  fe  mft« 
riâr  pas  fi-tôt  ;  &  le  parti  de  Florence > 
auroic  augmenté  l'auroricé  de  la  Rei« 
ae^Mere^  ne  lui  fdaiibît  pas.  La  Reia^ 
que  Marie  tenoit  auffi  bas  qu'il  lui  étoit 
po{fible>  géiBiffi>it  déjà  trop  fous  bm  auip 
torité  >  pour  en.  fouhaiter  l'augmenta^ 
lion.  Le  Cttrdinal  lui-m^né  >  qiibi  que 
Créature  de  cette  Princeffe,  auroitétéfâs- 
ché  de  voir  ihloniieur  marié  9  &  a  voie 
plufieiir»enBuis;  parceque  plus  €e  Prinee 
feroit  confideré  ,  plus  le  Miniftre  y  qui 
n'avoit  jamais  été  de  fes  amis  >  perdroic  - 
4e  fon  aittoritét  i  outre  que  ce  Prélat> 
qui  commençoic  à  tout  gouverner  indé» 
pendamment  de  la  Reine-Miere  >  &  qui 
ne  foufFroit  de  la  contradiâiotL  qu'avea 
toutes  les  peine»  du  monde  y.  s'ennuyoit 
déjà  des.  égards  qu'il  falloir  avx)ir  pour 
elle.  ' 

Il  y  avcnt  dors  àiiCettr  de  Frtaceun» 
Jl^riacefle  de  dtx-fept  ans  >  Fille  du  Duc 
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de  Neversj  mais  d'une  lanté  qui  ne  pro- 
'^'mettoit  pas  une  grande  fertilité  j  outre 
que  la  Reine -Mere  n'aimoit  pas  cette 
Branche  de  la  Maifon  dtGonzague^  alliée 
aux  Princes  du  Sang  ,  &  qui  avoit  toû- 
jours  été  d'un  Parti  contraire  au  fien.  Les 
parens  firent  en  forte  ,  que  Monfieur  la 
TÎt  fouvent  i  &  ayant  pris  de  l'amour 
pour  elle  y  il  difoit  quelquefois  qu'il  ne 
vouloic  point  fe  marier  ,  &  d'autrefois, 
qu'il  n'épouferoit  jamais  d'autre  PrinceC- 
fe  que  Àfarie  de  Gonzague,  Cela  donna 
des  peines  infinies  à  la  Reine-Mere  ,  & 
il  fe  mêla  tant  *  d'intrigues  dans  cette 
affaire  ,  que  le  Duc  de  Parme  ne  voulut 
pas  céder  Marguerite  de  Médicis  à  Mon- 
fieur j  que  le  Duc  d'Anjou  refufa  ablolu- 
ment  fâ  cadette ,  trîalgré  les  inftances  de 
Marie i  &  qu^il  n'eût  pas  non  plus  la  fa- 
tisfadion  d'époufer  Mademoifelle  de  Ne- 
vers.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  particu- 
laritez  de  cette  affaire  j  î>arce  qu'elles  ne 
regardent  pas  aflexdireftement  la  vie  de 
nôtre  Cardinal  i  mais  ce  que  je  viens  de  . 
dire  étoit  néceflaire  pour  la  fuite  5  comme 
on  le  verra  dans  l'Hiftoire  des  années  fui- 
yantes. 

Le  Duc  de  Vendôme  ,  que  Ton  avoit 
mis  au  Bois  de  Vincennes  ,  comme  je 
l'ai  dit>  proteftoit  toûjours  de  fon  inno- 
cence ,  à  l'égard  des  deffeins  ,  contre  le 
Roi  5  qu'on  lui  imputoit  i  mais 'il  fallut 
$  venir  à  une  confellîoa    d'avoir  au 

•  Voyez-Us  dans  Sin  T.  VT^  p.  x6s*  &  fmv. 
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moins  eatrepris  coatre  Tautorité  du  Mi-  ^ 
niftre  9  à  es  detnaoder  pardon  %!k  Roi  > 

&  à  renoncer  au  Gouvernement  de  Bre* 
tagne.  Là-deflus  le  Roi  lui  fie  expédier 
des  Lettres  d'abolidon  >  &  lui  fie  grâce 
de  la  vie  ;  mais  il  lui  refafa  la  libmé  ^ 
quoi  qu'il  permît  à  fes  parens  ,  &  à  fes 
amis  de  Taller  voir  à  Vincennes. .  Pour  le 
Grand-Prieur  9  qui  ne  voulut  rien.£Eiire4e 
femblable  >  il  ne  fut  pas  compris  dans  la 
grâce  ^  &  l^on  ne  fouârit  pas  que  perionnd 
le  vît. 

'  CqiendantleComte  deSoiflonS) 
fiirti  du  Royaume  >  comme  on  l'a  vû>  & 
Il  ne  laiilbit  pas  de  relientir  dans  cet  éloi» 
gnement  la  colère  du  Caidinal.  LaCoosk 
teflè  *  de  Soiflons  fe  plaignit  aigrement 
au  P.  Berule>  de  ce  que  Ton  avoir  dit  que 
Ton  i^Vâit  des  L^f  es  de  ion  Fils  % 
leiquelles  il  confeilloit  à  Monfieur  de  fe 
retirer  à  la  Rochelle  ^  ôc  elle  demanda  à 
toir  ces  Lettres.  Le  P^Berule>  en  ayant 
jparlé  au  CftrdlMl  ^  Rapporta  à  la  Cbsft» 
teffe  pour  répôrtfe>  ,,que  les  Miniftres  da 
%y  Roi  n'étoient  pas  G^igear4G  juj^Ufier  ce 
voti'ils  avoiedtdity  {«ree  qu'm  FavoîeAt 
99  ait  pour  le  bien  de  l'Etat  >  &  que  le 
>>Roi  fçavoit  la  vérité  de  tout.  Il  nia 
lâéanmoins  d'avoir  parlé  de  ces  Lettres» 
^uoi  que  la  Comt^Âè  fdûttnt  l'avoir  ap- 
pris d'une  perfonne  trés-qualifiée.  Elle  fe 
plaignoit  aufli  >  de  ce  que  le  Cardinal 
«voit  dit  qu'on  Geotilhooime  9  de  la  itii» 
te  du  Comte  >  s'étoit  arrêté  quelque 

temps 


^5<î  Ju  Cardinal 

temps  à  S»  Germain  >  par  ordre  de  (bii 
-Maître,  pour i'aûàûiiier.  Le. Comte &k 
Gentilhomme  fe  récrioient  contre  cette 
calomnie  i  mais  le  Cardinal  nia  d'avoir 
dit  cela  ,  quoi  qu'il  avoiiât  qu'il  s'étoit 
peut-être  ouvert  à  quelqu'un  d'un  fembla- 
ble  foupçon.  Il  luifuffifoit  d'avoir  fi  fort 
allarmé  le  Rjoi>  qu'il  en  avoit  obtenu  de6 
Gardes»^ 

•  Le  Comte  étant  dans  le  deffeîn devoir 
ks  Cours  d'Italie,  le  Cardinal  eut  foin  de 
l'y  faire  recommander  ,  comme  il  le 
trouva  à  propos*  *  Il  écrivit  au.  Comte 
de  Bethunes  >  de  s'entretenir  rarement 
avec  lui  ,  dans  la  penfée  que  les  autres 
Ambaflàdeucs  ië  régleroieat  fur  la  conr 
duite  de  cdui  de  Franceo  &  qu'il-  feroil 
ainfireçù  froidement  de  tous  ceux. qu'il 
Terroit.  Mais  ie.j(^Hnte  de  Bethunes»^ 
qùi'ti^eotroit  pa;^  dans  la  p|(pan  duMini* 
ftre  >  &  qui  cfdybit  qu'il  n'étoit  pas  de 
L'honneur  du  Roi^  de  faire  maltraiter  UQ 
PimcedeibftSas^hor$.de  fes£ms»  le 
reçût  dans  fon  Hocel  ^  quolqu!iI  ne  vour 
lût  pas  avoir  pour  le  Comte  de  Solfions  ^ 
la  complai&ruce  de  s'afieoir  au  deffous  de 
lui  à  table  >  comoMTce  Prince  Tavoit  fou? 
haité.  Le  Cardinal  fut  exceflivement  ir- 
/iré>  de  ce  que  Bethunes  n'avoit  pas  ex&* 
«lté  Tes  ordres  i  car  il  n'étok  pas»  d'hur 
fiieur  que  l'on  dépendît  à  demi  de  lui» 
&  il  étoic  fi  entier  dans  fes  fentimens^ 
que  c'étoit  l'ofifenler^  que  de  le  contredi* 
se*  Au(&  BethuAea  eue  toutes  les  peines 


Digitized  by  GoogI 


de  "Rtchehe».  -  jjy 
du  monde  à  l'appalfer  ^  en  lui  reprâboh 
ts^nt  plufieurs  raifoos  forces  qu'il  avoit 
eues  >  d'en  ufer  ainû  avec  le  Comte  de 
Soldons. 

.  L'Abbé  Scaglia  fendt  auffi  »  ^  dans  la 
nême  temps  >  des  eâfècs  duviriiagrin  du 
Cardinal,  irrité  contre  lui  de  ce  qu'il s'é- 
toit  trop,; emporté  contre  le  Traité  die^ 
Monzon.  Cet  artificieux  Prélat  >  le  vou- 
lant faire  rappellcr  ,  l'accufa  d'avoir  été 
de  la  cabale  de  Chalais  >  &  d'avoir  traité 
avec  le  Grand-Prieur  •  &  ofiEert  >  de  1* 
part  du  Duc  de  Savoye  ,  de  donner  à 
Monûeur  un  fecours  de  Troupes  conûdé- 
rahle.  L'Abbé  le  nia  abfolument^  &  ef-^ 
Jkjz  de  fe  juftifier  9  en  plufieurs  Confé- 
rences qu'il  eut  avec  le  Cardinal,  &avec 
les  autres  Miaiftres  ^  mais  comme  il  ne 
i agiiibie  pas  de  cela  >  on  lut  fit  dire  qu'il 
priât  lui-même  le  Duc  fon  Maître  de  le 
rappeller ,  &  ^u'en  ce  cas  on  lui  donne- 
xoit  tous  les  témoignages  qu'il  voudroit 
de  Ton  innocence  ;  &  il  Ait  enfin  oblige 
d'accepter  l'Ambaflade  de  Flandres, 
après  quoi  le  Cardinal  lui  fit  toutes  fortes 
de  civâitez. 

Les  Couronnes ,  qui  s'étoient  mêlées 
de  vouloir  accommoder  les  diâerens  des 
Génois  &  du  Duc  de  Savoye ,  ne  purent 
xien  ftire  au  de  là  de  la  fufpenfîon  d'ar- 
mes 5  qui  avolt  été  accordée  dés  l'année 
précédente.  Mais  elles  firent  une  Ligue 
entre  eUes  §  contre  l'Angleterre^  &  r£f« 

'  '  /  yagnç 
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pagne  promettoit  de  mettre  une  Fotte  de 
' 'cinquante  VaiflTeaux  fur  TOcean^  pourat- 
taquer  l'Irlande  &  l'Angleterre  en  même 
temps    :    cpmme  les  François  s'obli- 
geoient  de  faire  une  defcente  dans  l'ifle 
de  IVîght  y  avec  vingt-cinq  y  dés  que  les 
Efpagnols  feroient  entrez  dans  la  Man- 
che.   Les  François  ne  faifoienrpas  appa- 
remment beaucoup  de  fonds  fur  les  pro- 
meflTes  des  Efpagnols  ,  puis  qu'ils  ne  fi- 
rent aucuns  préparatifs  5  pour  cette  pré- 
tendue defcente qui  paroilloit  aufli  fa- 
cile dans  le  projet  ^    qu'elle  étoit  diffici- 
le dans  l'exécution.  Les  Efpagnols  foup- 
çonnoient  3  de  leur  côté  ,  que  les  Fran- 
çois n'avoient  d'autre  deffein  y  que  celui 
d'épouventer  les  Anglois,  &  de  les  por- 
ter à  un  accommodement  j    &  ainfi  la 
Flotte^  qu'ils  avoient  promife>  ne  parût 
point  i  ce  qui  donna  lieu  au  Duc  deBuc- 
kingham,  de  faire  dans  Tlflede  Réla  def- 
cente 5  dont  j'ai  parlé. 

Cette  même  année ,  *  la  mort  de  FÏTt^ 
cent  y  Duc  de  Mantouë  y  fut  une  occa- 
fîon^  qui  penfa  broiiillcr  d'abord  les  deux 
Couronnes  y  &  qui  fut  en  effet  une  des 
caufes  de  la  rupture  y  qui  arriva  enfuite. 
Le  Roi  de  France  avoit  eu  avis  aupara- 
vant y  que  Vincent  avoit  une  maladie > 
qui  ne  premettroit  pas  qu'il  vécût  long- 
temps &  avoit  obtenu  de  ce  Princeque 
le  Duc  de  Rethely  aîné  du  Duc  deNeversj 
iroit  à  Mantouë  ,   pour  y  faire  quelque 

fejour. 

♦  La  nuit  du  %s*  ém  a^.  de  D^ftmbre.  Siri.  T.  VU 


de  'Richelieu.  ^{^jj 

lejour.  Les  Etats  de  Mtntouë  £c  àt  ^ 


Maitdeyrat  dévoient  appartenir  mu  Diic 

de  Nevers  >  après  la  mort  de  Vincent > 
qui'n'avoic  point  d'enfans,  mais  comme 
Mantouë  eft  un  Fief  Impérial  >  &  voifiii 

du  Milanés  ,  les  Efpagnols  favorilbient 
Ce  far  de  Gonzague  ^  Duc  de  Guajlalle  > 

lui  en  avoient  fait  donner  i'Inveftkurede 
r£mpereur.  Le  Comx^  Strigio  y  en  qui 
Vincent  avoir  une  grande  confiance  ?  & 
4jui  étoit  François  d'inclination  )  avoit 
porté  ce  j^iiice  >  non  feuleœmt  à  rece» 
voir  le  Duc  de  Retheli  mais  encore  pour 
prévenir  toutes  fortes  de  brouilleries  >  à 
lui  accorder  Jdari§  dê  Mâmtoui^  ia  Nièce  ^ 
qui  pou  voit  prétendre  >  au  déiaut  des  Hé» 
ritiers  mâles  ,  à  l'héritage  du  Montserrat. 
I^e  Roi  envoya  là  -  defl^s  le.  Marquis  dtt 
S^Ctfomomdy  auDucdeSavoye>  pour  s'îoib 
former  des  droits  qu'il  pouvoit  avoir  for 
le  Montferr^t»  &  pour  tacher  de  lui  £ui^ 
donner  ^uelque  fatisfaâton  i  de  peur  que 
s^il  entreprenoit  quelque  cfaofe  fur  cet 
Etat  9  il  ne  donnât  lieu  aux  Ëfpagnols  & 
à  l'Empereur  de  s'en  faifir ,  fous  prétexta 
des  droits  du  DucdeOuaftalle»  dans  utt 
temps  auquel  la  France ,  occupée  au  Sié* 
ge  de  la  Roch^ie.^  ne  feroit  pas  en  état 
de  le^(ec<»uii||!S>^ 

S.  Chamond  âvoit  ordre  d'aller  auifi  | 
Mantouë,  6c  dés  qu'il  fut  arrivé  à  Cafal, 
il  apprit  que  le  Duc  Vincent  ^oit  pluf 
imaK  En  entrant  à  l4aiitoitë  >  il  ttonvi 
que.  Strigio avoit  fait,  tout  ce  qu'on  pou* 

Yoic  deoàaader  de  lui  ^  pouf  faice  ioœber 
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la  lucceffion  de  cet  Etat  entre  les  maîns 
'du  Duc  de  Nevers.  Le  Duc  Vincent > 
luivant  fon  Confeil ,  avoit  déclaré ,  par 
des  Lettres  Patentes  >  &  par  fon  Tefta- 
ment>  le  Duc  de  Rethel,  Général  de  fes 
Troupes  i  &  les  Mantoiians  dévoient 
prêter  ferment  de  fidélité  au  Duc  de  Ne- 
vers,  entre  fes  mains.  En  mêmetemps^ 
on  découvrit  que  le  Duc  de  Guallalle 
avoit  quelque  deflein  fur  la  Ville,  &  Ton 
trouva  dans  fa  maifon  cinq  Pétards  y  que 
Ton  fâifit ,  avec  quelques-uns  <ie  fes  Do- 
xneftiques  ,  que  Ton  mit  en  pnfon.  On 
en  écrivit  d'abord  à  l'Empereur  ,  pour 
être  en  état  de  refufer  de  reconnoître  le 
Duc  >  en  cas  qu'il  voulût  fe  fervir  de  fa 
Commiflfîon  de  Vicaire  de  l'Empire.  Le 
Duc  de  Rethel  dépêcha  auffi  un  Courrier 
en  France  ,  au  Duc  de  Nevers  fon  Pè- 
re ,  pour  le  prier  de  partir  inceflam- 
ment  >  s'il  vouloit  prendre  poffeflion  de 
fes  Etats. 

Cependant  le  Fils  aîné  du  Duc  de 
Guaftalle ,  demandoit  à  Milan  le  fecours 
des  Efpagnols  ,  après  avoir  montré  au 
Gouverneur  &  au  Sénat  l'Inveftiture, 
que  l'Empereur  lui  avoit  accordée.  On 
lui  promit  de  l'affifter  ,  &  l'on  expédia 
fur  le  champ  JeanSerbellon  à  Mantouë, 
pour  foûtenir  fes  intérêts.  Au  lieu  de  le 
îaiflèr  entrer  d'abord  dans  la  Ville  ^  on 
lui  en  ferma  les  portes,  pendant  un  jour> 
avant  que  de  vouloir  écouter  ce  qu'il 
avoit  à  propofer  j  fous  prétexte  de  le  re- 
cevoir j  avec  plus  de  cérémonie,  il  ne  put 

;eûtrcrj| 
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Wxtt ,  que  le  24.  de  Décembre ,  qp'il  *  if^.?^ 
ne  reftok  plus  rien  à  £ûre  au  Duc  de  mq*  ^  ^  ^  7^ 

thel,  que  de  prendre  le  ferment  de  ceux  f 

de  M^ntouë  >  &  d'épouTer  la  Frinceûb  ' 

Marie    A  uffî  la  nuit  luiyaiite  >  on  amena 

cette  Princ^e  du  Convenc  »  où  elle 

étoit  y  au  Palais  ,  afin  qu'elle  cpoufat  le 

Prince  de  Rechei ,  &  confommâc  le  m^, 

r^^/ avec  lui    Pu  dit  que  Vincent 

ayant  reçu,  avant  que  de  mourir,  la  dif- 

.  penfe  du  Pape  ,   avoit  ordonne  que  (z 
Nièce  feroit  inqeiTammenc  mariée  au 

-  Duc  de  Rethel  i  mais  d'autres  difent» 
qu'il  étoit  mort  auparavant ,  mais  qu'oft 
le  tint  caché,  pendant  quelque  temps.  , 
.  JUe  lendeioaln.  qia^  le  Prince  deRe- 
diel ,  qui  .prit  le  Titre  de  Trince  de  Man-^ 
tou'èy  envoya  Strigio  au  Comte  Serbellon  > 
pour  lui-^iredes  civilitez  de  ia  part ,  &  ^ 
lui  dire  que  le  Prince  de  Mantouë  >  &  U 
Princeflefon  Epoufe,attendoient  qu'il  leur 
vint  faire  des  condoléances ,  fur  la  mort 
du  Prince  Vincent.., P.'abord  queSerbel-* 
ion  entendit^ri^io  parler  de  la  forte  >  il 
fortit  du  Palais  ,  où  il  étoit  logé  ,  &  fe 
retira  dans  unç  j^îô^teilerie.  Mais  le  Duc 
deiléthel  Tenvpya.  viËcer  (ians  cette  Uô«, 
tellerie  ,  &  le  pria  de  retourner  au  Pa^ 
lais.  Serbellon  répondit  que  fa  Com- 
iniifioi^ftoit  de  traiter  avec  le  Duc  Vin^ 
cent  f  Qu^il  n'ayoit  riea  à  faire  avec  le 
Duc  de Hetliel  ,  &  qu'il  étoit  furpris, 
qiyfe  rpn  eût  ofé  no|ni;Dj|r .  un  Succefleur 
au  Diiché  4e  IVIantq^e',^  à  l'infçû  de 
TBmpereur^  de  £uiçc  Fief  dépend  ^  Que. 
Tofoti  2.  '    '  (i^  c'étoic 
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'^^2  7  ^'^^^^^  aftioû  bien  hardie  Àtî  Duc  âà 
7'Rethel  5  d'avoir  ofé  épôufer  la  Nièce  du 
Roi  d'Efpagne  >  &  la  Petite -Nièce  de 
rEmpereur  ,  fans  leur  confentetnent^ 
On  lui  répliqua  j  que  le  Prince  de  Man<« 
.touë  ne  fe  foucioit  pas  de  fon  approba- 
tion; qu'il  ne  dépendoit  de  perfonneque 
de  Dieu  ,  &  qu'il  ne  vouloit  vivre  que 
ibus  la  protedlion  du  Roi  Très -Chré- 
tien. Serbellon  fe  retira  d'abord  à  Mi- 
lan 5  &  l'Evêque  de  Mondovi  y  Ambaf- 
fadeur  de  Savoye  >  partit  auffi  en  même 
temps  y  fans  prendre  congé.  Ce  fut  ainfi 
.que  le  Mantoiian  &  le  Montserrat  chan- 
f;erent  de  Maître  ,  fans  aucune  violence; 
^ais  il  ne  fut  pas  fi  aifé  au  Duc  de  Ne- 
vers  de  les  conferver ,  qu'il  Tavoic  été  de 
s'en  mettre  en  polTeffion. 

i62%'  P^^^^^^  q'J^  ^^'^  pafloiten  Italie, 
le  Cardinal  travailloit  à  ferrer  toujours 
davantage  les  Rochellois ,  &  comme  c'é- 
toit  en  vain  qu'on  leur  fermoir  la  com- 
munication du  voifmage  par  terre  ^  pen- 
xîant  que  leur  Port  étoit  ouvert,  on  cher- 
cha les  moyens  de  le  fermer.  Fompée  Tar^ 
p>ny  Ingénieur  Italien  ,  avoit  elTayé  d'en 
boucher  Tentrée  en  diverfes  manières;' 
mais  la  tempête  ,  ou  les  feules  marées, 
âvoient  emporté  toutce  qu'il  y  avoitmis. 
Enfin  le  Cardinal  propofa  de  faire  une 
digue  de  pierre,  au  milieu  de  laquelle  on 
lailTeroir  une  ouverture  ,  pour  donner 
paflage  à  la  marée.  On  entreprit  cet  ou  - 
vrage ,  en  un  endroit  où  le  Golfe  ,  qui 
forme  le  Port  de  la  Rochelle,  a  feptcens 
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'garante  toifes  de  largeur  >  6coû  le  Ca- 
non des  Rochellois  ne  pouvoir  porter.' 
Pour  former  cette  Digue-»  on  enfonça 
dans  la  Mer  de  grandes  poutres  >  dedotH 
Ze  en  douze  pieds  y  avec  d'autres  en  tra* 
vers  >  ôc  l'on  mit  dedans  des  pierres  fé^ 
'diesy  qui  n^avoient  d'autre  lien  que  la  vaft 
que  la  Mer  y  pou£fi>ft.  .On  fit  encore  cou«r 
1er  à  fonds  pluficurs  Vaifleaux  charge?,  de 

Eierres>  pour  laibûtenir.  Elle  écoit  par 
t  bas  large  de  douxe  toifts  »  &  elle  ve^ 
noit  en  écreciflànt  jufqu'au  haut,  où  elle 
n'en  avoit  que  quatre.  Sa  hauteur  écoic 
au  deflus  des  plus  hautes  marées >  de  forw 
te  que  les  Soldats  qu'on  y  mettoit,  pour 
la  garder,  y  pou  voient  toû  jours  êtreàfec. 
Il  y  avoit  encore  en  cet  endroit  quantité 
iie  Batimens»  pour  la  défendre  en  dehors 
Se  en  dedans ,  &  de  TartsUerie  des  deux 
CÔtez  du  rivage. 

Les  Affiégez  crurent  d'abord  »  que  ce 
deflëin  ne  réiiâîroit  point  y  parce  que  U 
Mer  avoit  emporté  plulieurs  fois  tout  ce 
que  Ton  avoit  mis  en  cet  endroit  i  6c  il 
eft  mi  que  s'ils  eui&nt  eu  des  vivres  pour 
quelques  femaines  de  plus ,  ou  que  les  A  n» 
glois  euffent  fait  leur  devoir  ,  le  vent  ou 
te  choc  de  quelques  Vaifleaux  eufTentren» 
yerfé  la  Digue  > .  dont  le  Cardinal  fe  fit 
tant  d'honneur,  &dont  on  fe  feroit mo- 
qué >  fi  les  Rochellois  euflèntpû  tenir  plus 
long-temps. 

l^ndant  que  l'on  travdlloit  à  la  Di- 
gue >  D,  Federic  de  Tolède ,  arriva  avec  Ja 

Flotte  d'Ëipagne  >   qui  étoit  aflez  mal 

Qji  équip- 
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o  équippée  ,    outre  que  la  tempête 'FtTOit 
<^^*^*fort  endommagée.    Les  Marquis  de  Le- 
ganés  9  Ôc  de  SpinoU  y  arrivèrent  auffi^ 
^  le  Roi  ordowia  qu^on  fie  voir  à  céder* 
nier  tous  les  travaux  ^  dont  il  derapprou- 
.  va  quelques-uns  >    comme  le  Roi  lui  en 
eut  demandé  Ton  avis.    Il  dit  entre  autres 
chofes  5  qu'il  n'y  avoit  que  deux  moyens» 
lie  réduire  la  Rochelle  ,  qui  étoit  de  fer^ 
fgfer  le  Port  y        ouvrir  la  hourfe.  Le  Car- 
dinal lui  fit  auili  beaucoup  d'honneur,  & 
j'appcUoit  fon  "Père  ,    à  caufe  de  fon  âge* 
Jjés  qu'il  fut  arrivé  enËfpagne^  bien  loin 
d'approuver  la  conduite  du  Comte-Duc  > 
qui  avoit  fait  envoyer  la  Flotte,  pour  ai- 
der  le  Roi  de  France  à  prendre  la  Ro- 
chelle >  ^  il  confeilla  au  Roi  d'ËQ>agne  de 
lecourir  les  Rochellois,  &  toutes  les  fois 
qu'on  lui  parloir  de  quelque  deffein  >  fl 
xetomboit  là  defllis.'  Il  jugeoit  que  TECs 
pagne  péchoit  contre  les  premiers  prin- 
cipes de  la  bonne  Politique  >  m  ttdant  lè 
H^oi  de  France  à  fe  rendre  abfolu  dans  fes 
Etats  ;    &  cette  conduite  étoit  d'autant 
plus  ridicule  >  que  les  François  venoient 
de  conclurre  une  Ligue  ,  avec  les  Etat» 
des  Provinces-Unies  ,  pour  les  aider  à  fe. 
ibûtenir  contre  les  £fpagnols.   Le  Car- 
dinal fut:heureux  »  que  pendant  Son  Mi-» 
niftcre  PEfpagne  fut  gouvernée  par  le 
Comted'Oliv  arés  y  dont  les  qualitez  n^é-i 
toient que  trés-médiocres  j  £cles fautes d^ 

cet  Ërpagnoldonnereat  beaucoup  de  iuftrc 
^  fa  conduite. 
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La  Flotte  d'£rpagae>  jointe  à  celle  *<i€  «  /C  ^  q  * 
France  5  faifoit  le  nombre  de  plus  de  cent  ^ 

Vaifleaux ,  tant  petits  que  grands  ;  & 
cela  fit  que  les  Ângloifi  n'oferent  pas  en- 
.yoyer  à  la  Rochelle  un  Convoi  de  vivres» 
de  bois  >  &  de  charbon  y  qui  écoit  prêc 
Le  peu  d'argent,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re avoic  j  étant  déjà  mal  avec  Ton  Parler 
ment>  caufaduretardenientàeeConvof^ 
&  dés  qu'il  fut  en  état,  on  n'ofa  pas  l'en- 
voyer. Les  gros  VaiÛ^^iux  Jiçânçois  &c 
Efpagnols  fe  tenoient  cepéncb^ât^ à  la  rad€ 
-de  rifle  de  Ré  ,  &  les  petits  ccoient  em^- 
ployez  à  la  garde  de  la  Digue,.  .p;:. 

Cet>  ouvrage  n'étoit  pas  fort^  avanoé^^ 
lors  que  le  Roi  las  d'avoir  été  fept  mois» 
défaire  au  Camp,  &  rappelle  à  Paris  par 
quelques  aflFaires  importantes?  rélolutd'y 
;aller  ,  iàm  attendre  la  £n  du  Siège  ,  qui 
n'étoit  pas  encore  proche.  Le  jour  de 
devant  *  fon  déparc ,  il  fit  expédier  une 
Commiffioaau  Cardinal,  par  laquelle,  il 
lui  doanoiyà.qualité  de  Lieutenant  G0j^ 
ral  dans  Jes  Armées  de  Toitouy  de  Saint onge^ 
d  A?igoumoîs y  &d'Au^is.y  &  un  plein  pou?» 
voir  fur  toutes  lea  Troupes  de  Cavalerie  &  . 
d'Infanterie  Françoife  &  Etrangère.  Il 
étoit  encore  crés- expreffément  enjoint 
au  Duc  d'Angpuiéme,  &aux  Marêchau» 
<^  Bafibmpierreâcde^Scbomberg,  Lieu^ 
tenans  Généraux  ,  &  à  tous  les  autres 
Officiers  de  l'Armée  ,  d'ojbéÏA  au  Car- 
dinal  >.  conuïiç^4%  perfoûjae  même  du 
Roi. 

Cctt<? 
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iôzZ  Cette  Comraiflion  »  qui  donnoît  la 
'conduite  d'une  Armée  à  un  Evêque?  qui 
ji'entendoic  rien  dans  la  guerre  >  &qui  Ce 
plaignoit  à  tous  momens  de  ne  pouvoir 
fournir  aux  affaires  d'Etat,  à  caufede  fon 
peu  de  fantc  ,  furpric  beaucoup  ceux  qui 
ne  le  connoiflToient  pas  ,  ou  qui  igno- 
roient  la  néceffité  qu'il  y  avoit  >  que  le 
premier  Miniflre  fût  préfentàce  Siège. 
Le  Cardinal ,  qui  étoic  d'un  efprit  aufli 
aétif  &  auffî  pénétrant)  que  fier&  fuper- 
be,  écoit  trés-capable  de  goûter  les  bon» 
avis  desGénérauXj  quoi  qu'il  n'eût  point 
d'expérience  de  la  guerre  ,  &  il  aimoit  fi 
fort  à  commander  ,  qu'il  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  faire  tout  autre  métier  ,  que 
^  le  (ien ,  pourvû  qu'il  commandât.  D'ail^ 
leurs  il  étoit  important  qu'il  fût  à  ce  Sié- 
ge^âfinque  l'on  preffâtles  travaux , autant 
qu'il  le  falloit  ;  au  lieu  que  s'il  avoit  été  ab- 
fenta  ou  Ton  auroit  manqué  de  l'argent 
jiéceffâire  pour  cela  3  ou  peut-être  que 
l'infidélité  de  quelque^*  Chefs  auroit  fait 
échouer  Tentreprife.  Ainfi  le  choix  que 
le  Roi  fit  de  fon  Miniftre  y    pour  com-. 

-  •  mander  au  Siège  de  la  Rochelle  ,  étoit 
fondé  fur  de  très-bonnes  raifons  y  quoi- 
que l'on  trouvât  mauvais  qu'un  Evêquc. 
fut- Général  d'Armée.  *  On  affure  que 
le  jour  que  le  Roi  partit  5  après  avoir  re- 
çu les  adieux  de  tout  le  monde,  il  pouflk 
fon  cheval  à  l'écart  vers  un  homme  de 
qualité  ,  qui  venoit  recevoir  fes  ordres  > 
&  que  s'étant  appuyé  fur  lui  long-temps , 

fans. 
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iUM  rien  àv»^  e&fia  il  lui  dit  :         le  i^^^.^; 
^rfifeffiy  ^jenepuisparkf  f  d»  nh 
gret  (pie  fat  de  quitter  Monfieur  le  Cardinal^ 
^  de  la  crainte  au  il  ne  lui  arrivjB  fuelque 
mddêm.  .  H^^^V)  de  ma  fi0rt.y  foé  s'U 
wut  que  je  croye  qdil  viainfe  y  il  mÂage  fm 
ferfanm^^ ,    ^  qu'iLà^aille  pas  incejfamment 
4mxUm9e  féirilkuM  >   emme  il  fait  tous  Us' 
jfmt  ;  ^Upenfeenqudéié^Jkwentmep^ 
^ffaifes  j  p je  f  avais  perdu.    Je  fçay  cem^ 
hten  de  gens  fe  font  e9^pkyez  y  pour  Fempê'^ 
4bêr  de  fo  ei^rger  ePu»  fi  pefant  fardèami 
mais  feJUnte  f  fart  ce  fervice ,  que  je  ne  Vou^^ 
Uierai  jamais.   En  effet  le  Roi  n'avQicpa^ 
êSBm,  de  force  dfefpric  9  pour  goureraer* 

en  faveur  du  Cardinal  9  que  le  nombre  des 
J4c€oatea6  écim  créâ-grand  >  â&  qu'ià  na- 
fOQVoit  pioHb  {Miflfar  de  lnL 
'  Le  Roi  étant  parti  9  on  ne  laiiïoit  pas 
de  prefler  par  tout  les  travaux  9  autant 
i^ie  la  Mtotk  »  &  les  ibrties  des  Affiégez  br 
IPOti^eient  peftMCtre>  S^enfi»  achè» 
w  fi  bien  les  Lignes  de  circonvallation  ^ 
que  tous- le^  Forts  étoieoc  en  état  de  de* 
unh  9  &  s^entre-communiquoieoe  . 
uns  aux  autres-    Mais  la  Digue  s'avan-- 
eoit  plus  lentement,  à  caufe  de  la  grao^- - 
«lur  du  travail  &  dur  mauvais  temps^  » 
qui  empêchoit  (owûtkt  qu'ôo^^'y  put  tra^- 
vailler- 

Le  Cardmal  vc^oit  que  ce  Siège  poâr- 
feit  tirer  ea-  longueur >  £eë4ivc»t  fuj^de^ 

craindre  que  TArmée  ne  fe  diminuât  trop^^ 
jjjs  la  négligeace  âc  par  la  troaip^fie^  des 
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1^2%  ^^P^^^^^^^î  &  Texceffire  dépcnfc  ne 
.  'fît  enfin  abandonner  Tentreprilej  ou  que 
les  Soldats  mal  payez  ^  &  contraints  de 
fouffrir  une  trop  grande  fatigue  >  ne  défer- 
taflent,  comme  il  étoit  arrivé  à  d'autres 
Sièges.  Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
nicns,  il  donna  ordre  que  Ton  feroit  fai- 
re montre  aux  Troupes  tous  les  huit  joursj 
&  donna  à  chaque  Régiment  un  Com- 
mifliirc,  quipayoit  lui-même  lesSoldatSj 
&qui  prenoit  garde  qu'il  n^y  eut  point  de 
Paflè-volans.  Ainfile  Cardinal  fçavoit> 
toutes  les  femaines,  le  nombre  des  Trou- 
pes 5  &  Ton  ne  payoic  que  ceux  qui 
étoient  aduellement  dans  le  Camp  i  au 
lieu  qu'auparavant  j  il  y  avoir  toujours 
dans  les  montres  quantité  de  PaATe-vo- 
lans^  &que  Ton  payoit  beaucoup  plus  de 
monde  ^  que  Ton  n'en  avoit  effective- 
ment.  Il  fit  auffi  donner  des  habits  aux 
Soldats  5  afin  qu'ils  puflent  rélifter  au 
froid  de  l'Hiver  &  du  l?rintemps  ,  &  il 
fit  en  forte  que  les  vivres  abondèrent  tou- 
jours dans  le  Camp,  fansquelesPaïfansdu 
voifmage  fuflent  mal-traitez  par  les  Sol- 
dats. 

Peu  de  temps  après  que  le  Roi  fut  par- 
ti, le  Cardinal  fit  fommer  les  RochcUois 
de  fe  rendre,  &  de  recourir  à  la  clémen- 
ce de  Sa  Majefté  ,  mais  ils  ne  voulurent 
pas  écouter  le  Héraut.  Le  Cardinal  eut 
quelques  jours  après  une  légère  efpérance 
de  prendre  la  Ville  par  furprife.    *  Son 

def- 

,  ♦  jinb€7f  y  yic  4h  Cardinal.  Liv^ll.  f.  17.. 


itStàn  étoit  de  peurder  \%  fauflé  Porte 

des  SéUim$  y  k  Pone^NeiÊve  ^  &  celle  de  ^ 

S.  Nicolas  y  d'eicalâder  les  BaA4ons  du 
Gabut  y    &  de  V Evangile  ,    d'effayer  de 

ioflapre  la  dia2oe&  de  furprendre  le  Fore 
deTadoii  )  pend»it  queL'oa-ferbic  don-  ~ 
nerq&elques  faufles  allarmes  en  d'autres 
endroits.  Il  choiûc  pour  cela  la  nuit  du 
u«  de  Mars  9  &  s'approcha  jufqu'à  fis 
cens  pas  de  la  Ville  >  avec  environ  huit 
mille  hommes  de  Cavalerie  &  d'Infante- 
rie ^  6c les  Maréchaux  de  Ballompierre^c 
de  Schomberg.  *  On  envoya  de  divers  > 
cotez  les  porteurs  de  Pétards  ,  &  cinq 
cens  hommes  qui  les  devoienc  fou  tenir 
ies  premiers  >  avec  Miurillac  i  mais  la 
nuit  fut  fi  obfcure  ,  qu'ils  ne  purent  fc 
trouver  les  uns  les  autres  >  de  forte  que  le 
-jour  étant  venu  >  il  Àllut  s^'en  recourber»* 
ians  avoir  rien  fai& 

Le  Cardinal  fit  une  autre  §.  entrepri/c 
iùr  le  Fort  de  Tadon>  deux  jours  après  > 
oïl  Mariliac  ayoit  le  command<pienc  de 
ceux  qui  s'àvançoient  les  premiers,  pour 
léparer  la  faute  qu'il  avoit  faite  deux  nuits^ 
jkuparayant.  On  fit  donner  une  fauITe al^ 
larme  au  Corps  de  garde  ^  la  TenaUle  &^ 

de  la  Porte  des  deux  Moulins  ^  &  l'on  ei)-; 

vpya  un  homme  à  ceux  qui  étoicnt 
en  gardR  à^ia  Perte  de  Saint  Nicolas  9 
pour  leur  dire ,  comme  s'il  fût  venu  du 
Fort  dcTadon  ^  par  ordre  de  celui  qui  y 

^    '  ♦  Ment,  de  'BaJJornp,  T,  II.     4^.  • 
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fc^iR  commandoit  ,   qu'ils  ne  tiraflent  points* 
-         quelque  bruit  qu'ils  ouïflent ,  parce  que  - 
ceux  du  Fort  avoient  un  comre-deffein  à . 
exécuter  contre  les  Afliégcans  ,   qui  ve- 
noient  à  eux  le  long  de  la  Mer,  &  que  û- 
Ton  tiroit  au  premier  bruit ,  ce  pourrait 
être  fur  les  gens  du  Fort.    Mariliac  pat 
fant  peu  de  temps  après,  ceux  de  la  Porte 
de  S.  Nicolas  ne  tirèrent  point  i  mais  ils  . 
donnèrent  Tallarme  dans  la  Ville  ,    afin  t 
que  Ton  fût  prêt^  en  casde  befoin.    Dés  . 
^ue  Mariliac  fut  prés  du  Fort,  le  Senti- 
nelle' s'apperçût  que  quelqu'un  s'avan-- 
çoit  5    &  ayant  déchargé  fon  Moufquet,,. 
il  vit  à  la  lueur  les  Troupes  qui  mar-- 
choient  à  lui.    Il  donna  l'allarme  dans 
i'inftant  ,    &  Fontlevin^  Gentilhomme 
de  Saintonge ,  qui  commandoit  dans  le 
•Fort  avec  cinq  Compagnies  Françoifes& 
une  Angloife  j  fit  prendre  les  armes  à  fe«  .  ' 
gens  3    de  forte  qu'il  n'y  eut  pas  d'appa- 
rence de  les  forcer.    Là-deffus  Mariliac 
au  lieu  de  dire  à  droite    pour  faire  retirer 
fbn  inonde,  àii  tournez^  ccqui  caufaune- 
-grande  confufion  ,    &  fit  qu'il  eut  tren- 
te ou  quarante  hommes  ,  tant  tuez  >  que  - 
Weflez. 

Cependant  on  commençoit  à  manquer 
-de  plufieurs  chofes  dans  la  Rochelle  ,  & 
il  fallut  ouvrir  aux  particuliers  les  Maga-  - 
!cins  publics  de  bled  &  de  chair  falée  , 
diftribuer  ces  provifions  9  dont  une  par- 
tie n'écoit  pas  mcme  en  fort  bon  érat>.  . 
«y£C  jLme.  économie  ex^oirdixmre.  J^n^^ 
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flfe  Richelieu:  î^r^ 
Gtdtôny  Maire  de  la  Ville,  homme  d'ex-  ^ 
pprience ,  &  de  conduite  ,  avoic  foin  dç 
les  faire  épargner  autant  qu'il  étoit  pofli- 
blç,  jufqu^à  ce  que  le  fecours  des  Anglois, 
que  Ton  ^ctendoit^ive.c  impatience,  vînt. 
XLdonnoit  auffî  fes  ordres,  pour  ladéfen- 
fe  de  la  Ville,  avec  beaucoup  de  prudent- 
ce  &  de  fermeté.    M^is  il  ne  pouvoit 
<empêchçr  que  plufieurs  Soldais  y  «  qui  ne 
pouvoienc  s'acçomnjoder  de  la  fobriçté 
qu'on  leur  prefcrivoic,  ne  s'ailaflent  ren- 
dre tous  les  jours  aux  Affiégeans ,    &  ne 
leur  portafTçnt  des  nouvelles  du  mauvais  ^ 
état  de  la  Place.  Ils  en  reçurent  plufieurs 
au  commencement  ,   mais  ils  refuferent  ' 
ceux  qui  continuoient  à  dé.ferter,  de  peur  * 
4e  foulâger  lejs  Affiégez.  de  bouches  inuti- 
Je^.    Le  Cardmal  ne  voulut  pas  permet- 
tre ,  non  plus ,  que  la  Mere  du  Duc  dp 
■Rohan  >  &  fa  Belle-fille  ,  fortifient  de  la-^ 
Rochelle,  non  feulement  afin qu^^clles aî^ 
daffent  à  çonfumer  les  vivres  desRoch/l- 
lois  i  mais  encore  de  peur  qu'elles  necar 
balaflent  pour  le  Duc  deRohan,  quifai- 
foit  la  guerre  en  Languedoc,  &  qui  donr 
jioit  beaucoup  de  peine  au  Prince  deCon- 
dé,  auDuc  de  Montmorenci,  ôcauxau^ 
très  qui  comroandoient  pour  le  Roi,  dans  > 
^ette  Province, 

Les  Rochellois  ^voient  attendu,  avec  • 
impatience  ,  la  M^rée  de  la  pleine  Lune 
de  TEquinoxe  de  Mars  ,  q.ui  eft  ordinai- 
rement beaucoup  plus  grande ,  mais  elle 
ne  fit  pas  grand  effet  ,    n'ayant  renverfé  - 
^e  quelc^ues  tojfes  du  bout  de  la  piguç,v 
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qui  furent  bien  tôt  refaites.  *  Il  leur  vint 
*  néanmoins  quelques  Barques  j    qui  leur 
apportèrent  un  peu  de  bled ,    &  la  nou-  . 
velle  du  fecours  d'Angleterre  ,    qui  de- 
voit  bien-tôt  partir.    Le  Cardinal  en  fut 
auffi  averti ,  &  il  y  avoit  d'autant  plus  à 
craindre  ,    que  la  Flotte  d'Efpagne  s'en 
étant  retournée  ,  les  François  n'avoient 
que  quarante  VaiflTeaux  ^    pour  défendre 
l'entrée  aux  Anglois.    Mais  la  Digue, 
pour  l'afFcrmiiTement  de  laquelle  on  avoit 
déjà  coulé  à  fonds  foixante-deux  Vaifleaux 
murez,  étoit  en  état  de  défenfe  i  &  l'on 
cfpéroit  que  l'Armée  Navale  5  rangée  en 
bataille  à  l'entrée  du  Golfe,  &  foûtenuë 
de  quantité  d'Artillerie ,  que  l'on  mit  fur 
les  bords  de  la  Mer,  des  deux  cotez,  fe* 
Toit  en  état  de  réfifter  à  un  plus  grand 
qpombre  de  VaifTeaux. 

Dans  cette  conjoncture  ,  le  Cardinal 
trouva  à  propos  que  le  Roi  revînt  au 
Camp,  pour  être  préfent,  lors  que  le  fe- 
cours Anglois  paroîtroit,  afin  d'encoura- 
ger davantage  les  Soldats.  Le  Roi  s'y 
rendit,  le  24.  d'Avril ,  &  l'on  donna  les 
ordr<:s  néccflàires ,  pour  défendre  la  Digue 
contre  les  Anglois,  Peu  de  temps  après, 
§  le  P.  Jofcpb  ,  qui  faifoit  auffi  l'homme 
de  guerre ,  fut  averti  par  un  Rochellois^ 
mais  qui  n^entendoit  rien  dans  ces  fortes 
de  chofes  ,  non  plus  que  lui  ,  que  l'on 
pouvoit  entrer  dans  la  Rochelle  par  un 

con- 

^  %  Jtn  mois  de  Mai.  Voyez,  ^jJJçmPi  îiipif  TUlrMJTf 
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éomlttit  i  ^roules  iimiï^iliKec^ ée- fat  .  ^ 
Ville  fe  déchaiçeoient.   Il  fit  deflcin  là*.^ 
deHus  de  faire  entrer  des  Troupes,  de  ce- 
côté'là,  ôc  rayant  fait  approuv.cr  au  Ûw^  . 
dinal  )  leGardtaatetiparlaaii*^Roi  ,  Se  * 
l'on  fe  mit  en-^tat  d'exécuter  ce  projet.^ 
On  At  faire  je  ne  fçai  quelle  machiney 
donc  on  prétendoit  feièrvî^  dans  cette  oGa^ 
ieafion  ;  mais  il  fallut  auparavant  aller  dé-» 
couvrir  le  paflage.  On  le  fit,  pendant  une 
nuit  fort  obfcare  >  &  ayant  fondé  la 
inree  une  longue^  perche -9  on  la  trôuvar 
d'une  fi  grande  profondeur,  que  le  def^' 
&iQ  fut  jugé  impratiquable  par  ceux  qui 
feemumfeBt  cet  endroit  ^  Si  mtigté  Itf 
colère  du  P.  Jofeph  ,   qui  vouloit  <ju'on 
continuât,  ce projet  s'évanouît. 
-  Peu  dèjcmrs  aprés-^    la  Ftetee  d'An^^ 
gletiire  parut,  elleétoitcompoféë-d^eiir' 
viron  cinquante  gros  Vaiffeaux  de  guer- 
re >  6c  de  quarante  autres  .chargez  de  vî« 
mesê  Celle  <le  France  9  compoféedeBI-i 
timens  plus  petits ,  &  commandée  par  le 
Commandeur  de  Valençai  ,  iè  rangea 
éms  leCanal  y  encre  les  deux  pointes^  & 
Vqtl  garnit  Pdbccade  de»^  Veiâbaox  en^*  * 
foncez ,  d'un  Régiment  de  chaque  côté. 
Oa^fit^entrer,^  entre  la  Digue  &  la  Ville  > 
Ifàtei^&âii^tMÉ^-fttr  chacune  defqud^ 
les  on  mit  vingt  hommes  de  plus  qu'à  ror- 
dinaire  ,  >  pour  s'eppofer  aux  forties  det 
Roc^UoiiHHE^>éâ^ue 
Angldiiê ,  côtn{K>féNie  grôa  Vaiileaux', 
on  j  ugea  que  foa  entreprife .  feroit  vaine 
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parce  qu'il  n'y  gVQitpas  ^0ibx  d!ew  >  tl^': 
'ranboucbunB  4u  C&wl  ^  «  ppw  y  Àû^ 

iSur    iâpt        4ti  fi>ir  >  les  hn^mê  * 
(^^pprocbcrem  pour  w4^r  ^  çhefdtf  ^^y^^  - 
où  étoU  une  batterie  ,  que  le  Marçcb^iJ. 
de  Bi^0bi3^eri^.gïtr4oit.  Pour  exo*- 
pedber  ib  ^'«irrto-là  >  le*  Mar#c)pi4  1«W 

fie  tirer  une  cinquantaine  vplç^  49 
Canon  ^  ce  qMii  leur  ht  pr^mi^e  le  Urgei 
^  «Uf  r  ou^iaier  l'4«crc  y«c«  If 

la  tcxnpêt^  >  qui  fut  violente  pendwfc  - 
fueique^  jours  >  ecnpécha  qve  A^lois 
fepuOieiWriw  fsiKreprf^#  ^  n|Mf «MA.t  ' 
Euit  jours  après  leur  arrivée  a  leu.r^  V^t  * 
iB»»^  4e  ^ri»  s'avaoçer^c  Mqu'à  la  * 
pfNifi54;hi  ÇaiMm4eiaJF(lo^{^Ffa»eM&9^. 
^  firenc  une  4écbtrge  de  fpufe  k^r  Ar>* 
tilierie  >  après  quoi  Us  fe  retirèrent ,  ay*a 
imite  k  Flotie  ^  Ta»  »VQir  r^isp  foie»  U-^ 
uy     4}a'uM4iB  lewrs  Qiiieupp(es ,  i}g|«'  - 
s'mnt  mêlée  de  nuit  parmi  çelies  (ies 
itao^  •  ei^tra  dam  h  JS^oobffUfr  Qe» 

mnak«  4^  A«!gl9li{  9  te4imi  fis»* 

tenté  ^  irrita  an  dernier  point  Iç^  '^^pch^r  - 

loi^  contre  U  Cow^d'Emly^  qui  les  comt 
IMUMieift  quai  4}u  W  JiHir  |)f  &mk  4»  1^ 

H  avQit  été  facile  aujc  Anglais  de  préy©tf 
qu'ils  aufoîeiuiK^QW  dtViu^^  > 

tu» 4e  pamr>  9^]kMiiii4éftiçwfg:i[vict 

^'Jbi  fil  éâêàÉit  ^BfcMi  iiff  i  iâi  i  * 
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il'pârut  qu'ils  ne  fçavoient>  nirétatdela  ^  «  - 
Digue  ,  ni  ce  qu'ils  dévoient  entrepren-* 
dre.    Ce  fut  corame  un  malheur  attaché 
au  Régne  de  Charles  L  de  ne  faire  pref- 
que  aucune  entrcprife  raifonnable,  &  de 
n'exécuter  rien  de  ce  qu'on  projettoic 
Aufli  ce  Prince  ne  put  jamais  perfuader  à  . 
fon  Peuple,  qu'il  eût  desdeffeins  avantar- 
geux  à  l'honneur  &  à  la  liberté  de  la  Nâi^ 
tion  Angloife. 

LeCarflinal,  délivré  heureufement  de 
la  crainte  des  Anglois  ,  qui  étoient  re- 
tournez en  Angleterre  »  *  écrivit  une 
Lettre  aux  Rochcilois,  par  laquelle  il  les 
exhortoit  à  fe  loûmettre.  Mais  ils  n'y  fi- 
rent aucune  réponfe  ,  dans  Teipérance 
^u'un  nouveau  fecours  d'Angleterre  ^  ou 
l'Automne  en  rompant  la  Digue,  les  dé- 
Jivrcroit  de  ce  Siège.  Us  furent  néan- 
.  œoms  obligez  de  lui  écrire  ,  §  fix  femai- 
nes  après,  en  faveur  d'un,  homme  de  leur 
Ville  5  arrêté  en  Normandie ,  &  à  qui  . 
Ton  feifoit  fon  procès.  Le  Cardinal  leur 
répondit  le  lendemain ,  &  pm  occafioa 
de  les  eidiorter  à  fe  rendre  ,  maïs  ils  de- 
meurèrent inébranlables.  Cependant  les 
chaleurs  de  l'Eté  avoient  mis  des  dyfen-* 
Xeries  dans  l'Armée  >  &  des  fièvres  in«lî- 
gnes  ,  qui  obligèrent  le  Cardinal  de  chan- 
^  de  logement ,  &  diminuèrent  beau- 
coup l'ardeur  des  Soldats, 
i  Le  œêtne  jour  que  le  Cardinal  écriVit  ' 
àxeai  de  la  Rxdcbeiie  >  le Dac  de 6uckia« 
:     '  :  gbaiit^  \ 
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37(S  Cardinal 
gham  fut  tué  à  Pliinouth  ,  d'un  coup  de 
'couteau,  par  un  Ecoflbis  nommé  Felton, 
comme  il  fe  préparoit  à  partir  avec  la 
Flotte  ,  qui  devoit  venir  au  fccours  de  la 
Rochelle.  Cet  homme  ayant  été  pris, 
bien  loin  de  témoigner  du  repentir  de  fon 
crime  ,  dit  qu'il  avoit  tué  un  Ennemi  de 
l'Etat  5  &  rendu  un  grand  fervice  à  fa  Pa- 
trie. Ce  qui  lui  donnoit  occaûon  de  par- 
ler de  la  forte  >  c'eft  que  le  Parlement^ 
qui  n'ofoit  accufer  le  Roi  de  quantité  de 
chofes  ,  qui  avoient  été  faites  en  An^le*- 
terre  &  en  EcolTe,  &que  l'on  difoit  être 
contre  les  Loix,  en  avoit  accufé  fon  Fa- 
vori, &lui  avoir  voulu  faire /on  Procès  > 
mais  le  Roi  ne  Tavoit  jatnais  voulu  per- 
mettre. Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Seigneur 
étant  mort,  le  Roi  fitdireàSoubife&aux 
Députez  Rochellois,  que  cet  accident  ne 
retarderoit  point  le  fecours  qu'il  leur  vou- 
loit  donner- 
La  nouvelle  de  cette  mort  étant  venue 
à  la  Rochelle  ,  le  Cardinal  crut  le  temps 
propre  ,  pour  porter  les  Rochellois  à  fe 
rendre:»  &  il  leur  fit  faire  quelques  *  pro- 

Sofitions  par  Arnaud ,  qui  entra  dans  la 
Lochelle  >  fous  prétexte  de  l'écliange  du 
Marquis  de  Feuquiéres ,  fon  Beau -frère, 
qui  y  croit  prifonnier  de  guerre  ,  depuis 
quelques  mois.  Une  bonne  partie  de  ceux 
du  Gouvernement  ne  reçurent  pas  mal  ces 
propoOtions  ,  &  l'on  députa  des  gens  au 
Cardinal ,  qui  ayant  ouï  de  fa  bouche  ce 
qu'il  propofoir ,  le  furent  rapporter  aux- 
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autres.  Mais  ils  ne  voulurent  pas  Tacce-  j  ^jj* 
prer,  foit  qu'ils  craigniflent  qu^on  leur 
manquât  de  parole>  ou  que  les  demandes 
qu'on  leur  faifoic  fuflTent  trop  defevanta- 
geufes  y  de  forte  que  Ton  rélblut  d'atten- 
dre le  nouveau  lecours  d'Angleterre.  • 
Cependant  ils  étoient  réduits  à  la  der- 
nière néceiTité  5  &  un  grand  nombre  ne 
vivoit  plus  que  de  coquillages,  &  de  ra- 
cines 5  qu'il  étoit  encore  difficile  de  trou- 
ver. *  Plufieurs  du  Magiftrat  étoient  d'a- 
vis de  capituler  y  mais  comme  c'étoit  fe 
remettre  à  la  difcretion  du  Cardinal  5  qui 
étant  une  fois  dans  la  Rochelle,  n'auroic 
tenu  de  la  Capitulation  que  ce  qu'il  auroit 
voulu  i  la  plûpart  du  Peuple ,  excitée 
par  le  Maire ,  s'oppofa  à  ce  delTein.  Le 
parti  contraire  ,  pour  tâcher  de  gagner  le 
Peuple  par  la  pitié  ,  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  mettre  dehors  toutes  les  bouches 
inutiles,  puis  qu'il  n'y  avoitprefque  point 
d'efpérance  de  tenir  fans  cela  ;  dans  la 
penfée  que  le  Peuple,  touché  d'une  fi  tri- 
fte  féparation  ,  fe  réfoudroit  à  fe  rendre. 
Une  nuit  on  fitaffembler  une  grande  mul- 
titude de  femmes,  d'enfans,  &  de  vieil- 
lards ,  &  on  les  mit  hors  des  portes ,  fans 
écouter  leurs  plaintes.  Ces  malheureux 
s'allèrent,  dés  le  matin,  rendre  aux  Forts 
&  aux  Lignes  des  AHiégeans,  mais  on  les 
en  chaflà  à  coups  de  Moufquet ,  de  forte 
qu'ils  furent  réduits  à  demeurer  dans  quel- 
ques prairies,  entre  les  Lignes  &  la  Ville> 
où  ils  fc  nourrififoient  d'herbes.    Le  Roi 

Se 


Digitized  by  Google 


37?  Vie  du  Cardinal 

^  g  &  le  Cardinal,  loin  d'en  avoir  pitié, leur 
-  -  firent  encore  tirer  deffus  >  pour  obliger  les 
Affiégez.  de  les  reprendre ,  comme  il  ar- 
riva. On  fit  même  faucher  toute  l'herbe 
des  environs  >  de  peur  qu'ils  ne  la  vinffent 
arracher  de  nuit ,  pour  s'en  nourrir. 

Le  Roi  leur  fit  dire  que  s'ils  attendoient 
Textrcmité,  pour  fe  rendre,  il  ne  leur 
feroit  aucun  quartier.  Ils  offroient  de  le 
faire,  fi  on  leur  confervoit  leurs  Privilè- 
ges i  mais  on  prétendoit  qu'ils  en  étoient 
déchus ,  &  qu'ils  dévoient  entièrement 
dépendre  du  bon  plaifirdu  Roi. 

Le  Cardinal  *  confentit  néanmoins 
après  ,  à  leur  accorder  la  vie  &  les  biens 
fauves ,  &  quelq^ues  petits  Privilèges  tou- 
chant les  Magiftrats  i  à  condition  qu'après 
avoir  demandé  pardon  au  Roi  >  ils  le  rc- 
çuflent  dans  la  Ville,  &  payaffent  quatre 
montres  qui  étoient  dues  à  l'Armée.  Les 
Rochellois  propofoient  de  leur  côté  ,  de 
demander  pardon  au  Roi  la  corde  aucou> 
pourvu  qu'on  leur  laiflàt  leurs  Privilèges^ 
&  à  l'égard  de  la  Religion  ,  &  à  l'égard 
du  Mâgiftrat  i  fims  parler  plus  de  la  dé- 
molition du  Port  Louïs,  &  de  ceux  des 
Iflcs  de  Ré  Ôcd'Oleron.  Ls  demandoient 
auffi  que  le  Roi  pardonnât  à  Rohan  &  à 
Soubife,  auffi  bien  qu'aux  Villes  de  Lan* 
guedoc,  &que  l'on  fît  la  paix  avec  l'An- 
gleterre. Le  Cardinal  répliqua  que  le  Roi 
vouloit  abfolumcnc  punir  Rohan  &  Sou- 
bife ^  que  pour  les  Villes  du  Languedoc ,  on 
les  traiteroitavec  la  douceur,  dont  elles  ie 
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lois  euflent  befoin  de  s'en  mêler  i  qu'à 
régard  de  T Angleterre  ,  ce  n'étoit  pts  & 
eux  à  preicrire  au  Roi  cequ^U  avoit  à  £ui»: 
tù  y  êc  que  c'étoit  bien  flfles  pour  enri 
qu'ils  ne  fuÛent  pas  punis  y  comme  ils  le  ^ 
méricoient  y  pour  avoir  attire  la  guerre  k 
k  Francede  cecôté»là.  *  ^  ^  v^^: 

•  Les  Députez  ,  à  qui  le  Cardinal  avoir 
fait  ces  proportions  9  étant  entrez  danr 
la  Rochelle  >  on  fut  fgrprb  qu'au  lieu  dr 
recevoir  réponfet  enentendicl'ArtiUeri» 
des  AiSégez  jouër  9  comme  auparavant. 
•  Ils  eflkyérent  auffî  de  meure  le  feu  aux 
Galiottes  r  qui  étoient  entre  le  Owal 
la  Digue.   Mais  n'ayant  pas  réi]ffi>  en  ce 
deflein  >  ils  envoyèrent  un  Tambour^ 

EE>ur  dêiaafider  permiffion  de  lenvoyer 
ara  Dépotes  tu  Roi.  On  leur  réponditr^ 

2u'aprés  la  fupercherie  qu'ils  venoient  de 
tire>  on  nek^  vouloic  recevoir  qu'àdKt 
€kH^  ;  tSMeapr^  leur  ayoir  fâiit  ON^ 
réponfe  >  on  réfolut  de  renouer  le  Trai- 
té >  en  cas  qu'ils  demandailent  de  nou<* 
veau  la  permiffioa  d^eavoyer  leurs  Di^^ 
pÊa:-'    -  -* v'c--  i^-<^i.- 

'*  Enfin  le  fecours  Anglois  >  commandé; 
par  Iç  Cêmte  de  Lidfey  y  parut  •-à  la  vûëdéi^ 

rifle  de  Ré^  le28.de  Septembre,  forcde: 

Ipixaneefic  dix  Vaifleaux,  qui  furent  fui*. 
vis  de  plus  de  trente  »  les  jours  fuivans. 
Toute  TArmée  de  France  >  qui  é^it  de^ 
vjngt  mille  Fatitaffins ,  &  de  trois  milieu 
chevaux  ^  fut  pluiieurs  jours  fous  les  ar«». 
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x6z%  P^^'"  repouflcr  les  AngloiSj  en  caa 
'qu'ils  vouluffent  faire  defcente  ,  pour  le 
rendre  maîtres  de  la  Digue.  Elle  étoit 
alors  entièrement  achevée  >  &  Ton  n'a- 
voit  laiCTé  au  milieu  que  cent  cinquante 
pas  géométriques  d'ouverture  pour  la  ma- 
rée &  cette  ouverture  étoit  fi  embar- 
raffée  des  VaiflTeaux  pleins  de  pierres  >  que 
Ton  y  avoit  coulez  à  fonds  r  qu'il  étoit 
diflBcile  que  rien  y  entrât.  Néanmoins 
on  a  cru  que  fi  les  Anglois  avoient  voulu 
bazarder  quelques  VailTeaux ,  qui  avec  la 
marée  fuffent  allez  heurter  la  Digue  ,  ils 
en  auroient  renverfe  une  bonne  par- 
tie. 

La  difpofition  de  l'Armée  Françoife 
ctoit  la  même  qu'à  l'attaque  précédente, 
la  Flotte  étant  à  l'embouchure  du  Canal, 
&  l'Armée  de  terre  rangée  des  deux  co- 
tez du  Golfe,  &  fur  la  Digue.  Il  y  avoit 
encore  deux  batteries  5  Tijpe  à  Chef  de 
Baye  ,  de  quarante  pièces  de  Canon  ,  & 
Vzwxr^  l^Coreille y  de  vingtrcinq.  Les  An- 
glois fc  contentèrent ,  les  cinq  premiers 
jours  5  de  côtoyer  les  bords  de  la  Mer  y 
pour  voir  la  contenance  de  TArrnée  Fran- 
çoife >  &  de  tirer  quelqyes  coups  de  Ca- 
non, fans  effet.  Ils  tâchèrent  encore  vai- 
nement de  brûler  la  Flatte  de  France,  ea 
lui  envoyant  quelques  feux  d'artifice  avec 
la  marée.  Mais  le  matin  du  3.  d'Odlo- 
bre,  la  Flotte  Angloife  alla  droit  au  Ca- 
nal >  &  l'Avant-garde ,  fur  laquelle  étoit 
Soubife  ,  &  grand  nombre  de  Rochelr 
lois  >   après  avoir  fait  plufieurs  bordées 
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pbur  prendre  le  vesc  >  s'avança  ^ete*la  ^ 
Hotte  FratiçcMfeà  te  portée  dU  Canon. 

Chaque  Vailîeau  fit  fa  décharge  des  deux 
cotez  >  après  quoi  il  fe  retira.  Le  Coips 
4e  bataille  &  l' Arriérej^arde  en  firent  d6 
même  ;  &  toute  la  Flotte  revint  troit 
j^is  à  la  charge  9  dans  le  même  ordre» 
pendant  que  1^  marée  duia.  Les  Fran«b 
çois  répondirttt  de  même  ^  avec  toute 
leur  Artillerie,  tant  des  batteries,  que  de 
la  Flotte.  Les  Rochellois  tiroient  de  ieuc 
côté,  fur  lesGalioctes>  &  far  les  Troûpes 
de  terre,  mais  c'étoit  de  fi  loin,  que  cela 
ne  fâifoit  aucun  eflPet.  M  'r 

La  Mer  fe  retirant ,  fur  les  dix  heur^ 
les  Anglois  fe  retirèrent  auflt ,  &  ne  fi- 
lent rien  de  tout  le  jour ,  qu'envoyer  in*- 
Utilement  quelques  feux  d'artifice  >  &  quel- 

Îues  Brûlots,  contre  la  Flotte  Françoilèr 
/Artillerie  de  terre  leur  fit  alfezde  dom^ 
mage,  £c  ils.  f  erdii^ent  environ  deux  cens 
hommes,  &  quelques  Cbalouppes  ;  .aia 
lieu  que  les  François  ne  perdirent  aucun 
Bâtiment,  &  que  vingt- lept  Soldats.  Les, 
Anglois  firent  la  même  chofe  le  iende* 
main ,  &  le  fuccés  n'en  fut  pas  plus  heu* 
reux  ,•    n'ayant  pas  ofé  venir  à  Taborda- 
ge  ,   de  peur  aue  l'Armée  Françoife  de 
terre  ne  fecourût  laFlotte,  - dans  cette  oc* 
cafion,  ni  aller  choquer  la  Digue,  ou  fis 
^préfenter  à  l'ouverture;   C^étoit  à  la  vé- 
rité un  coup  ailèx  hardi ,  mais  il  étoit  r|«<% 
dieule  d'entreprendre  *  de  (ècourir  une 
Place,  ferrée  de  fi  prés,  &  réduite  à  l'ex- 
trémité^ fiuls  YOuioif  rien  bazArdej:.  Les 


Digitized  by  Google 


j  AnglokfiNmMGor&ttiiiiedE^É^ 

venir,  à  la  marée  du  loir ,  mais  ili  ae  s'a^ 
vancerent  qu'à  moitié  chemin.  -  ' 
C^ieailaiic  les  RocheUWy  quiécoient 
far  k  Fkme  Angloife  ^  dèaïa&dere&t  ^ 
parler  aux  Généraux  François.  On  per-^ 
jQÎt  è  deux  de  venir  débarquer  f  dans  le 
qttanierd«Baik»BpierM^  &  oa  en^ 
voya  au  Cardinal  >  à  qui  ils  demandèrent 
^crmtffîoa  d'entrer  dans  la  Rochelle> 
pour  Mteâir  4iK  aux  Ao^ois  l'état  oUt 
elle  écoic  N'ayant  autre  diofè  à  di^ 
re  que  cela  >  le  Cardinal  les  ren^ 

^  Apféa  «éliy  -lêtenc  lut  £  cotitndrÊ  te» 

Anglois^  pendant  quelques  jours ,  qu'ils 
fureat  ^Ugez  de  demeurer  à  l'ancre.  * 
Cependant  ils  jugèrent  qu'il  étoit  à  pro^ 
pos  de  tenter  s'il  n'y  auroit  point  de  voytf 
d'accommodement  9  &  pour  1^ 
LÊtd  Mmàifft^  §  envoya  complimenter 
te  Cardinal ,  qui  cofiaprit  qtfil  cherchoir 
i^ccafion  d'entrer  en  Conférence.  Pour 
«éela  il  fit  renvoyer  quatre  priibnniers  An-^ 
glois ,  fa»!*  rançon  >  &  les  chargea  de  ùà^ 
re  fes  complimens  à  Montaigu ,  &  de  lui 
dire  qu'il  y  auroit  fujet  de  bien  efperer 
ée  la  paix  #  «ntre  les  deux  Couron« 
nés ,  s'il  vouloit  conférer  en  fecrct  avcc 
lui. 

Ltt  pr^3tiniers  étant  arriver  à  la  Flot<* 
tt  Angloife,  &  ayant  parlé  à  Montaigu > 
Â  fit  auembler  le  Confeil  >  QÙ  SoubiTe» 

& 
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peliez.   Montaiçù  dit  ce  què  '^  prifon'**^^*^ 
niers  lui  avoiedt  rapporté  >  âc  ajo4ta  qu'il  , 
croyait  qu'il  Âfo|t  avaûtagetât^  ^^Qr4à 
caiiie  ceoiaiitte  >  qa'il  çA^XKmiife^ 

fion  >  que  le  Cardinal  lui  ofiroit  y  ^ut 
reconnoître  la  Digue  >  foua  jMrétexte  df 
loi  «Ucj^  parler  i  6c9pm  Aêfiftw  I»  Ingé^ 
nieur  avec  lui  ^  il  ne  xnanquerôit  pas  d'ea 
^ire  un  rapport  Afluré.  îles  Députez 
kRoclieUe^  qâi  crmg^eiit  qoéMoiicài^ . 
gu  tm  cherchât  les  m<^ei»  de  traiter  fans 
eux 9  s'oppoferent autant  qu'ilspurent  à 
cela.  Ua  reprèfentereat  qu'auffi-tqt  que 
k  Flotte  s'appercewiNt  que  Ton  emri^ 
en  quelque  négociation  >  perfonne  ne 
youdroit  iê  battre  :  Que  pour  ce  ^ui 
étoît  de  recottnoSti^  la  Digue  >  par  ce 
moyen  ,  les  Généraux  François  étoient 
trop  fins  5  pour  leur  laiflèr  voir  les  en- 
droits foibiea  i  À  qae  Moiitaigiî  &  ûm 
Ingénieur ,  après  en  avoir  vu  les  endroits 
les  plus  forts  en  viendroient  faire  uû 
ra|>pcrt  >  conforme  aux  de&ins  des^  £n^ 
flfëmia  >  fie^propré  )k  déoéurager'  lOaf^  lé 
inonde.  Cependant  leé  Officiers  An- 
glois  1  qMi  n'étoient  paè^^rt  bien  inten.- 
dotifiéZ)  quoi  qu'ils  le  jfeigniâeiit^  itecà 
conclurrcj  dans  le  Confeil>  que  Ton  en- 
verroit  une  Cbalouppe  aux  Généraux 
IVançois  pour  demander  l'échange  des 
prifonniers  >  &  un  Sauf^onduit  pour 
Moncaigu^    ce  qui  fut  exécuté.  Lespri* 
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g  fonniers  furent  renvoyez  de  part  &  d'air^ 
'tre>  dés  le  lendemain  i  &  le  jour*  fui* 
vant  Montaigu  fut  parler  au  Cardinal. 
Etant  de  retour,  il  dit  qu*il  en  avoit  été 
trés-bien  reçu  ,  &  que  le  Cardinal  lui 
avoit  fait  des  propoûtions  touchant  le  re- 
pos général  de  la  Chrétienté. 

11  y  retourna  §  une  féconde  fois  y  avec 
ringénieur  ,  &  après  avoir  dîné  chez 
le  Cardinal  y  &  conféré  avec  lui ,  on  lui 
fit  voir  le  lendemain ,  dans  uneGaliotte> 
la  Digue,  &tout  ce  qu'on  avoir  mis  pour 
cmbarraffer  le  Canal.  Ceux  qui  Tavoient 
envoyé  pouvoient  bien  s'afllirer  d'une 
chofe,  c'étoit  que  fi  Tun  des  deux  dévoie 
ctre,  ouduppéj  ou  gagné  par  l'autre,  ce 
ne  feroit  pas  au  moins  le  MiniftreduRoi 
de  France.  Aufîî  ,  foit  qu'ils  s'artendif- 
fent  à  cela,  ou  non*  ils  ne  furent  pas  fur- 
pris  de  voir  Montaigu  de  retour  dire,  avec 
îbn  Ingénieur  >  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
'de  rompre  la  Digue  j  que  le  Cardinal 
avoit  fait  des  propoûtions  affez  raifonna- 
bles  ,  concernant  la  paix  avec  Sa  Majefté 
Britannique,  &  avec  les  Rochellois  i  & 
qu'il  étoit  nécelfaire  qu'il  allât  communi- 
quer ces  propofitipns  au  Roi ,  après  quoi 
il  fe  rendroit  à  la  Flotte,  ce  qu'il  promet- 
toit  de  faire  en  quinze  jours  au  plus  tard. 
Charles,  qui  n'affilloit la  Rochelle,  que 
de  peur  d'irriter  fon  Peuple  ,  qui  Tavoit 
fouhaité,  étoit  difpofé  à  trouver  tout  rai- 
fonnable. 

Ce- 
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,  Cependant  *  le  Cardmal  fit  tdtoirc-  ^  ^ 
Aae&t  avertir  les  François,  qui  étoient  fur^  .r^ 
la  Flotte  Angloife,  Ôcqui  commençoient 
:â  fe  défijcr  de^^nglois,  &  les  Rochelloig 
prefleZ)  plus  par  Ta  feim,  que  par  la  fbr- 
,ce  des  armes,  3> qu'il  y  auroitde  la  honte 

&  du  delkvaatage  pour  eux  *  s'ils  lai^ 
^ilbient  condurre  leur  accord  par  un 

Prince  Etranger  ,  qui  ne  confidéreroit 
.9>pas  tant  leurs  incérêt^  9  que  les  iien^ 
»  propres  :  Qu'ils  feroient  leurs  condi- 
^^tions  beaucoup  meilleures,  s'ils  implo- 

roicnt  la  clémence  de  Sa  Majeûé,  pajc- 
^>  ce  que  le  Roi  fe  laiileroit  plus  vok)»- 
;ntier^  fléchir  par  leurs  foûmiflîons,  que 
^>,par  les  inftancesdu  Roi  d'Angleterre. 

Les  Roçhellois ,  &  ceux  qui  étoient  fur 
4a  Kotce  Àngloife ,  voyant  d'un  côté  la 
Ville  réduite  y  par  la  famine  ,  en  un  état 
.déplorable,  &  de  l'autre  le  froid  des  An- 
^oifit  à  leur  éprd>  cornprircnt  qu'il éeoic 
,  enfin  temps  de  s'accommoder  à  quelque 
;pfix  que  ce  fût.^  Ceux  qui  étoient  fur  la 
^flotte  §  envoyèrent  un  Tamb^iir ,  pbia 
demander  un  Sauf-conduit  pour  des  Dé- 
putez y  qu'ils  fouhaicoient  d'envoyer  au 
,Çaçd^aJ.;,  On  le  leur  envoya  le  lende- 
•inain , ,  que    Flotte  Angloife-  vint  encore 
rCanonner  la  Françoife,  c'eftàdire,  faire 
.bien  du  bruit  en  vain*^  Le  foir  lesDepu* 
tez  de  la  Flotte  arrivèrent >  écbnleéodn- 
duifîc  àla  Sauffaye^  pour  parler  au  Cardi- 
nal y  pendant  que  iix  autres  Députez;  de  ' 

Tome  I.         '  ,R  Ù 
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t    *  Aubery,  Ibid» 
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la  Ville  parurent  prés  du  Fort  de  la  Tt>7ify 
*  &  demandèrent  auffi  à  pari  menter.  On 
en  avertit  le  Cardinal  y  qui  ordonna  qu'on 
les  lui  amenât  5  &  ils  arrivèrent ,  peu  de 
temps  après  les  autres. 

Le  Cardinal  les  fit  recevoir  dans  des 
'Chambres  différentes ,  &  les  Maréchaux 
de  Baflbmpierre  &  de  Schomberg  fe  trou- 
-vant  avec  lui  5  de  même  que  Bouthilliety 
il  commanda  qu'on  fit  entrer  les  Députez 
de  la  Flotte.  Ils  lui  dirent,  *quecen'é- 
toit  pas  fan^  confufiOh  qu'ils  fe  préfen- 
"toient  devant  lui  ,  lors  qu'ils  confide- 
roient  qui-ctoient  ceux  de  chez  qui  ils  ve- 
'noient  i  mais  qu'ils  avoient  néanmoins 
pris  cette  hardiefle,  parce  qu'encore  qu'ils 
tuflent  avec  des  Etrangers ,  leur  confcien- 
-celeurrendoit  témoignage,  qu'ils  avoient 
le  cœur  François  :  Que  cela  paroiflbiten 
ce  que  dés  qu'ils  avoient  vu  quelque  ou- 
verture d'entrer  dans  un  accommode- 
ment j  plutôt  que  de  continuer  à  répan- 
dre du  fang  ,  ils  avoient  cherché  les 
moyens  d'avoir  entrée  auprès  de  fa  Gran- 
deur ,  &  d'offrir  à  Sa  Majefté  de  s'em- 
ployer envers  leurs  Concitoyens ,  pour 
les  engager  à  rentrer  dans  l'obeiflance: 
Qu'ils  fupplioient  auffi  le  Cardinal  de  leur 
procurer  la  grâce  de  Sa  Majefté  ,  &  de 
s'afflirer  que  ceux  5  qui  lui  faifoient  cette 
prière  ,  agiroient  avec  une  entière  fincé- 
rité  dans  cette  affaire  »  &  d'une  manière 
qui  ne  feroit  peut-être  pas  inutile  pour  le 
'ïtrvice  du  Roi. 

Le 

m 


Digitized  by  G 


Le  Cardinal  leur  répondit  >  avec  aflèz  j  ij  - 1; 
"de  douceur,  &  leur  dit,  »  qu'il  ne  vouloit  * 
S>  pas  confiderer  âlors  leurs  ifauie» ,  &  ceU 
»  les  de  kim  Omehoyens  :  Qu^'eltos 
^,  étoient  à  la  vérité  très  -  grandes  ,  mais 
Iliaque  la  bonté  du  Roi  rétoit  encore  pli» 
pour  les  oUbUer  :  .Qu'il  r^employerok 
lui-même  >  pour  leur  obtenir  le  pardon  de 
Sa  Majefté  >  pourvu  qu'ils  voulurent  ren* 
trer  fincerement  diûis  leur  devoir.  IX 
ieur  demanda  enfuite  quelles  aflurance^ki 
avoiént  des  Rochellois ,  qui  leur  fiflent 
cfperer  de  lœ  ramener.   Les  Députez  ré* 
fiondirent  ^  que  ceux  de  la  Ville  ne  fça» 
•voient  rien  de  leurdeflein,  mais  que  fi 
Sa  Majefté  vouloit  bien  leur  permettrede 
leur  aller  parbr  >  ils  avojbent  de  û  fortes 
•confiderations  à  leur  repréfenter ,  qu'ils 
fe  promeuoient  infailliblement  de  lesÊii* 
îre  toniber  dans  leurs  fentiinens. 

de  Catdinal  ayant  fouhaité  qu^fls  lui 
donnaflent  quelque  connoiflànce  de  ces 
raifôns  >  les  Deputez<lireot  »  aue  n'y 
ayant  pas  de  meilleure  finefle  quede  n'en 
avoir  point ,  Ils  les  découvriroient  avec 
toute  îbrte  de  fincéricé  »  à  une  perfonne 
tjtf^^^wiietttNpia  ea  état  de  tromper^ 
de  qui  ils  avoient^tout  à  efperer  &  à 
craindre   :  X^'ils  lui  avouoienc  qu'ils 
âvoient  lait  cout  ce  qu'ils  avoient  pû^ 
p6ur  obtenir  aux  Rocfaeilois  un  grand  âe  . 
prompt  fecours  i  mais  qu'ils  avoient  te* -i^..  ' 
connu  la  mifere  qu'il  y  a  à  foUiciter  *des  '  ^ 
Strangers^  qui  ne  s'imérefloit  pour  ceux  ^  ' 
qui  kur  ^çmmà&tkt  leur  protei^on^ 


2  qu'auttnt  qu^fls  y  trouvent  teor  {vopre 

intérêt  :  Qu'on  leur  avoit  donné  quanti- ^ 

de  belles  parole  %  mais  que  les  oScts 
^ui  lés  avoient  fuivies  >  reflëmbloknt  à 
ce  que  feroient  des  gens  qui  auroient 
«nvie  que  la  Rochelle  fût  prife  >  ôc  non  i 
ce  que  fiçroient  ceux  qui  voudroienc  la  fe« 
courir  :  Que  les  Anglois  avoieiit  engagé 
l'année  précédente  les  Rochellois  dans 
leur  parti  9  un  peu  avant  la  récolte  >  corn* 
me  pour  leur  oter  le  moyen  de  iê  pour« 
Toir  :  Qu'ils  avoient  confumé  une  grande 
partie  de  leurs  proviiions>  pendant  qu'ils 
ctoient  dans  riûe  de  Ré>  ce  qui  étoit  un 
autre  moyen  de  les  réduire  bien*  tôt  à  l'es- 
trémité  :  Qu'ayant  promis  de  leur  envoyer 
du  bled  >  dés  qu'Us  feroient  de  retour  en 
«Angleterre ,  &  en  ayant  été  prefla  bm 
difcontinuation  j  par  les  Députez  >  ilsn'en 
avoient  rien  voulu  faire  9  quoi  que  ce  fût 
la  chofe  du  monde  la  plus  ficile: 
Qu'ayant  envoyé  un  fecours ,  au  mois  de 
Mai  dernier  >  il  n'étoit  venu  >  que  pour 
le  faire  vdii'  >  &  s'étoit  retiré  fans  avoir 
rien  tenté  ^  quoi  que  les  Rochellois  qui 
ctoient  avec  eux  ,  leur  eulfcnt  demandé 
quelques  Vaiûeaux  >  &  euûent  offert  de 
les  faire  entrer  à  leurs  rifques  :  Que  le 
dernier  fecours  étoit  venu  fi  tard  5  qu'ap* 
paremment  ils  avoient  eu  envie  que  la 
Viilef  dont  l'état  ne  leur  étoit  pasincon« 
nu,  fe  rendît  avant  qu'ils  arrivaffent,  ou 
au  moins  qu'elle  fût  réduite  à  une  fi  gran« 
de  extrémité ,  qu'elle  fût  obligée  de  s'ea 

^  f émettre  emiéiicment  à  eux^  aSn  de  s'ac« 
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de  BkbeUim^  çfi^ 
eommoder  avec  la  France  à  fes  dépens  : 

^  Qu'enfin  Montaigu  n'étoit  allé  en  Angle- 
terre >  que  pour  faire  confentir  le  Roi 
la  Grande  Bretagne  >  aux  proportions  qi^ 
Fon  avoit  faites  :  Quefiiifant  réflexion 
fur  tout  cela  ,  les  Députer  avoient  penfé 
que  puis  que  Ton  parloit  d'accommodé- 
Inenc  »  il  feroic  plus  agréable  au  Roi  >  6c 
plus  avantageux  à  leurs  Concitoyens  ,  de 
recevoir  la  grâce  de  fa  pure  clémence^t 
que  par  rintervention  d'un  Prince  fitran^i^ 
ger  y  qui  avoit  été  fi  mauvais  Garand  du 
Traité  de  Tan  1626  :  Qu^ils  efperoient 
«de  faire  goûter  ces  raifons  à  leurs  Conci* 

.  toyens  )  fi  le  Cardinal  leur  vouloit  ob^ 
tenir  la  permillion  de  les  aller  trou* 
.ver.    ■  * 

'  Ce  Prélat  loiia  leur  bonne  intention  r 

&  leur  dit  1  qu'en  effet  ils  obtiendroienc 
beaucoup  plus  du  Roi  >  en  s'adrclTuas 
cuxrmêmes  à  lui^  que  fî  un  Prince £tran« 
ger  s'en  mâoit.  Après  cela ,  il  leur  de« 
manda  >  quelle  caution  ils  pcirroient 
donner  ?  qu'ils  ferviroient  Sa  Majefté» 
comme  ils  le  promettoimt  ?  ils  répbn* 
dirent  qu'ils  en  jpouvoient  donner  deux; 
^première 7  c'etoit  l'avantage  vifible  do 
ceux  pour  qui  ils  traitoient  ;  &la  fecon^ 
de ,  c'étoit  que  l'cHi  d'eux  demeureroît 
dans  le  Camp  5  pour  répondre  au  péril 
de  fa  vie  9  de  la  liacérité  de  fon  Cc^es» 
gœ.  Le Cu'dinal  répliqua  >  qu'il  elperoie 
que  le  Roi  pourroit  fe  fier  en  eux  ,  & 
leur  laifler  la  liberté  à  tous  deux  d'execu^ 
MrlcMf  defleia»  Pow  leur  donner 
V  #  ^        '  me 
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i     390  yie  du  Cardmat 

^2  me  le  moyen  de  traiter  cette  aâfàîc^ 
avec  plus  de  Aiccés»  ilcUt  »  nqu'U  oaleun  ^ 
^^cachoit  pas  que  les  brôiiilleries  d'Italie 
>9  preûbient  &  fort  Sa  Majefté  ^  que  les, 
9>jdars  qu'U  emplojroit  devant  la  Itochdf^ 
9>]e)  lui  étoieat  des  années  )  &  qu'il  vou^ 
9x.droit  racheter  chacun  d'eux  »  s'il  étoit 
9>:pQ0]hte,:  par  de  tj^gfifuidm ibmmes  : 
3>  Q^e  ceux  dettRodielte  lui  avoient  £aît 
»  entendre  ,  qu'ils  av<^ient  de  quoi  fubiit 

fter  encore  trois;  mois   :   C^e  û 
9>  étoit)  on  leuff  dosiiâMW  Ift*  Cai^ 
^^che  i  mais  que  (i  cela  n'étoit  point  9  il 
91  n'étoit  wa,  jufte  queX'apiwà^E^^ 
»  ce  que  Ton  f^Mcsmàm6k  qù'it  uairla^ 
9>  million  libre  &  volontaire  :   Que  Sa 
PjMajefté  enverroit  pour  cela  des  Com<* 
>9miâaires  danskVHié«rM»r^^^«|^ 
9,  Députes  feroîanc-  %  i^mx  y  faire  m 
9> cherche  des  vivres^  ôs  lui  en  rapporte^ 
9>âdéiement  la  quanitté  >  ôff  ^  s-il  n^y 
99  en*  avoil^  nlus  1  il  efiift0d0te.  que  IqfrRot 
99.chdlois  le  rendiflent  à  difcretion- 
.  hss  Da>utezi  ilippliereAt  le  Cardinal!^ 

nouvelle  >  Ai  de  eeofideper  qu'U  éfoi{)  ivok^ 
poffible  de  faire  une  recherche  exadbe  de% 
vivres  dana  la  ftocbflUe  ^  pance  9^  1m 
^ticultera  9  qui  eo:  aranoti  9  las  cflfit 
choient  avec  un.  très- grand  foin  ;  Que 
lors  qu'on  les  avoic  fait,  isechenchat  au 
aaoiàde  Maidermêr9  oaiofea  aaroit  trou^ 
«é  que  pour  un  mois  9  &  que  néanmoins 
ii  s'en  étoit  paflefix,  depuis  ce  temps>  là: 

jd^aUlcur^  il  faudrait  tenir  compte  de 

tout 
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tout  le  poifîbn  ,  &  de;  tout  le  coquilUge 
^ft  la  Mer  ameiae  9  de  tOMlîf^l^  t^r^* 
bsi  9  d&t»iui:le«ciiir  de  toiM  )e  f*Iy^ 
chemin  i  &  généralement,  de  tout  ce  qui 
peutayoir  qudque  iÀM:pfopre  à  nouFrir;» 
Que  qoMd  même  toui:  cm  n«  Aiffijtoift 
pas^>  pauE  h  fubfiftance  de  tous  le$  Aflîé^ 
gezy  pendant  upis  mois  >  on  le  ménage«<> 
jcoit  ca  ibrce  9.  qu'ily  en  WM4C  Aik%dca« 
éûk  9  pour  «m.  qui  fom  capajbles  de  fe? 
défendre  ,  &  qu'on  laifferodt  mourir  les 
«iitstsde^Êâm  :  Q!^'U|Kmv^bien  jugç^ 
que  iMRodidlfits.  neferoiMt  pti9  fi  fer«y 
mes>.  fi:  tea  vivres  leur  manqiit>ient  entié-» 
fcment,  comme  oa  le  M  WQifi  dû  >  és> 
fi^'ik  9f sttradrofiBQt  pas*  à  ct^^îtuler  è  k 
dernière  bouchée  i  Qu^ilfi  le  fupplioien* 
dMc  de  leuc  donner  i  portei:  h  UQUvellet 
d^ine  grâce  im  p^a  pltt$  écirnduë  ^  afin 
qz^ite  «iflbot  cta  étal  de  k  fiiirtc  valoir  è 
kurs  Concitoyens  i  &  de  peniçr  qu'ils 
aroient  à  traiter  avecde^i  flcm».  qai  £194» 
ftânt  «iir  tp»  lors  qiBi'ils  «e  poncent 
ffaxTOrfe,.  ils  fçavoiew  très- bien  mou.^  • 
m.  Celai.qai  pocsoit^  k|»r<^  kiil^  oujh 
bf  qiidi|m  brioes-  9;  en  fteiifirwe  ,  ^ 
.  ceux  qui.  Vécoutolicat  ^  pariuent.  toui» 
*ez.  ^ 

Apré&  cftla^i  *  loi  Dépattt  de  la  Ro» 
çk^br  fuvenc  aésik  ils  prièrent  le  Catn 

dînai  de  leur  obtenir  du  Roi  de^  condi^ 
tioQiS' toierablea  «  &  lui  promkem  de  les 
fmt  acci^t«s;  Jla  k  fupplieKiit  aufit  de 

R  4^  leue 


59^  Ctfr<//»«/ 
leur  permettre  de  voir  ceux  d'entre  \c\xf^ 
Concitoyens  ,  qui  étoient  fur  la  Flotte 
d'Angleterre  5  après  quoi  ils  offroient  de. 
remettre  la  Ville  entre  les  mains  du  Roi. 
Le  Cardinal  leur  répondit  fur  le  champ  > 
qu'il  leur  feroit  voir  tout  à  Theure  les 
Députez  de  la  Flotte  ,  s'ils  lui  promet- 
toient  de  ne  leur  point  parler.  Comme 
ils  l'eurent  promis  5  il  s'en  alla  lui-même 
à  fa  Galerie  ,  &  die  aux  Députez  de  la 
Flotte  5  qui  y  étoient ,  qu'il  leur  feroit 
voir  les  Députez  de  la  Rochelle  ,  s'ils  b 
vouloient^  mais  à  condition  qu'ils  ne  leur 
diroient  rien.  Ils  en  convinrent ,  &  le. 
Cardinal  les  mena  où  ils  étoient.  Ils  fi- 
rent, des  deux  cotez >  les  plus  furpris  du- 
monde,  ôcfefaluérentde  loin,  llsavoieir 
fujct  de  craindre,  d'avoir  dit  les  uns  eu 
les  autres,  deschofes,  quine  s'accordar.t 
point  >  nuiroiem  peut-être  aux  intérêts 
communs  ;  mais  il  ne  leur  fut  pas  permis 
de  s'en  éclaircir  alors. 

Ceux  de  la  Ville  offiirent  de  nou- 
veau ,  de  fe  remettre  fous  Tobéiflance  di 
Roi  ,  &  fuppliérent  encore  le  Cardinal 
de  leur  procurer  le  pardon  de  Sa  JVlajefté. 
H  le  leur  promit,  &  leur  die  que  le  Roi 
s'étoit  allé  promener  pour  huit  jours  ,  & 
qu'il  lui  en  parleroit  à  fon  retour.  Sur  ce- 
la un  des  Députez  s'écria  :  Comment -, 
Monfeigneur huit  jours  !  Il  a  pas  daiis^ 
la  Rochelle  de  ^uoi  en  vivre  /rois.  Alors  le 
Cardinal  leur  fie  un  difcours  ,  ou  il  leut 
repréfenca  fortement  les  mauvaifes  confé- 
queaccs  de  leur  opiniâtreté  i  après  quoi , 
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È  ajofita ,  qu'il  porteroit  le  Rot  i  leur  fai- 
re miféricprde,  &  dés  l'heure  même  gou«* 
cha  des  Articles^  pour  les  rapporter  à 
Rochelle.  U  bfifoit  de  leur  £ure  pardosN 
ner  tout  le  pafîé ,  de  leur  accorder  la  vie>» 
la  liberté  de  la  Religion  >  &  la  joaiûkncei 
de  leurs  biens.  Four  leurs  Privik^s  9  Se 
b  forme  du  Cjouvernement  >  le  Roi  en^^ 
devoit  ordonner  à  fa  volonté  ,  Se  faira 
jiafer  les  fortifkatioasde  la  Ville.  LesDé^ 
puçex  de  la  Ville  «dirent  y  qu^a&rémenr 
ces 'Articles  feroiènt  acceptez  >  &  prirent- 
congé  du  Cardinal  >  qui  renvoya.  auQi^ 
eeux*  de  la  Flotte.  Us  eurent  encore^ 
avant  que'de  fe  féparer^  la-permiffion^  de: 
parler  enfemble^  &c  ceux  de  la  Flotte  prié-^ 
rem  les  autm  de  les  comprendre  dans^ 
leur  Traité- 

Le  Cardinal  fit  néanmoins  accorder  ^ 
part  )  le  pardon  de  ceux  de  la  Ville  >  &c 
celui  de  ceux  qui  en  étoienc  dehors,^  db^ 
puis  cette  guerre;  Ceux  de  la  Flotte  crai- 
gnant d'être  exclus  >  par  ceux  de  la^Ville^» 
qui  dms  Fexta^mité  >  où  ils  étoient ,  fe^ 
raient  contraints  d'en  pafier  par  où  ïow 
voudroit  ^  &  ne  fe  fiant  nullement  aux; 
Anglois,  fe  remirent  en tiéremenr  ^  k  l» 
genérofité  du  Cardinal  âs  le  prièrent 
d'intercéder  non  feulement  pour  les  Fran-^ 
$ois  9  qui  étoient  fur  la  Flotte  An^oiib^ 
mais  auifi  pour  tous^ceux  que^cette  guer^ 
«  avoit  obligez  de  fortir  du  Royaume;- 
Le  Cardinal  le  leur  promit  >  Ôc  leur  fit  ac-^ 
corder  une  Dédaracioo:>  par  la^ielle  kt 


594  ^  Cardinal 

Q  Roi  oublioit  tout  le  paffé  ,  leur  permet, 
î  a^g.^^-^  de  revenir  en  les  Havres  ,  même 
avec  les  prifes  qu'ils  pourroient  avoir  fiai- 
t-es  i  entendoit  qu'ils  jouïflent  des  mê- 
Dies  grâces  que  fes  autres  Sujets  5  «Se  du 
libre  exercice  de  leur  Religion  j  les  re- 
mettoit  dans  la  poflèflion  de  tous  leurs 
biens  5  excepté  des  fruits  qui  en  avoient 
été  confumez  i  &  accordoit  l'efpace  de 
trois  mois  à  ceux  de  Ré&de  la  Rochelle, 
pour  revenir  dans  le  Royaume ,  &  jouir 
des  mêmes  avantages. 

Le  Miniftre  Vincent  y  qui  étoit  Tun  des 
Députez  des  François?  qui  étoient  fur  la 
Flotte  Angloife  ,    fut  porter  la  Déclara- 
tion du  Roi  à  ceux  qui  Tavoient  envoyé, 
&  les  ayant  tous  aflemblez  dans  le  bord 
'  d'un  des  Vaiffeaux  Rochellois  >  qui  étoient 
dans  la  Flotte  ,  il  la  leur  lut.    Les  femi- 
mens  furent  fort  partagez ,  fur  cette  le- 
âure,  &  quoi  que  Vincent  pût  dire  3  il  y 
en  eut  plufieurs  qui  ne  voulurent  pas  s'y 
fier.    D'ailleurs  les  Anglois  déclarèrent, 
qu'ils  ne  laifTeroient  pas  partir  tous  les 
Vaiffeaux  François  5  en  ayant  befoin,  di- 
(bient-ils,  pour  quelques  entreprifes  qu'ils 
vouloient  faire  fur  les  Côtes  du  Poitou 
&  de  la  Saintonge  ,  &  particulièrement 
fur  Broiiage.    Ils  étoient  irritez  5  contre 
Vincent  &  les  autres  j  qui  avoient  con- 
clu avec  le  Cardinal  5  non  qu'ils  fuffent 
fort  fâchez  de  voir  tomber  la  Rochelle 
entre  fes  mains  i  mais  parce  qu'ils  vou- 
-  loient  apparemment  s'en  faire  un  mérite 
auprès  de  lui.   Aufli  Montaigu  étoit  re- 
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yfwtii  »veçKMît  pouvoir  de  traîtWj  naaij 
le  Cardinal  qui  ne  vouloit  point  qu'une 
J^wif^iiice  Ëtra,i3£ere  fe  pêlât-4'itf9C«panA«k*    *  ' 
<ie^  tes  Sujets  4»  Roi  stYçc;  IcwScuvonMOt 
l!avoit  prévenu ,  ef»  accoïdaat  pronîpt«<«. 

En  leuf 

de  ehepclî^r  la  prpt.c^iqp  ^ftwngj^ji 
il  dQ^npit  <ie.  rçivfiiif  en.? fft«Qc,r 
$ç  etQpédMic  ai^û  qu^  lei[  À^gtois  ne  fy 
feryifÇjot  d  eux  ,  pouï  avoir  des  intjelUçp 
g€ftc«9  dai^  k  Royampe  >  &  v  aufer  d<i 
nouvelles  brQuiUçFies.  A  Tega^rd  de  la. 
paix  av^c  rAjDgleterre>.  ^prés^voii;  vû  la. 
mauvaifift  conduite,  d^  Buckingbam  >:  &ç 
f^çimt  d' aiilem  qiie  le  Roî^  Cbarle^  L 
étoiî  peu  aimé  de  fes  Sujets ,  il  avqit  te-, 
moignç ^  qu'il  entendait  Qiie  le  Roi d' An«( 
g^cHTQ  lad^tnaQdât^u  K^i  T^é^CSifê^ 
tlm  9  &  apré^  la  i^çduâion  de  la.Rocheln 
le  9  il  parloic  de$Â0gl9^$>  «tveç  b^ncoufi 
pUifi  de  oîépris.  t  v  .,u  > 

Xe  *  aé[.  d'Oâobrçi  lei^  François  de  1% 

Flotte  vinrent  remercier  le  Cardinal  j  dar 
1^  grâce  4t»'il  Iwx  ^vm  «fetffmië  de  Sai  - 
Ii^€iît4'  »  &  le  piHme  jour  ccHix  de  la 
Ville  vinrent  dire  qu'elle  acceptoit  lea 
Aïticlea*  On  employa  le  1  wd? main  à  len 

maniérci-  émx^  on  laifleroit  entrer  lea 
Troupes  du  Roi  dans  la  Ville  ^  de  peur 
qu'elles,  n'y  caufafieM  qiHtlqu^  4^6^^ 
aS*     Ardclci  furent  fignez  ^  par  les 


> 


3'9^  ^  Cardt?rat 

.  .  ç  Magiftrats  de  la  Rochelle,  au  nom  de  \z 
I62«.y-jjg.  g^p^^  MariUac  &  du  Hallier,  Me^ 

ftres  de  Camp ,  pour  le  Roi ,  qui  ne  les= 
voulut  point  figner,  non  plus  que  le  Car- 
dinal &  les  autres  Généraux.   Il  ne  pa- 
roiflbit  pas  de  la  dignité  de  la  Couronne  > 
de  fembler  capituler  avec  fes  Sujets  ,  Se 
cette  manière  d'agir  pouvoit  fervir  en- 
temps  &  lieu  à  diminuer  les  droits  que 
ceux  de  la  Rochelle  prétendoient  avoir 
en  conféquence  de  cette  Capitulation^' 
Voici  *  en  abrégé  ce  qu'elle  contenoit. 
î.  Que  le  Roi  pardonnoit  aux  Rocbellois; 
teur  faute      depuis  ce  dernier  mouvc-^'^ 
ment  y   avec  fureté  pour  toute  leur  vie..' 
Qu'il- accordoit  l'Exercice  libre  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée,  dans  la  Ro- 
chelle.   II.  Qu'ils  feroient  rétablis  dan^ 
tous  leurs  biens,  de  quelque  nature  qu'ils 
puffent  être,  nonobftant  toutes  condam- 
nations &  confifcations  ,  qui  pourroienc 
en  avoir  été  faites  i  excepté  la  jouïflance 
du  revenu  de  leurs  terres  ,  les  meubles 
bois  coupez,  ôc  dettes,  qui  auroient  été 
acftuellement &  fans  fraude  reçus,  jufqu'à 
la  reddition  de  la  Rochelle.    III.  Que- 
tous  les  gens  de  guerre  ,  Sujets  du  Roi,^ 
qui  fe  trouveroient  alors  dans  la  Rochel- 
te>  &  qui  n'en  feroient  pas  Bourgeois  6c 
Habiran«,  jouïroient  des  mêmes  grâces:* 
Que  les  Cliefs  '&  lesGemilshomraes  for- 
tiroienr  de  la  Ville  Tépée  au  côté  ,  &  les 
Soldats  le  bacon,  blanc  à  la  main-  :  Que-' 
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Ton  ccrîroit  tous  leurs  noms  &  fur-noms  r  fi . 
&  qu'ils  feroiem;  ferment  de  ne  porter  ja- 
mais  les  armes  contre  le  ferrice  de  Sa  Ma^ 
jefté  >  fur  peine  d'être  déchus  de  la  gra*' 
ce  qu'on  leur  accordoit  t  Que  pour  les^' 
Capitaines  &  Soldats  Ai^lois  y  ils  fe* 
raient  conduits  par  Mer  en  Angleterre 
fans  qu'il  leur  fût  fait  aucun  déplaifir.  IV.** 
Que  ceux  de  laRochellte>  tant  Habitans^ 
que  Gens  de  guerre  3  feroiem  déduu^eK 
de  tous  les  adles  d'hoftiliré  qu'ils  avoientr 
commis  >  depuis  les  derniéres  broiiilleries^' 
de  toutes-  les  négociations  qa^ib  avoient^ 
faites  dans  lies  Pats  étrangers  >  &  de  tou»^ 
te  autre  chofe  ^  hormis  les  cas  exécrables^ 
exceptez  par  les  £dits  >  concernant  la: 
Perl  tonne  du  Roi-^  V.  Qu^ils  demeure-^ 
roient  déchargez  des  fontes  de  Ganon^ 
fabrication  de  Monnoye  ^  faiûes  de  der 
xCters  9  tant  Royaux  6c  Ëcclé^iaftiqtte8>^ 
qu'autres  5  dans  la  Ville  de  la  Rochelle  r. 
comme  auffi  des  Contributions  ordon^- 
nées  pour  l'entretien  des  Gens  de  guer* 
ne  ,*  des  contrainte»  décernées  contre  les* 
abfens,  même  par  la  démolition  de  leurs* 
IDaifops  i  &  de  tout  ce  qui pouvoit  avoir 


demeureroiiei)t  de  même  déchargez  de 
tbte"  Jugecbéàri  âc  de  toutes  Sentences^ 
qu'on  pourroit  avoir  donnez  contre  eux,,' 
v^roccafion  de  leur  rébellion»  ,  pendant^ 
CQS  derniers  mouyemens.  VII.  Que  lèt 
jfuges,  Confeitters)  &rCbtnmii]^res^qui 
^okac  ftffifté  aux  Jug^emens  ^  tant  ChT 


• 
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Vie  du  Cardinal 
r  ^     \\\sy  que  Criminels  r  de  cette  Ville  >  n'en 
^^'pourroient  être  recherchez  5  ni  même  les 
particuliers,  au  profit  defquels  ils  auroient 
été  donnez  >   pour  cç  qui  concerne  les 
prifes  &  butins.    VIII.  Que  les  Juge^ 
mens>  Amendes,  Sufpenfioxis>  &lnter- 
iiiûions,  données  paj:  leii  Préfadiaux  >tâni: 
contre  les  Maires  de  cette  Ville ,  que  ceux 
qui  les  ont  afliûez,  feroi^nt  nuls  &  corn-, 
me  non-avenus  i   aufli  biea  que  toutes 
les  procédures  faixesenfuite>  contre  quel- 
ques uns  de  ces  Juges,  fans  qu'aucun  de 
ceux  5  qui  avoientété  employez  de  part 
pu  d'autre ,    en  puflent  être  recherchez. 
ÏX.  Qup  le  contenu  ci-deflus  >  feroit  ra* 
tifié  par  les  Maires^  Pairs,  ôcEchevinsde 
la  Rochelle  3  &  que  la  ratification  ferait 
apportée  le  lendemain  ,   à  deux  heures 
après  midi,  en  bonne  forme  i  après  quoi 
il  plairoit  au  Roi  de  faire  délivrer  aux  Dé'» 
putez  des  Lettres  de  Déclaration  qui  ap-» 
prouvaflent  &  ratifiaflent  le  même  Trait 
té.    X.  Que  ces  ratifications  étant  déli* 
vrées  ,  les  portes  de  la  Ville  feroient  ou- 
vertes ,  &  remifes  à  ceux  qu'il  plairoit  à 
Sa  Majefté  ,  afin  qu'EUe  y  pût  faire  en- 
fuite  fon  entrée  ,  quand  &  ainfi  qu'il  lui 
plairoit.  XL  Que  Sa  Majefté  promettront 
•  faire  apporter,  à  l'entrée  &  au  logement 
des  Gens  de  guerre  dans  la  Ville  ,  tant 
d'ordre ,  que  qui  que  ce  foit  n'en  recevrait 
dedéplaifir  dans  faperfonne,  oudans  fes 
biens. 

Ces  Articles  ayant  été  fignez ,  les  Dé- 
putez. Rochellois  allèrent  le  lendemain  à 

LaUu  ^ 
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ti^dm^  ou  l^O^oi  ixfÀty  poux  lui  dfpiao^ 
der  pardon  >  &  Isr  daMoi^ks  Qar^s^ 
Suiiles  &  Frainçoi/e&  y  entrèrent  dâns  la. 
ViU«4é9  l^ipaiin>  avec  Duc  d'4i9gQiftii 
fêsie  •  le  M9rêch4  de  Scbonbei^,;  4q 
plfiSeurs  autres.  Les^  I^ogis  ayant  été 
coar^Z)  le  Çard^jal  y  vint  2  far  les  d  eus 
hçwe$  ^és  Qiidi.  A  ion  onjcr^g^kMa^ 
reGuifo&*&pféremaiku>  accom|i^n4 
de  (ix  Archers  y  qui  marchaient  devant 

Cardip^  lui  ordiQnna  de  congfl^ 
dîçr  Archersj  &dfiï  a'abftcinir  des  £eià^^ 
â^ions  d;e  fa  Charge  de  Maire  ^  cette  Di- 
gqilé  éi;9LAt  tacitement  luppcimé^,.  p^r  le» 
Afi«iç)esde  UrédnâlQii?*  9»&t  ^ 
le*  autres  droits  ,  &  les  autres  Privilèges 
4e  k  V^k«  §  On  dk  que  le  Cardin^  Ut^ 
a^yv^i  paillé  du  Ri^de  Vivf^  jr  &  de  Ci^ 
lui  d'Angleterre  >   GiMion  lui  répondit  > 

qu'il  vallcit  mieujc  fe  rendrê  4  un  Rai  j  fui^ 
4mif^ Jfu  f  rendra  la  JiachelU  y  un  #|k. 
m  y  fiêi  fi  avait  fas  ffé  la  fecomir.  C^te; 

rjépoafe  ferme  marqnoit  le  courage  de  cet 

homme>  ^uiavoit  para  en  mille QO^afione 
perilleufes)  par  Mer  &  par  Ten^  Mb» 
on  aflure  qu  il  eut  fujet  d'être  mécontent 
ciuCardip^l}  qui  lui  ôta  fa  Charge  en  tuii 
ààbiB%  >  que  Je  Roi  hait  feul  Maifi  ^  Mmn: 
in  Je  la  Rochelle  j  quoi  qu'oA  lui  eût  pro- 
mis de  la  lui  conferver.   On  ajoûte>  que 
Quiton  dit  enfuite  à  quel^u'oa  ^  i^jj^. 
optait  Jçû  qu^on  lui  dut  ainjî  manquer  de  pa^ 


^  Anhery  ,  Vti  dté  Card»  Liv,  i2»  u  ai» 
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^       aurait  Joùienu  jufqu  à  la  fin.  *■ 
Peut-être  ♦  même  que  le  Rai  auroit 
été  obligé  de  lever  le  Siège  >  à  cauTe  de 
THiver,  &  des  tempêtes ,  qui  s'éleTerent 
auffi-tôc  après  la  réduction  de  la  Ville.^^ 
Car  9  comme  le  remarquent  des  gens  qui 
étoien  t  préfens ,  le  beau  temps  finit  le  jour 
même  de  la  rédudion,  &  laDigue  com- 
mença tyen-tot  après  à  fe  détruire.  ^  Le^ 
Roi  fe  promenant  $  defTua  >  du-  oôté  de 
CoreiUe,  une  folive  fondit  fous  lui ,  &* 
^il  ne  fe  fût  jette  promptement  de  Tau- 
trecôté)  iltos^boitdanslaMer.  Latem* 
pête  fut  fi. grande-huit joursfaprés^qu'el-^ 
le  fit  ébouler  quarantie  toifes  de  la  Digue  j 
$c  le  Vaii&au  du  Chevalier  de  la  Fayette^- 
poufle  d'un  coup  de  vent  dans  le  Fortx 
rompit  trois  ou. q^uatre  machines  fans  s'en- 
,  dommager  ;  ce  qui  fk  comprendre  ce 
qu'auroient  p&  faire,  les  Anglois  9  a'ils  fut* 
ftnt  venus  choqueri^^  Digue.    Ainfî^  s*i^ 
yavoiteu  plusse  vivrè^L^Au^  la  Rochel-- 
;  le  y  le  Card^  auroit  pâ  perdre  en  uif^ 
:  jour  le  fruit  de'tant  dé  travaux  &  de  tant 
dépenfes  i  &  fa  Digue  fi  admirée  par  ceux- 
i€fxi  ne  jugent  des  chofes  que  par  l'évene-' 
ment  >  auroit  été  le  fiijet  de  la  raillerie  de^ 
tout  le  monde.  ^  ^ 

Mais  les  Roehellois    a  X  étoient  ré« 
àjune  fi  grande  fftrémité>  que  Tour 

f^Le'^o.  d'Oûobre. 
"f  Le  y.  de  Novembre, 

[  a  )  Suite  fkJa^  R(k$ti9n  4$  FramCf  fur  tmUji^ 
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MÛQte  que  plus  de  quinze  mille  perfonnes  ^  ir ^ j& 
écoient  déjà  moitea  de  faim  9  ou  de  mala^  «'^^ 

dies  provenuës  de  la  trop  petite  quantité  • 
de  vivres  donc  ils  fe  foûtenoienc  >  ou  dea 
mauvais  alimens  qu'ils  prenoienc»  Ceux 
qui  reftcrent  étoient  fi  pâles  >    &  fi  exté- 
nuez   qu'ils  reûembloient  plutôt  à  des 
^uelettes  qu'à  des  perfonnes  vivantes.  > 
Auffi  la  première  chofe  que  le  Cardinal 
fit  en  entrant,  *  fut  de  faire  porter  dans 
la  Ville  quantité  de  vivres  &  de  pains^de 
munition  >  &  de  faire  publier  par  tm  ! 
Tambour,  que  ceux  qui  en  auroient  be-  j 
foiui  en  envoyafienc  quérir.  Le  jour  fui«  1 
wnt  )  il  fallut  âiire  venir  du  monde  dii  t 
Camp  5  pour  enterrer  les  cadavres  y  qui  i 
étoient  demeurez  en  grand  nombre  >  fana 
être  enfevelis  >  dans  des  maifons  particu«« 
liéres  9  &  en  d'autres  lieux.  Leshimillei 
entières  étant  mortes  de  faim  y   &  les 
autres  fe  .voyant  à  la  veille  d'un  même 
fort  >   perfonne  ne  prenoic  plus  de  fcàm 
d'enfeveJir  les  morts  >  &  les  maifons  dç^ 
meurant  fermées  fervoient  de  fépuiçres  à 
ceux  qui  les  avoien  c  habitées. 

Après  avoir  fait  nettoyer  les  maifons  8& 
les  rues,  le  i.  de  Novembre  le  Cardinal 
ditlaMefle,  dans  TEglife  de  Sainte  Mar-r 
guérite  9  qui  avoir  ^é  dédiée  de  nouveau^  . 
le  matin  même  ^   par  TArchevêque  de  . 
Sourdeaux>  de  y  donna  la  Communion  \ 
au  Garde  des  Seaux  >  &  au  Maréchal  de  | 
Schomberg.   Apres  cela  j  il  fortit  de  la 
^Viile  >  pour  accompagner  le  RQi>  à  fon 


9 


entrée.  Il  mardia  iml  à  ç)}çvi^  «levant  S% 

•  G?eti  iinQ  que  le  C%?4MialT  foûnût  léi 
Rachelte  au  pouvoir  4^^otique 
Coigongc  de  f  iMusp  ^  deiflilHl  Vi^^çl  ià 

eriéa  la  vie  de  plus  de  <^aran|e  inâle  Su-^^ 

MBhtèîgm^  Cktpomwif  éviter  tQtit«tH 
la  y  enot  fatâat  oblief^ver  l'Edie  de  Nantes  2 
&  emplQ)eer  à  faire  âetu*iF  le  Ccyopt^ercext 

ne  9:  i'ar^n^c  qtie  l'evt  cockfosKt  ^  H 

Sx  btcojaâaurte  >  &  par  la  bfaMOlitt  dea 

téa^  or^tf  lift:  «mient  p&  ^^pcMH?  » 
ne  lui  coûcoieai  r^n;  ^  ^  «91  k4 

HCrdcUi  employer  eaetre  ka  E^agryolsv  Oq 
»e  pemi^paa  dire  ^  qu'il  éioit  E  çiftwà:^ 

quelques  bïouiileries  j  puia  qu  il  efl  çch 
laia  >   que  quoi  que  puiffent  faite 

védfiommear  bien  »  &  qu^ilsb  ^jM^çooh 
vaincus  que  ceux  ^ui  les  gQUfYement 
cherchent  |uu  à     dej)QuiUa:  d^  Içyrg 

....  rw» 
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Privilèges )  ^ 4ej^i|iiHs de  leur  iQ4uAne)  .^^i  \ 
rent  toûjours  la  jouïflance  aflur^e  de  ci} 

ttâtm        km  peut  doQwis.  Il  n^f  % 

aucun  exemple  9  que  les  Sujets  d'une  Mo- 
Barchie  >  j^Miï^M^  ti^afiquiilemepc  4e  1% 

£f  n%ant  aucuae  bonne  Faîfon  de  foup-» 
çonner  qu'on  ^  prép^oii  à  les  leur  rt^ 

«e.  Mmft  défr  ipe  ceux^t  doBt^avewatta 

&  rautorité  font  fondez  iur  certaines  opii* 
a«QM  des  Seyuf^a  >  leiqueiles  n'oat  au^ 

dwrappoiikiuMc  k  Mmdeit'Ëut^*  ièm^ 

loBt  de  VadBainiftration  des  afFdres  ,  ou^ 

CTPWWff  MftlB  PnMKPM  à  fiiittrg^  leUfiS:  fWti^ 

OMm   Q»  attdWRnque  ' 

£^ni6ep  h  rinté^c  &  à  la^  paffîon  de:<(:ei9 
ne  devrxxieat  penfer  ^u'à  donner  de% 
<aW9^»€i9pore%à  cçtte  %U|le  eonduite»! 

paa;ulre  tant  de  faiîg*  ly^MUeurs^  ceux.qui 
^Qsrfïdéreçt  le^if  wpl^SK  cwApia  une  efk 

|rtc»eif£felaM»y  quidoîvifai^lDiiiiMr^ 

de£  Soaver^ins:^  comptent  pour  (ienco^ 
tes^  1^  in&a42it0Ba^u'à&  éonc  au&  Privilo* 
ge^lesimieux  énMaj.  ^41»  l4Qi2(le«^pUM 
Sq^uita^e^  9  ]ie8.pliis9çaades¥iQlen9s<leii 
l^iftres  ne  fout  n^lçcuent  contraires 
£rloi¥eux>  aubicn^puhUfi  ;  o^i^âkPeti^ 
Tfki^timUt^àitmxémoigmt  queIqiu#^Mflç»t 
tiffieat  >  c*efl:  un  crime  que  rien-  n- eû  ca- 
pable d'expier  »  £c.  il;  n'x'a  a^çu^k  às^»S^ 
v^q^d  on  ne  doive  expoftr  r£tac  >  non 

.  feu^ 
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g  filiiiement  pour  le  punir  »  mm  eiicorë 
*  pour  empêcher  que  les  Peuples  vil  y  pui& 
fcnt  retomber.         -  v 

Ce  font'là  les  maximes 9  dont  on  a  ao-^ 
cufé  le  Cardinal  9  &  Von  a  même  dit  que 
pendant  qu'il  travailloit  à  la  ruine  des  Ro« 
chellois  9  qui  ne  demandoient  au  fond» 

Îue  de  n'êare  pas  fujets  aux  caprices  de  la* 
Jour,  mais  d'être  gouvernez  ,  félon  les 
Loix  i  il  n'oublioic  rien  >  pour  fe  faire 
des  Créatures  9  qui  ne  dépendifTent  que 
de  lui.  *  Beétt^flém^  CapitaiiredefesGar-' 
deS)  étant  tombé  malade  ^  il  fît  parler  par 
le  P.  Jofepfa^uB  Officier 9  àqui  il  oâritde 
faire  avoir  ^kka^Gharge,  encasqueBeaisa^ 
plan  mourût,  s'il  vouloitbien  l'accepter^ 
eft^fedonnant  tout  à  fait  au  Cardinal  >  6c 
llniMiicqgsi^  réferve»  Il  vouloit  9  dit-ra-^ 
^éies  CMËciers  le  confidéraflbit  s  com^ 
me  leur  Souverain,  &  que  dans  les  chan- 
gemeos  de  la  Cour  9  ils  fuflent  toûjoura 
pour  lui  9  envers  tous  9  &  contre  tous; 
fiins  exception.  C'étoit  la  condition  prin*» 
cipale^  à  ce  quei'oodit,  fous  laquelle  il 
1^  fiyf<Hr  encadre  qu'il  lesjecevoitchc9( 
lui  ;  &  il  dctachoit  ainfi  du  fervice  du-- 
Roi  9  ceux  qu'il  jugeoit  être  fes  plus  fidèles 
Serviteurs  >  pour  les  mettre  dians  le  fients 
Que  fi  quel^'un  demeuroit  teviolaMe^ 
snent  attache  à  la  feule  perfonne  du  Roi, 
témoignoit  chercher  fon  avancement 
parcettevoye9  c'étoit  un  moyen  afliiréide 
fe  mettre  mal  dans  Tefprit  du  Miniilre9  &^ 
deo^e s'avancer  jamais.  '  -èç 
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Avant  que  de  *  fortir  de  la  Rochelle^  > 
le  Roi  fit  une  Déclaration  ^  cimceraant  ^ 
celte  Ville ,  &  qui  contcnoit  vingc-fix  Ar- 
ticles >  donc  les  principaux  ^ienc  >  qu'il 

Îr  aurait  libre  &  puUic  fixcidce  de  la  Re^ 
igion  Catholique  y  dans  la  Rochelle ,  & 
dans  le  Pais  d'Âunis  :  Qiie  les  Eglifes  dé- 
molies ferôient  rebâties  ^  &  rendues  à 
ceux  qui  les  déièrvoient  auparavant  >  avec 
leurs  Cimetières  >  leurs  Maiibns>  ôcleurs 
dépendances  :  Qu]il  leroic  a(£gné  un  re-» 
venu fuffilknc auxCurez >  qui n'avoient 
pas  moyen  de  vivre  ,   ou  de  s'entretenir 
félon  leur  qualité  ,   fur  le  Domaine  qui 
appartenoit  à  THotel  de  Ville  :  Qu'ont 
drefleroit  dans  la  Place  du  Château  une 
Croix  >  avec  une  infcription  >  fur  le  pié- 
deftal>  touchant  la  réduâion  de  la  Ville  f 
&  que  l'on  feroit  tous  les  ans  >   le  i.  de 
Novembre ,  une  Proceflion  générale  en 
aûion  de  grâces  :  Que  le  Cimetière  >  qui 
â¥oit  été£6m  au  Terroir  de  Coreîlle)  H 
où  étoient  enfévelis  la  plûpart  de  ceux  qui 
étoient  morts  dans  l'Armée  du  Roi  »  pen- 
dant le  Siège  >  feroit  coaiervé  en  etat^ 
fans  qu'il  pût  être  à  l'avenir  profané  ,  & 
même  que  Ton  y  bâtiroit  un  Convent  de 
Minimes  >  ^m.  iëroient  tenus  de  prier 
Dieu  pour  l'ame  des  défunts  :   Que  le 
bâtiment,  qui  étoit  dans  la  Place  duChâ-  ^ 
teau>  &0Ù  ci-<ievant  fe  faifoic  le  Prêcha 
&roit  converti  en  une  EglifeCathedrale» 
qui  feroit  érigée,  ouqu'au  moins  le  Siège  ^ 
£pifcopid  le  plus  proche  y  feroit  transfé^* 

léa' 
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s  ré  ,  par  la  permiffion  du  Pape  :  Que  la 
Mairie  5  TÈchcvinage,  le  Gorps,  &  la 
communauté  de  la  Ville  ,    l'Ordre  des 
Pairs,  &  cekii  des  Bourgeois  ,  feroient 
fupprimez  pour  jamais  i  (8c  que  la  Clo- 
che, quiiervoità  convoquer  les  Affem- 
blées  de  Ville,  feroit  fondue  :    Que  les 
murs,  les  rempars,  les  baftions>  &  tou-  * 
tes  les  autres  fortifications  ,   hormis  les 
Tours  de  S.  Nicolas,  de  la  Chaîne  &  de 
la  Lanterne ,  &  les  murs  du  côté  de  la 
Mer,  qui  étoient  néceflàires  pour  garan- 
tir les  Habitansdes  incurfions  desPirates> 
feroient  rafées ,  leurs  fondemens  démo- 
lis ,  6c  les  fbffez  comblez  ,  en  forte  que 
de  tous  cotez  la  Ville  fût  ouverte  ;  fans 
qu'elles  pufTcnt  être  rétablies  à  ravenir> 
ni  que  l'on  y  pût  faire  aucune  muraille, 
pas  tnême  pour  la  clôture  d'un  jardin  : 
Que  la  Ville  feroit  déformais  taillable,  & 
que  néanmoins  en  faveur  du  Commerce* 
rimpofition  feroit  modérée  à  la  fommedc 
quatre  mille  livres,  qui  riendroit  lieu  d'un 
autre  pareille ,  impofée  ci-devant  pour  la 
fubvention  :  Qu'aucun  Etranger  ne  s'y 
pourroit  habituer  de  nouye^s^  encore 
qu'il  eût  obtenu  des  Lettres  de  rJaturali- 
té  :  Que  la  même  défenfevaudroity  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  feroient  profeffion  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée,  ou  d\u- 
tres  que  de  la  Religion  Catholique  i  lef- 
quels  ne  s'y  pourroient  non  plus  habituer 
de  nouveau  ,  à  moins  qu'ils  n'y  euflTept 
déjà  été  domiciliez,  ôcqu'ils  n'en  fufTejit 
forcis  à  rocçâûon  de  la  defcente  des  Afa- 
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cette  nouvelle  Police  ,  qui  concemoit  * 
-^alemjeût  la  &digion  &  l'Ëtac.,  4f  âu« 

ït  i  %c  ^aiM  tes  Provinces  d'Aunis ,  de 
Poirou,  &  âe  Sslintongey  ^  éont  hiix^ 

deGirotîde. 

Cie  ainii  que  ^rem  les  PrmIegQS 
4e  te  RodbeHe  ^  Itt  |$riiici{»Elc  ^lUeidelSi- 

vreté  des  Htiguancfts  ,  &  dont  la  prife  *le^ 
léduifit  à  iminiit  patiemmeiit  Komcs  ïts 

Names.  On  aflrupe:*que  le  Cardinal  avoit 
eu  defflèin  d'en  demander  le  ^ouverne^ 
oentM.ftoi-,  «f^  bien  quej^  j'ifle  âfi 
Ré  y  quoi  que  Thoiras  eût  déjà  celui  de 
rifle,  &  qu'on  Jui  eût  promis  celui  de  la 
Rochelle.  Mais  la  ikidtettê  étiam  dé- 
mantelée, le  Gouvernement  de  cette  Vil- 
le y  n'écoit  plus  ce  qu'il  falloir  au  Cardi* 
nal  >  qui  vouloic  être  Maître  d'une  Place 
forte,  pour  s'y  retirer  dans  le  befoin.  Ou- 
tre cela  ,  il  étoit  difficile  d'ôcer  Tlfle  de 
RéàThoiras>  qui  ravoit  fi  heureufement 
défendue  concr^  l^Année  Ângloife  ^  & 
qui  alors  étoit  fort  ain^  du  Roi  ;  mais 
pour  effacer  le  monument  le  plus  confi- 
dérable  du  fervice*que  Thoiras  avoit  ren- 
du  à  la  Couronne,  §  le  Cardinal  fit  démo- 
lir la  Citadelle  de  S.  Martin,  comme  inu- 
tile«  Thoiras  eut  ainû  ces  deux  Gouver* 

nemens» 
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^^^^  nemeas >  avec qud^iie iccojDipenfp  entfi 

Igent. 

-  La  Flotte  Angloife  demeura  >  pendaae 
•Quelques  joiirat  à  la  vûë  de  la  R^etk'^ 
dés  qu'elle  fut  prife ,  à  caufe  des  vents  con-  • 
•traires.  ËnfiacUe  partit  le  ii.  de  No« 
irembre  »  ayant  perdu  vk^béem  Vaif» 
/eaux,  don  telle  mit  le  feu  à  cinq,  &doflt 
les  autres  échouèrent ,  ou  furent  inutile* 
tment  cohfuibex>  pour  eâàyer  de  brûler  la 
•Flotte  Ffançoife.  Coim&e  les  Anglois 
avoient  menacé  Broiiage,  *  le  Cardinal  y 
^la>  pour  mettre  ordre  à  tout,  avant  que 
leur  Flotte  lei^t  Taiicre  ^  mais  au  lieu  de 
faire  quelque  en treprife  >  elle  fit  voiles 
•droit  en  Angleterre >  après  avoir  vu  pren* 
dre  la  Ville  9  au  feoours  de  laqudle  dUe 
étoit  venue* 

; 

* 

« 

■ 

Vin  àié  Livre  Secnd^ 
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LIVRE  TROISIEME.  . 

Contenant  mifioire  des  principales  chpfes  quf , 
'  éoriverent  Jeus  le  Minsjlére  du  Cardinal ^ 
.  pendant éju^ il  ajjjiégmt  taRoehette  m  i6%%.' 
depuis  fa  réduèiion  y  jujqu^à  ce  que  l^ 
tljùne^Mtre  finit  de  Frsmce  en  i6l  i.  • 

LE  Siège  de  la  Rochelle  ctoit  trop  1^%%^ 
reiparquablei  pour  le  pafièr  légère- 
ment >  ou  pour  en  interrompre  la 
narration.  Ainfi  j'ai  renvoyé  y  au  com- 
mencement de  ce  troiGéme  Livre  >  àdire  . 
les  principales  chofes  qui  fe  pa0erent  en 
France^  pendaniies  dix  derniers  mois  de 
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*        la  fuite  de  cette  Hiftoire>  pour  les  refler- 
xer  en:  peu  4^  motS'>        ajouter  à  hA^^ 

long. 

Le  Duc  de  Nevess  9  *^  en  partant  de 
France  au  cocmneacraienc  de  Tannée 
1628.  pour  aller  prendre  pcfT^cHi  du 

Duché  de  Mantouë  ,  fit  offrir  au  Diu: 
4d'Orleans  >  s'il  épouibit  fa  Fille  >  huit 
cens  tniUe  éctta^  de  dote.  M  laii&  auffi  or« 
dre  à  fa  Sœur ,  la  Ducheffe  de  Longue- 
ville  ,  d'offrir  au  Prélàdent  le  Coign^uxt 
le  Prieuré  de  la  Charité  y  qui  eft  de  huit 
mille  écus  de  revenu  ^  &  à  Puylaurens ,  le 
Gouvernement  du  Duché  de  Neversj 
j»'il(  mrcoient  Monfîeur  à  fe  marier  à  cet- 
te même  Princeflè.  Cependant  la  Rei< 
fîc-Mere  s'y  oppofoit  toujours  avec  la 
même  chaleur  ,  &  ii'oublioit  rien  pour 
engager  ibA  ISûs^weic  la  Pmicei]fe  Aime 
de  Medicis  ;  mais  lors  qu'elle  lui  en  par- 
ioît  9  §  il  difoit  qu'elle  étoit  trop  jeuneP 
H  qu'il  avok  betoi^d'une  liBmiiieq  lui 
fît  d'd>ord  des  enfans  ;  outre  que  la  do- 
te ,  que  le  Duc  de  Florence  donneroitf 
lêroi^  tFop  petifii»  J^a  Reme  avoit  beau 
lui  remontrer,  que  les  promeflèsdu  Duc 
de  Mantouëétoicnt  chimériques  >.  &qu?U^ 
a'asroit  pas  de  quoi,  ckooiier  tan t  àfa  Fille^ 
ftna^  miner  ft  Afaiftm  ;  <Qa4on  deiiMUw 
roit  toujours  obftiné  à  refiilèr  Anne  ,  £c 
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iitoiefit  ai^  fortes  >  pour  le  moins ,  que  ^    1  ' 
celles  que  l'on  apportoit  contre  Marie  de  ^ 
<3onzague*   Ainû  la  Reine-Mere  ne  put 
trouver  d'autre  moyen  de  rompre  le  def» 
iêin  de  Ton  Fils^  que  de  faire  tirer  Ta&i* 
re  en  longueur  >  autant  qu'elle  pourrolt, 
parce  qu'il,  pourroic  arriver  du  change^ 
fflent>  qui  la  tireroit  d'embarras.  Cepea^ 
danc  elle  défendit  à  Monfîeur  de  voir  la 
Princefle  de  Mantoue  ,  chez  elle  j  &  à 
la  Princeffe  de  ve;iir  au  Louvre^  de  peur 
que  Monfieur  ne  piit  un  fi  grand  atra« 
•chement  pour  elle>  que  rien  ne  l'en  pût 
guérir.   Le  Roi  écrivit  auŒ  au  Duc  de 
Mantouë  ^  que  s'il  continuoit  d'avoir  la* 
penfée  de  marier  ft  Fille  au  Duc  d'Or- 
léans >  il  ne  lui  donneroit  aucun  fecours» 
pour  iê  maintenir  dans  {es  Etats*  H  dé« 
dara  en  même  temps  à  Monfieur ,  qu'il 
ne  confentiroit  jamais  à  ce  mariage  >  & 
Caâon  fut  obligé  de  donner  parole  qu'il 
n'éponlèrott  point  la  Princefi^  de  Man- 
touë ,  iàns  la  permiilion  de  Leurs  Maje-- 
ftez. 

Néanmoins^  comme  il  n'étolt  pas  poif*.» 
fible  d'empêcher  Monfieur  de  voir  en  di-- 
verfes  occaûons  cette  Princefle  ,   que  la 
DuchelIedeLongtieville  j  fa  Tante  9  me-- 
mit  par  tout  >  où  elle  croyoit  pouvoir 
trouver  ce  Prince  >  &  que  cela  i'entrece- . 
noit  dans  le  deâein  de  l'époufer  ;  la 
Heine-Mere  >      pour  rompre  ces  prati- 
ques, écrivit  au  Duc  de  Mantouë  de  fai-:  *' 
re  v€nir  fit  Fille  auprès  de  lui  Ce  Prince 
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628  ^^^^^  ^  ^^^^  befoin  du  fecours  de  la  Fran- 
*ce,  pour  fe  conferver j  dans  la  pofleffioa 
qu'il  avoit  prife  des  Etats  de  Mantouë, 
qu'il  crut  devoir  donner  cette  fatisfaction 
à  la  Reine-Mere  >  quelque  avantage  qu'il 
pûtefpérer  pour  l'avenir,  du  mariage  de 
fa  Fille  avec  le  Duc  d'Orléans.    Ainli  il 
envoya  dire  à  la  Duchefle  de  Longueville 
de  faire  inccflamment  fortir  fa  Fiile  de 
Paris  >    *  &  la  DucheiTe  la  mena  à  CoU 
miers  j  pour  la  conduire  à  l'Abbaye  d'^-. 
njcnay  en  Champagne,  dont  faSœurétoit 
Abbefle  i  en  attendant  qu'il  la  fit  venir 
en  Italie.    Deux  mois  après,  il  donna  or- 
dre pour  lui  faire  paflcr  au  plutôt  les 
Monts,  &  le  Roi  le  trouva  bon  ,  aufli 
bien  que  la  Reine-Mere.    Mais  Monficur 
fit  tant  de  bruit,  en  cette  occafion ,  &fit 
prier  le  Roi  avec  tant  d'inftances  ,  que 
ce  voyage  fût  retardé,  que  Sa  Majcfté  le 
lui  accorda.  §  Le  Cardinal  de  Richelieu, 
fans  l'avis  duquel  le  Roi  n'avoit  garde  de 
faire  une  démarche  de  cette  conféquen- 
ce  ,    fut  du  fentiment  que  l'on  donnât, 
cette  fatisfaftion  à  Monfieur  ;  foit  qu'il 
voulût  regagner  l'amitié  de  ce  Prince^  ou  ' 
traverfer  les  projets  que  la  Reine-Mere 
faifoit ,  pour  perpétuer  fon  autorité  dans 
le  Gouvernement.    Cette  Princefle  en 
eut  un  trés-grand  chagrin,  &  commença 
à  foupçonner  que  le  Cardinal  eût  plus  d'é- 
gard à  fes  intérêts,  qu'à  ceux  de  fa  Bien- 
faitrice.  Elle  foupçonnoic  aufli  que  le 

Duc 
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J>uc  de  Mantouë  n*eûc  rappelle  fa  Fille, 
que  pour  la  faire  retenir  ;  £c  n'entrât  fe* 
cretement  dans  les  intrigues  de  ceux  qui 
k  vouloient  faire  épôufer  à  Gafton  j  ce  qui 
>  lui  donna  beaucoup  plus  de  froideur  pour 
ce  qui  regardoit  les  afikires  de  Mantouë* 
Mais  rintérêt  d'Erat  demandant  qu^on  le 
fecourûc  >  on  eut  peu  d'cgard  >  comme 
on  le  verra  >  à  la  paffion  de  la  Reine- 
Mere. 

Le  Cardinal  étant  de  retour  à  Paris, 
après  la  prife  de  la  Rochelle ,  *  il  reçue 
une  vifite  du  Duc  d'Orléans,  qui  le  pre(« 
fa  de  lui  obtenir  de  Leurs  Majeftez  laper- 
miflion  d'époufer  Marie  de  Gonzague> 
&  lui  dit  qu'il  lui  en  auroic  une  obliga«> 
tion  particulière.    Le  Cardinal  répondit, 
,,que  Monûeur  étant  la  féconde  perfon- 
f»nc  du  Royaume  ,  il  avoit  toujours  fait 
profeffion  de  luf  obéir  f  mais  que  dans 
cette  occafion  ■>    tout  ce  qu'il  pouvoic 
faire,  c'étoir  de  demeurer  neutre ,  fans 
9,s'oppofer  à  fes  défirs  $  ni  les  favori- 
(er  :    Que  la  raifon  de  cela  étoit ,  que 
>,le  Roi  lui  avoit  défendu  de  lui  parler  ja- 
>^  mais  de  ce  mariage  j  Se  qu'il  n  ofoit  lui 
,,defobéïr  :    Que  la  Reine- Mere  ayant 
conçu  beaucoup  d'averfion  pour  cette 
99  alliance  ,  qu'elle  ne  jugeoit  pas  avanta^ 
„geufe à  la  Couronne,  àcaufedupeu  de 
,j{anté  de  la  Princefle  de  Mantouë,  il  ne 
„  ne  pouvoitpas  s'oppofer  à  la  volonté  de 
),Sa  Majefté,  à  qui  il  avoit^le  fi  grandes 
„  obligations   :   Que  Mon&cur  dévoie 

S  i  donc 
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5>donc  tâcher  lui-même  de  fléchir  leRoî> 
la  Reine-Mere,  pendant  que  luiCar- 
dinal  prieroic  Dieu  qu'il  leur  infpirâc  ce 
j^quiéioit  le  meilleur. 

On  die  que  Pabbroni  *  aflliroit  la  Rei- 
ne-Mère, que  le  Roi  étoic  fur  le  point  de 
mourir,  &  que  Monfieur  monteroir  fur 
Je  Trône  ,  ce  qui  tenoit  cette  Princeflè> 
^   dans  une  perpétuelle  inquiétude  ;  parce 
qu'elle  craignoit  q^ue  Monfieur  venant  à 
irre  le  Maître  de  fes  adions  >  il  n'épou- 
iat  au  pliuôt  la  Princefle  de  Mantouë> 
^]ui  ne  lui  pardonneroit  jamais  d'avoir  fi 
tort  craverfé  fon  mariage.    §  On  dit  auffi 
^ue  le  Cardinal  avoit  la  même  foiblefle 
que  la  Reine- Mere,  pour  TAftrologie  Ju- 
diciaire j  &  qu'ayant  confulté  le  P.  Canp- 
faneUay  fur  ce  qui  devoit  arriver  au  Duc 
d'Orléans ,  ce  Moine  lui  avoit  répondu  , 
'  îni^erium  mn  gufiahit  in  ^eîernum  i  ce  qui. 
lui  mit  l'efpric  en  repos  de- ce  côté -là.. 
Ainfi  lesAllrologues  prédifant  des  chofes 
oppofces  ,  il  faut  néceflairement  qu'il  y 
en  air  quelqu'un  qui  réiiffiflfe  i  cequi  don- 
ne lieu  à  ceux  qui  ajoutent  foi  à  leurs  im* 
pofturesj  de  Les  défendre  j  endifantj.  que 
ceux  dont  les  prédiétions  ont  été  fau{ïes> 
lie  fçavoient  pas  les  régies  de  l'Art  5  oit 
ne  les  ont  pas  appliquées  comme  il  falloir. 
Par  cettçmérlTode>  il  n'eftpas  poffibledc 
les  defabufer  >   puis  qu'ils  ne  comptent 
pour  rien  toutes  les  faufles  prédirions, 
©c  qu'ils  font  valoir  celles  que  l'événement 

con- 
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bles  de  la  certkude  de  TAlVrologie.  Soit 
mt  le  Cardinal'  fût  eâeâivement  entêté 
m  œtiA^  trompcaf)  ou  non  >  ileftcer« 
tsin  -qu'encore  que  le  Roi  ne  fût  pas  d'u- 
Be  grande  fenté ,  &  qu'il  n'eût  point  d'en-^ 
fans  9  il  ne  parat  jamais  craindre  que  lér 
Dure  d'Orlean«  mont&t  &r  le  Trône. 
ne  le  ménagea  janiais  beaucoup  ,  &  att 
commencement  du  Siège  de  la  Rochelle^, 
il  ie  iic  nmvôyeF  à  9  quoi  qu'H  eûr 
été  déclaré  Lieutenant  Général  de  TAr- 
mée  9  qui  afliégeoit  cette  Ville.  -  v 

sJPéadaat  le  Siège  ^e^eeiee  Vîtte  y  *  lè 
ftince  dè  Cotidé  >  &  le  Dde  de^  Mont- 
morenci  agifibiem  en  Languedoc  5  con- 
tre ie  Dkic  db  Roban  y  avec  deux  Armées»* 
4om  chacune  étmt  beaûeoup  phia  ibrte 

2ue  la  fienne  i  puis  que  les  deux  Armées 
Loyales  écoientde  pkisde  dix  mille  hom» 
iBcs  cèaciiiie>  &c|.uéGâie<jié  ISolian  n*é-^ 
fort  que  <i*emriron  lix  mille.  Je  ne  m'aiv 
fêterai  pas  aux  clrconlbinces  de  cette 
jl^ime'pW  9  àtm  kqpjellè  le  Car- 

é&ûûstiùt  poiik  de  paît  >  pendant  cette- 
année.  Il  îuffira  de  dire  ,  que  le  Princé 
de  Condé»  âc  le  Duc  die  Montmorenci»* 
t|itt^avokn&«wf:'én^  d'aimer 
.  ie  Cardinal  ,& qu'il  ne  traita  jamais ,  coiîn- 
me  des  perfooncs  de  leur  nai£Biace  & 
léur  fang  avoieM  fujetcte  le  ▼Ôtiloir  êtrei. 
travaillèrent  pour  fa  gloire ,  &  par  conle- 
%uent  pour  foo  autorité  >  qui  fuc  enfin  fa- 
-xiîij  S  4^  taler 

^         U  Jmti  àt-  U  RfkiHm  de  Frami  y  fftr  attc' 
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i62%  ^^^^  ^  ^^^^  d'eux  y  &  dont  l'autre  dépen-^ 
'dit  toute  (a  vie.  En  ruinant  en  Langue- 
doc les  forces  des  Hugueno:s,  par  la  pri- 
fe  de  leurs  Places,  &  par  le  dégât  de  leurs 
Terres  y  &  traverfant  les  delïèins  de  ce 
Parti  5  autant  qu'il  leur  étoit  poffible,  ils 
ne  firent  que  hâter  la  prifede  la  Rochellei 
à  laquelle  le  Cardinal  étoit  li  fort  intérefle, 
qu'il  écoit  perdu  de  repu  cation  ,  s'il  n'y 
réiilTnToit. 

La  dcpcnfe  qu'il  falloit  faire,  pour  l'en- 
tretien de  tant  d'Armées  ^  obligea  le 
Roi  de  demander  au  Clergé  la  fomme  de 
trois  millions  de  livres,  qui  lui  fut  ac- 
cordée, de  créer  plufieurs  nouveaux  Offi- 
ces ,  de  faire  une  conftitution  de  trois  cens 
*^  mille  iivresde  rentefur  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris &d'avoir  recours  à  pluiieurs autres 
moyens  extraordinaires  ,  pour  trouver 
promptement  de  l'argent* 

Le  Duc  de  Nevers  ,  §  avant  que  de 
partir  pour  Mantouë  ,  avoit  tiré  parole 
de  la  Cour,  qu'elle  le  fecourroita  autant 
qu'il  lui  feroit  poffible  ,  dans  l'embarras, 
&  dans  la  dcpenfe  où  elle  étoit  engagée- 
Le  Cardinal  avoit  réitéré  cette  promefle, 
après  fon  départ ,  à  Friandi ,  fon  Agent 
en  France.  Mais  comme  TEfpagnc  foû- 
tcnoit  le  Prince  de  Guaftalle  ,  &  que  le 
Duc  de  Savoye  avoit  des  prétentions  fur 
le  Montferrat,  on  avoit  été  d'avis  que  le 
nouveau  Duc  de  Mantouë  fît  ce  qu'il 
pourroit,  pour  s'accommoder  avec  eux, 

parce 
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parce  qu^on  n'écoii  pas  en  état  de  lui  don- 
ner un  fecours  conlidérable.  On  crue 
même  devoir  tâcher  d'appaifer  le  Duc  de 
Savoye,  irrité  au  dernier  points  de  ce  que 
le  Duc  de  Rethel  avoit  époufé  fa  Nicce> 
fans  lui  demander  fon  confeocemenc  >  nî 
celui  de  Margiterhe  de  Samye',  Merede  la 
Princefle.  On  lui  dépêcha  un  Courrier > 
&  d'autres  à  Vienne  &  à  Madrid^  aônde 
décoomer  (ki  JDuc  de  Mantouë  l'erag^e  ^ 
qui  le  menaçoici  pour  s'être  mis  en  pof- 
feflSon  de  fes  Etats ,  fans  le  confentemenc 
de  ces  Puiflàncesw  Les  Ambaâadeurs  de 
la  Cottrcnne  ^  cke^  les  Princes  d'itaiie  » 
eurent  aufli  ordre  de  travailler  à  les  luiren« 
dre  favorables. 

Mtts  le  DuG  de  Saroye  >  £ms  votdoir 
attendre  k  fin  de  la  négociation ,  dans  la* 
quelle  l'on  avoit  voulu  entrer  avec  lui  ^ 
pour  lui  faire  domier  quelque  fatifadioa 
fur  les  prétentions  qu'il  avoit^fur  leMont* 
ferrât  >  *  fe  joignit  avec  les  Efpagnols  ÔG 
entra  dans  ce  Païs*là  d'un  côté>  pendant, 
que  D.  Gonzalés  de  Cordouëi  Gouveraeur 
de  Milan  5  y  en troit  d'un  autre  5  fous  prétex-* 
te  de  conâsirver  aux  Prétendans  >  les  droits 
qu^ils  pouvoiest  avoir  fur  le  Montserrat  > 
félon  rintentiondcTEmpereur,  duNocn 
duquel  il^  fe  couvroient-Ceperwlant  le  Mar^. 
quisdeS.Chamoad  commanda  auxFran* 
'  çols)  quiétoieotaufetvicede  laSavoyey- 
de  l'abandonner. 
A  peuprés  dans  le  même  temps  >  §^r£cn-^ 
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.  ^   Q  pereur  Ferdinand  IL  ayant  rfifufé  d'accor- 
10  2  5.      rînveftiture  des  Duchez  de  Mancouë 
&de  Montferrat  au  Duc  de  Nevers,  or- 
•donna  qu'ils  feroient  mis  en  fequeftre,. 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  écouté  les  raifons  des- 
Prétendans ,  &  nomma  pour  fon  Com- 
milïaire  en  Italie,  Jean  Comte  de  Najfauy, 
à  qui  il  ordonna  au  Duc  de  remettre  les 
Etats,  dont  il  venoit  de  prendre pofleflion. 
Mais  ce  Décret  ne  pouvoit  avoir  d'effet, 
qu'autant  qu'il  feroit  appuyé  par  les  ar- 
mes 5  &  le  Duc  n'avoir  garded'y  déférer,, 
quoi  que  le  Comte  de  Naflau  eût  ordre 
d'aller  en  Italie  ,    pour  le  faire  exécuter. 
AulEle  Duc  de  Savoye  &  D.  Gonzalés, 
penfoientà  toute  autre  chofe^qu'à  atten- 
dre le  Commiflaire  de  l'Empereur.  Ils 
avoient  déjà  partagé  le  Montferrat ,  i'£f- 
pagne  devant  avoir  Lajal ,  Nice  ,  Mon^ 
calvo^  Aiqui,  Ponzone^  &  quelques  aur 
très  Places  ^  &  le  Duc  ^Ibe ,  Trino  5  & 
JOamiehy  &  quelques  autres  Terres  encla- 
vées dans  le  Piémont.    Chacun  devoit 
prendre  ce  qu'il  prétendoit  garder  y  Ô6 
l^on  étoit  convenu  de  n'y  faire  aucunes 
nouvelles  fortifications.    D.  Gonzalés, 
afin  de  mieux  réliffir  dans  fon  deflein  , 
avoit  donné  un  petit  Corps  d'Armée  au 
Marquis  de  Mo^iîenero  ,    pour  couvrir  le 
Territoire  de  Crémone  >    où  le  Duc  à»- 
Mantouë  fe  préparoit  à  faire  quelques 
courfes:,  avec  fes Troupes,  &  le  fecours- 
qu'il  devoit  recevoir  des  Vénitiens,  que  les 
ixiouvemens  de  D.  Gonzalés  avoient  al- 
larmez*   Il  avoit.  encore  fallu  laifler  un: 
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'  Jir  JGchéliem  '  ffW^ 
«itre  Corps  d'Armée  >   prés  du  Lac  de^^jg» 
Gomo  >   pour  fermer  les  paflages  de  la 
Valteline  ,  d'où  il  pouvoit  venir  des  Sol- 
dais au  (ervice  des  Vénitiens.   Ainli  il  ne 
put  mener  devant  Calai  >  qu'environ  deux-    ^  , 
mille  Chevaux  ,  &  huit  millfe  Fantaffins. 
♦  11  Tinveftit  >  avec  tant  de  négligence^ 
que  quantité  d'Officiers  &  de  Soldats» 
François  le  jetteren  t  dans  la  Place  >  &  que" 
l'on  y  fit  entrer  toutes  fortes  de  muni- 
tions ;  fansquoi  il  étoit  impoirible  qu'el-' 
le  fît  beaucoup  de  réfiftauce.^  D.Gonza- 
lés  avoit  une  intelligence  dans  cette  Pla- 
ce 5  avec  un  certain  Sfadino  ,  fur  laquelle^ 
il  failbit  plus  de  fonds  ,    que  fur  la  force' 
des  armes.    U  s'étoit  fi  fore  fie  fur  cet 
homme  ,   qu'il  avoit  afTuré  le  Confeil* 
d'Efpagne  ,    qu'il  éroit  fur  de  fe  rendre" 
maître  de  Calai ,  dés  qu'il  feroir  devant. 
Sur  cette  affurance  3  l'on  retint  le  Cour- 
rier qui  devoit  partir  >   pour  lùi  porter 
des  Lettres  5  quiluiordonnoient  de  vivnr 
en  paix  avec  le  Duc  deMantouë  i  &ron< 
en  écrivit  de  toutes  contraires.    Mais  le* 
deffein  de  Spadino  ayant  été  découverty 
on  le  fitmourir  j  &  la  Garnifon  deCafaI' 
fit  une  fi  vigoureufe  réfiftance  ^    &  fut  fi 
floiblement  attaquée  5  que  les  Efpagnoli^^ 
commencèrent  à  fe.  repentir  de  cet  injî^i^ 
jfte  deffein. 

Le  Duc  de  Savoye,  qui  s*étoit  mis  en> 
même  temps  en  campagne  y  fe  rendit' 
maître  d'Albe  &  deTrino;,  avec  affez^de*  ' 
promptitude  >  ces.  Places  s^étanc  trouvées- 
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f  ft  dépourvûës  de  tout.  D.  Gonzalés  ravoit 

*  '  prié  5    pendant  qu'il  écoit  devant  la  der- 

nière de  cCvS  deux  Places  ,  de  venir  fe 
joindre  à  lui,  pour  faire  le  Siège  de  Ca- 

*  .  ial  j  mais  Charles-Emanuel  aima  mieux 

prendre  ce  qui  lui  devoit  demeurer  entre 
les  mains  >  que  de  perdre  fon  temps  à 
mettre  les  Espagnols  en  pofleffion  des 
Places  de  leur  partage.  Il  fit  d'abord  for- 
tifier Trino>  pour  le  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  à  un  fiège  ,  ce  qui  ètoit  contre  le 
Traicc  qu'il  avoit  fait  avec  les  Efpagnols  y 
&  qui  leur  donna  beaucoup  de  jaloufie> 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  voir  qu^avec 
chagrin  ,  une  Place  forte  entre  les  mains 
d'un  Prince  auflî  remuant ,  que  Charles- 
Emanuel.  Ils  craignoient  encore  qu'il 
ne  traverfat  fecreremenc  leur  deflein  >  de 
prendre  CafaI ,  Place  de  conféquence  ,  k 
l'égard  du  Piémont  i  que  ceux  qui  avoient 
Calai  pouvoient  incommoder  ^  quand  il 
kurplaifoit.  Cependant  ils  n'ofoient  té- 
moigner au  Duc  leur  chagrin  >  pour  ne 
pas  rompre  avec  ce  Prince  ,  dans  ua 
temps  où  ils  avoient  befoin  de  lui. 

Peu  de  temps  après  ,  le  Duc  prit  Pon- 
tefture  y  qui  fe  trouvant  dans  la  part  des 
Efpagnols  ,  leur  fut  remife  fiir  le  champ; 
mais  il  n'en  ufa  pas  de  même  à  l'égard  de 
Moncalvo  ,  où  il  mitGarnifon  Piémon* 
toife  ,  à  caufe  de  Timportance  de  cette 
Place  >  quoique  par  le  Traité  elle  dût  ap- 
partenir aux  Efpagnols.  Ces  derniers  fe 
fortifièrent  >  dans  les  fcupçons  qu'ils 
jivoieflx  coagû^  coatre  le  Duc  de  Savoye> 


par.  cette  conduite ,  qui  marquoit  un  de- 
fir  de  s^aggrandir  par  quelque  voyeque  ce  *  ^ 
fût  )  fans  fe  nietcre  en  peine  de  prome£> 
ife$>  nide Traiter.  LeGomte  deSerbeI<^ 
Ion  3  fe  rendit  auffi  maître  de  Nice  de  la 
Paille  9  malgré  la  réfîftance  des  Aifié^ 
gez  ,  qui  la  loi  vendirent  aâia  diere^  . 
xnent. 

Ces  progrés  mettoient  dans  un  trés^^ 

gftnd  emtwras  le  Duc  de  Mantoae  ;  quf 
oie  plaint  de  tout  le  monde  i  mais  qui 
n'étoii  aidé  de  perfonne,  &  qui  fe  trou- 
voit  fans  argent  >  &  fans  ofer  fe  fier  à  te 
NoUefië  de  (es  Ëtât$9  dont  la  jdtts  gran^ 
de  partie  n'étoit  pas  fort  afïèârionnée 
£>n  fer  vice.   Le  Roi  de  France  éto|t  fi 
occiq)é  devant  la  Rochelle  9  que  pour  ne  - 
pas  s^'atcirer  la  Couronne  d'Êfpagne  fur 
les  bras  j  il  n'ofoit  rien  faire  en  faveur  du 
Duc  de  Mantouë  i  qui  put  trop  irriterlea 
Bfpagnbls.  D-'aiUearsr  la  Reines  Mere^ 
mal-fatisfaite  du  Duc  5   parce  qu'elle 
croyoit  qu'il  vouloir  donner  fa  Fille  à* 
Monfieut*)  "éMpêchOtt  qu'on  ne  fe  décla» 
rât  affez  ouvertement  pour  lui  ^  &  qu'on  . 
ne.  Vappuyâfî  de  forces  fuffi£mtes ,  pour  fe 
maintenir.  Lés  Vénitiens  auroient  bienr 
voulu  le  fecourir  de  toutes  les  leurs  ^  mais^ 
ils  craignoienc  de  s'engager  feuls  ^   dans  • 
cette  a&ire  j  &       iea  forces  de  la 
France  >  ils  ne  fe  croyoiecHrpas  en  étarder  . 
réfifter  à  la  Maifon  d'Autriche.    Le^  au*'  • 
très  Princes  d'Italie  fe  contentoient  de- 
defappKNwer  lir  >ytOl»oe  dea  Efpagnoia  Ad 
du  i>uc  de  Savoye^  fans.fecourir  par  des 
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o.  effets,  le  Duc  de  Mantouë ,  opprimé' par* 
-        ces  deux  Puiflances. 

L'Empereur  ayant  fçû  j  que  les  Efpa-^ 
gnols  fe  fervoient  de  Ibn  Nom  ,  dans 
rinvafion-  qu'ils  avoient  faite  dans  le 
Montfcrrat  y   comme  s'ils  n'euffent  agi 
que  par  fes  ordres  ,   en  témoigna  beau- 
coup de  chagrin  ,    &  déclara  publique- 
ment >    qu'il  ne  leur  en  avoir  donné  au- 
cun.   Le  Comte  de  Naflau  *  arriva  bien 
tôt  après  à  Mancouë  ,   &  demanda  au 
Duc  ,  au  nom  de  l'Empereur ,    qu'il  lui 
remît  les  plus  fortes  Places  de  fes  Etats,, 
pour  y  mettre  des  Garnifons  Allemandes, 
jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  eût 
jugé ,    à  qui  cette  fucceflion  appartenoit- 
Le  Duc  prit  du  terme  5  pour  y  penfer^  ôc 
expédia  en  même  temps  des  Courriers  en- 
France  ,  &  à  Venife  ,   pour  i^^avoir  ce 
qu'il  devoit  répondre  à  l'Empereur.  Les 
Vénitiens  auffi  embarraffez  que  lui  ,  & 
craignant  de  lui  donner  un  confeiU  à  rée- 
xécution duquel  ils  fexoient  obligez  de 
contribuer  ,    lui  répondirent  feulement 
aue  la  connoiffance  5  qu'il  pouvoit  avoir 
de  l'intention  de  l'Empereur  ,  &  du  fe- 
cours  de  France  ,    devoit  fervir  de  ré- 
gle  à  fa  conduite.   Tout  ce  que  la  Fran- 
ce fit  3  fut  de  donner  ordre  au  Maréchal 
de  Crequi,  de  lever  huit  mille  Fantaffins. 
&  huit  cens  Chevaux  r  pour  les  faire  pat 
fer  au  plutôt  dans  le  Montferrat.   Elle  ac* 
corda  encore  au  Duc  de  Mantouë  ,  le^ 
Marquis  d'Uxelles  ,   pour  commander^ 
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pafler  dans  h  Mont&mt  y  mal^é  toutes  ^^^^ 
les  oppoficions  du  Duc  de  Savoy^.  L'ont 
jBc  de  plus  faire  diverie3  autr^  Wces  >  à. 
ild&ia  de  les  jaî»die  i  ^ocdlis  du 
chai  5  pour  aller  à  Cafal  ^  le  plûtôt  qu'il 
feroit  poâible.  atin  d'el&jcmr  de  faire  Ifii^ 
k  Siège.  Quoi  que  la  Reîoe-Mare  se  fi^ 
yoii(a(t'pas  ie  £>uc  de  Mantouë  9   £c  que 
C^la  9  outre  le  Siège  de  k  Rochelle^ 
Qx  du  fQtardfiosienc  dans  le  fecouca  -m'qitt; 
lui  promeRoit      GMoAts^lém  pa$ 
d'être  d'avis  qu'oo  le  fecoyrftt^  dés  qu'il 
feroit  pQflal>le.   Le  Roi  «crivit  mêf^  à 

re  part  à  Sa  Sainteté  ^  que  dé^  que  la  Ro« 
«belle  teiQÏt  &)uau&  »  ii/cu^oic  le  voyage: 

dei  JDaupMoé  »  pour  i^mmh  Qm»  ot 
Mantouëi  de  plus  prés.  Leil4ofioe£^ 
fuî,  qui  avoic  fuccédé  au  Cardinal  Spadin, 
&  Zi^m^y  AmMKkuf  de  Vemfe  ^  prtC;^ 
fe^gft^Mfe  feBliMMitri  lu  Roi  d'y  f^voyer 
une  pui  fiante  Armée,  fans  quoi,  lePape,^ 
J^k  Veaitiens  >      vouloient  J^ft. 

tttfd^r  dft  iii  défilmr  jg^m  l€  Di^. 

Cependant  *^'lc  Coinn]iflâiire  Impérial 
iKt  trouvant  pas  le  X^ç  de^Maato^ë  d^W 
i^eur  dj?  te  &a(a  t^uWAtoiiMiM 

deTE^pemir»  coaK!ie41l'^0itcrû>  pu» 
Wia  à  Milan  un  Moaitoire,  figné  du 
de  Mai>  par  lequel  il  meoaç^-de  oittciie^ 
kO*c-4aBwi  d«  â'empire,  &dé&ûdoic 
|.râsSuJpi;â.d^M9^(  >.  t^ji^mk  £q\x^ 
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mettoit  au  Décret  de  TEmpereur  >  dzné 
*  quinze  jours.  Cette  féverité,  qui  auroit 
paru  ridicule  >  fi  le  Duc  avoit  eu  de  quoi 
ie  défendre  par  lui-même,  ou  par  fes  Al- 
liez ,  étoit  capable  de  lui  caufer  un  très- 
grand  préjudice,  dans  Tétat  où  il  fe  trou- 
voit.  Ferdinand  avoit  une  puiffante  Ar- 
mée en  Allemagne  ,  qui  avoit  battu  plus 
d*une  fois  celle  de  la  Ligue  Proteftante, 
&en  faifantpafferune  partiede  ces  Trou- 
pes dans  le  Milanés ,  il  étoit  indubitable 
que  l'Empereur  envahiroit  facilement  les 
Duchez  de  Mantouë  &  de  Montferrat  ; 
fi  les  amis  du  Duc  conrinuoient  à  Taider 
feulement  de  paroles,  comme  ils  avoient 
I  fait  jufqu'alors. 

' .  Le  Cardinal  ,   non  plus  que  toute  la 

^  Nation  Françoife  ,    ne  pouvoir  foufFrir 

que  l'Efpagnc  opprimât  le  Duc  de  Man- 
touë ,  dont  les  droits  étoient  indubita- 
bles >  feulement  parce  qu'il  étoit  Fran- 
çois i  mais  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de 
\c  fecourir  ,  avec  la  promptitude  nécef- 
faire,  pour  le  tirer  du  danger  où  il  étoit* 
à  caufe  de  la  difficulté  du  paffage  des 
Troupes  ,  qu'il  lui  auroit  fallu  envoyer, 
•  dans  un  temps  où  Ton  étoit  occupé  à 
toute  autre  chofe.  Pour  gagner  du  temps, 
il  fit  faire  diverfes  propositions  à  Madrid 
&  à  Turin,  &  divers  projets,  qui  furent 
tous  defapprouvez* 

Comme  le  Duc  de  Mantouë  fe  trou- 
voiten  unetrés-grande  extrémité,  n'ayant 
ni  argent,  niTroupes,  pour  réfifter  plus 
lopg-temps  i  on  donna  néanmoins  or- 
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de  'Richelieu. 

tfre  au  Maréchal  de  Crequi  de  forcer  le  ^^^gi 
paffage  des  Alpes,  fi  le  Duc  deSavoyere-  ^ 
fufoit  de  l'accorder  de  bon  gré.  Le  Duc 
en  ayant  été  averti ,  il  fe  mit  en  état  dç 
s'oppofcr  au  Maréchal  5  &  D.  Gonialés 
lui  envoya  une  partie  de  fes  Troupes> 
pour  ôter  à  Crequi  refpérance  de  paffer. 
Mais  comme  on  s'attendoit  à  voir  ce  der- 
nier fe  mettre  en  chemin ,  avec  les  Trou- 
pes du  Roi  y  &  celles  que  les  Parens  du 
Duc  de  Mantouë  avoient  levées  en  Fran- 
ce 5  commandées  par  le  Marquis  d'Uxel- 
les,  il  s'excufa.  *  tout  d'un  coup  de  ne  le 
pouvoir  faire.  Les  uns  attribuèrent  ce 
changement,  à  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  dé- 
claré Général  de  cette  Armée,  &  les  au- 
tres à  un  ordre  fecret,  fondé  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  fûr  de  rien  entreprendre  pen- 
dant le  îiiége  de  la  Rochelle.  Cependant 
cette  conduite  décrioit  étrangement  les 
François  en  Italie  ^  où  Ton  s'écoit  atten- 
du de  les  voir  au  plûtôt  i  &  la  Républi- 
que de  Venife  ^  preffée  avec  les  dernières 
_  inftances  ,  de  fecourir  vigoureufcment  le 
Duc  de  Mantouë,  &  intéreflée  à  le  foii- 
tcnir  ,  ne  voulut  jamais  l'aider  que  de 
quelque  peu  d'argent,  &  de  grain,  qu'el- 
le lui  permit  de  tirer  de  fes  Etats.  Quoi 
que  l'on  pût  faire  ,  pour  engager  le  Ma- 
réchal de  Crequi  à  aider  l'Armée  ,  que 
commandoitUxelles,  à  paffer  lesMonts^ 
il  n'en  voulut  rien  faire  >  &  ne  bougea 
point  de  Grenoble.  Au  lieu  même  de 
fournir  des  vivres  à  cette  Armée  ^  il  dé- 

fecidic 

*  Ah  mis  de  Juillet.  .... 
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Dauphiné,  de  lui  en  vendre  ;  de  force 
^u^une  grande  partie  fût  contrainte  de 
défcrter.  Néanmoins  le  Marquis  d'U- 
Ofelles  *  voulut  tenter  le  paffage  >  avec  ce 
4qui  lui  reftoic  de  Soldats  >  qui  fe  montoit 
à  dix  mille  Fantaflins  ,  &  mille  huit  cens 
Chevaux.  11  s'avança  avec  beaucoup  de 
peine  j  jufqu'au  Fort  de5.  Pierre ^  dans  le 
Marquiiat  de  Salufles  i  où  il  trouva  TAr- 
mée  du  Duc  de  Savoye  retranchée.  Après 
quelques  efcarmouches  y  les  François  re- 
connurent que  ce  paflage  étoit  trop  biea 
fortifié  ,  pour  entreprendre  de  le  forcer 
contre  une  Armée  ,  qui  à  la  fin  5  par  le 
moyen  des  Troupes,  qui  arrivoient  con- 
tinuellement au  Duc  de  Savoye>  fe  trou- 
va beaucoup  plus  forte  que  la  leur.  Le 
Marquis  d'Uxelles  conclut  donc  à  la  re- 
traite >  &  le  Duc  deSavoye  ne  voulut  pas 
le  fuivre  jufques  fur  lesTerresde  France,, 
par  refped  pour  le  Roi  i  fans  quoi  il 
l'auroit  pu  tailler  en  pièces.  Ainû  il  Ce 
contenta  de  quelque  bagage  5  &  de  quel- 
ques munitions,  que  les  François^ne  pu- 
rent emmener  avec  eux.  On  fit  en  mê- 
me temps  une  fufpenfion  d'armes  >  par 
Tinter vention  du  Nonce  Scappi,  maiseU 
le  ne  fervitderien. 

Cette  Armée,  que  Ton  avoit  crû  capa-» 
b\e  de  faire  lever  le  Siège  de  Cafal  ,  fe 
diflîpa  cependant  entièrement  ,  en  en- 
trant en  Dauphinè,  par  la  malice  du  Ma- 
réchal de  Crequi ,  que  Ton  accufa  d'avoir 

trop 


trop  donné  ï  la  pefficm  de  k  Renié  -  Me- 

re  3  irritée  fans  raifon  contre  le  Duc  de 
Mancouë>  à  caiife  de  fa  Fille.  *  iiC  Car* 
^oai  eut  beaucoup  ée  chegm^  quand  H 
apprit  le  malheureux  fuccésde  Fencrcprife* 
du  Marquis  d'Uxelles.  Il  s'en  plaignicem 
des  termes  tres-forta  au  MtnftÊis  Cémm^ 
pUs  ,  Fils  du  Maréchal.  Il  chargea  aufii 
Priandi  d'écrire  à  fon  Maître  >  que  le* 
Troupes  que  le  Roi  avok  &it  lever 
éroient  encore^fur  pied^  que  fi  kDuc  le- 
voit  huit  mille  hommes  de  celles  qui 
étoicnc  répandues  fur  la  Frmtiére  >  il  y 
turoit  de  quoi  le  fcNCOurir  ;  6c  que  Toa 
donneroit  de  meilleurs  ordres ,  pour  les 
^re  fubfiikr^  que  Ton  n'avok  àlc  ci- de-^ 
¥ant. 

Peu  de  temps  après  ,  il  parut  un  Dé^ 
cret  Impérisil  >  dacté  du  17.  d'Août ,  par 
lequel  Ferdinand  ordonaoN:  M  jDuc  d* 
lllatttou^iR»bé¥r>  ^am  t^Me jours ,  fin» 
quoi  on  procederoit  contre  lui ,  à  la  ri- 
gueur* Quelques-UBS  des  Miniftres  de  lar 
iranee  étoient  ^aris  y  que  le  Duc 
de  mettreGafal  &  leMontferrat  en  dépôt 
entre  les  mains  du  Pape ,  ou  du  Grand- 
£>uc  %  donc  l%in  ou  Tautre  pourrait  être 
aemmé  par  L^Empemir  ;  à*  ûooditioi» 
que  le  Duc  de  Savoye  &  D.Gonzalésfut 
ftm  les  premiers  à  remettre  »  ce  qu'ils 
avoienc  ipm  9  encre  les  mains  du  Depofr» 
taire  j  parceque  s^ils  le  refufoient,  com- 
me  il  y  avoit  apparence  qu'ils  le  fefoient>. 
l'iaeiecucioa  du  Décret  bnpérial  vien- 

droiir 
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\  CiîA"^^]^  d'eux,  &  non  pas  da  Duc  deMan- 
touëj  qui  par  conféquent  ne  pourroitpas 
être  mis  au  Ban  de  TEmpirc,  Encore 
n'entendoient-ils  d'en  venir  là,  qu'en  cas 
queCafal  ne  pût  pas  tenir  tout  le  mois  de 
Novembre  prochain  i  mais  li  Ton  pou- 
voit  conferver  cette  Place  plus  long-temsj 
le  Cardinal  principalement  étoit  d'avis  > 
que  le  Duc  gardât  lui-même  fes  Etars, 
puis  que  le  Roi  auroit  le  temps  de  le  fe- 
courir.  En  tout  cas  5  il  n'étoit  paspoflS- 
blc  que  l'on  exécutât  l'ordre  de  l'Empe- 
reur 3  avec  autant  de  promptitude  ,  que 
le  Décret  en  demandoit  j  &  cependant 
on  jugeoit,  que  le  Duc  de  Mantouë  de- 
voit  demeurer  armé.  Enfin  il  répondit, 
qu'il  étoit  prêt  de  remettre  au  Duc  de 
Guaftalle  ce  qu'il  demandoit  5  fçavoir, 
jRegg:vo/o  &  les  Vallées  contiguës  en  Fief, 
à  condition  qu'il  fe  foumettroit  au  juge- 
ment du  Pape  &  du  Grand-Duc  ,  tou- 
chant les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur 
J'Etat  de  Mantouë,  afin  de  prévenir  tou- 
tes fortes  de  broiiilleries.  Pour  ce  qui 
étoit  du  Montferrat ,  il  confentoit  de  le 
mettre  an  dépôt ,  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté  Impériale,  pourvu  qu'EUe nom- 
mât pour  Dépofitaire  ^  ou  le  Prince  de 
Mantouë  fon  Fils  ,  ou  la  Princeffe  fa 
Belle-fille  ,  ou  l'un  &  l'autre  ,  &  cela 
pour  trois  mois  ,  pendant  lefquels  on 
jugeroit  des  droits  de  ceux  qui  y  préten^^ 
doient. 

L'Empereur  rejetta  ces  propoGtions , 
\  &  le  Duc  de  Savoye  &  D.  Gonzalés 
i  .  ayant 
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ayant  déclaré  la  fufpeniion  d^armes  finic>  ^ 

Dac  de  Mantouë  étok  toâjotirs  plus  m* 
barraffé  ,   parce  que  la  France  ne  le  fe-) 
couroic  points  &que  le  Pape ,  ni  la  Ré- 
publique de  Venilè  ne  vcmloient  pa»  fe^ 
même  ea. campagne  9  avant  que  de  voir: 
une  Armée  Françoife  en  Italie-   Peu  de^. 
temps  après  >  il  vint  §  ék  nouveaux  Ardh* 
cU»  de  Vienne  9  par  le|^els  TËtiipereur' 
agiffant  plûcôcen  Arbitre  >  qu'en  Juge9 
^   propofoit  que  les  EfpagnoU  >  &  les.  Sa- 
TOyards  tm0ea(  en  fon  nom  ce  qu'ils: 
avoient  pris  dans  le  Montferrat  >   éc  le 
Duc  TEtat  de  Mantouë  ,  jufqu^à  la  fin 
du  Procès  y  &  que  Cafal  tût  gardé  par> 
une  Garnifon  de  l'Empereur  »  tirée  a<i* 
Troupes  Allemandes^  qui  étoient  en  Ita- 
lie.  Mais  il  étoit  injufte  de  dépofleder  le . 
légitime  Succefièur  des  Etats  de  la  MaH> 
fon  deGonzague,  &  de  laiffer  auxUfur- 
pateurs>  ce  dont  la  feule  force  des  armes' 
las  avoit  mis  en  poflèifion.  Outre  cela  il^ , 
n'y  avott  point  «^Allemands  en  Italie 
qu'un  Régiment>  qui  étoit  au  fervice  des^ 
Elpagnols  ,      qui  dépendoit  plus  d'eux- 
que  de  l'Empeieur.  Four  tâcher  d'obte*  - 
nir  de  meilleures  conditions  de  la  Cour: 
Impériale  >  le  Duc  de  Mantouë  envoya  >  : 
fur  la  parole  de  Tlmpératrice  ^  £m  Fila^ 
aîné  à  Vienne.   La  lenteur  des  fecours,: 
qu'on  lui  avoit  promis  du  côté  de  laFrau«  • 
ce  9  &  qui  ne  fembloient  plus  pouvoir* 
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palier  les  Montagnes,  à  caufe  des  négej^,' 
'engagèrent  le  Duc  de  Mantouë  à  cher- 
cher,  à  quelque  prix  que  ce  fûc ,  les  moyens 
il'appaifer  TEmpereur. 

Mais  à  peine  la  Rochelle  eut-elle  été 
prife>  que  le  Cardinal  ne  penfa  plus  qu'à 
abaifïer  la  Maifon  d'Autriche,  &  à  com- 
mencer par  fecourir  ,  fans  délai ,  le  Duc 
de  Mantouc.  Cette  affaire  ayant  néan- 
moins été  propofée  dans  un  Confeil  y  où 
Ton  appella  les  principaux  Seigneurs  du 
Royaume ,  tout  le  monde  ne  fut  pas  du 
même  fentiment.  *  Le  Cardinal  de  Be- 
rulle  ,  qui  étoit  alors  Chef  du  Confeil  de 
la  Reine-Mere  y  fut  d'avis  de  renvoyer 
cette  expédition  au  Printemps  fuivantj 
&  ne  manqua  pas  de  raifons  ,  pour  ap- 
puyer Ibn  opinion.  On  ne  douta  pas 
même  que  ce  ne  fût  celle  de  la  Reine- 
Mere  ,  qui  n'aimoit  point  le  Duc  de 
Mantouë,  comme  on  l'a  déjà  dit  plulieurs 
fois.  Cependant  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu demeura  ferme  dans  l'opinion  con- 
traire 3  fondé  fur  ces  raifons ,  „ qu'il  y 
î,alloit  de  la  réputation  du  Roi  de  laiffer 
^,  opprimer  le  Duc  de  Mantouë  ,  que  les 
5,Efpagnols  ne  mal-traitoient,  que  parce 

qu'il  étoit  François  :  Que  la  France 
5,  avoit  un  trés-grand  intérêt  à  foûtenir 
3>un  Prince  Allié  ,  comme  celui-là  ,  en 
jxicalie  ,  où  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  dé- 
^5  ja  que  trop  puifTant  :  Que  fî  on  l'aban- 
j^donnoit,  il  feroit  contraint  de  s'accom- 
^>moder  avec  les  Efpagnols  ,  qui  le  dé- 

poiiil- 
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partie  de  fes  EÎtats  :  Qu'il  étoit  honteux 
jfc^préjudkkdb^  de  fourbe 

^tiî  la  gueisre  ijnpiHiément  aux  Alliez  de 
^  la  Couronotf^  &ieufi  ôfi&tC(S  qui  ioêi^êp^ 
j^parrenoiiE, 

On  afliireQoéme  que  teCardinal, 
tne  prévoyant  Ta  venir,  Te  fer  vit  de<:es  1er* 


s 


.1  SL  iJS^ 


Après  que  par  la  prife  de  la  Rochelle  y  VSm, 
Sre  Majefié  a      fimÀ  la  plm$  ^orieujk  em 

^ê^ê-Miat-j  fue  Viutr  ferez  de  vitrt  vie^ 
^Italie  opprimée  ,  defmk  un  an  y  par  les.ar^ 
ms  du  Rokd^m^^pfe^^  é^ulh^ç.  de  ^mofn 
AfUnddm  fvaruir  de^f^rrirasvi3orieux  h 
fiulagement  de  fes  maux^  Véirm  réptttatiûfÊ^ 
lÊBus  oblige  de  praé»  en  mmn  I0  emtf^  dm 

htjujhment  d^Miller  de  leurs  Etats.  Mai$ 
nuir^  ces  raifom  tf4s-confMrabks  9.  fre^ 
pee^hrââtiÉfmmeneaeMaÊMzà  MÊrmPim 
pntfées  wos  armes  de  cetote4à  ;  /a» 
fartns  vtm  poemtre  ^  fne  fi  Vom  fn^rez.  ceU 
t^t^QbÊtim^  4f  Bememursk  mumt  H  fas^y 
li^fim  d^  eety^  es^eprijh' ne  fera  pas  moins: 
heureufe  que  ceUe  de  la  Hochelie.  Je  nejkèfs. 
feint  Prophète  ,  mauje  troi  fmvaàt  a^mm 
VStnhMajeftéy  qste  ne  ^fmtdéOÊt  feint  defempâ 
tn^xtcutam  ce  dejfein^  Vous  aures^  fait  lever 


432  Cardinal 
le  Siège  de  Cafal  ^  <^  don?ié  la  paix  à  Vlta^ 
'lie  y  dans  le  mois  de  Mai  i  ^  revenant ^ 
avec  vôtre  Armée  dans  le  Languedoc  ^  Vous 
réduirez,  tout  Jous  vôtre  obéijfance  y  don^ 
nerez  la  paix  à  vos  Sujets  dans  le  mois  de 
juillet  i  de  forte  que  Vôtre  Majeflé  pourra , 
comme  je  Vejpére ,  retour?ier  vitlorieuje  à  Fa* 
ris  au  mois  dAoùt. 

Cet  avis  remporta,  ficTon  fit  marcher 
*  vers  le  Dauphiné  ,  douze  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  quinze  ou  feize  cens  chc-- 
vaux  9  fous  la  conduite  de  Thoiras.  li 
devo'it  y  avoir  autant  de  Troupes  levées 
eh  Dauphiné  )  &  dans  le  voiûnage ,  ou- 
tre  quelques  autres  que  le  Maréchal  d'£- 
ftrées  devoit  amener  de  Picardie  i  ce  qui 
fuffifoit  pour  former  une  Armée  capable 
de  délivrer  le  Duc  de  Mantouë  >  de  la 
crainte  des  Efpagnols  &  des  Savoyards. 
On  croyoit  même  que  la  feule  marche  de 
ces  Troupes  ,  les  feroit  réfoudte  à  quel-, 
que  accord  i  mais  comme  on  ne  vit  pas 
qu'ils  diminuaient  pour  cela  leurs  pré- 
tentions, le  Cardinal  difpôfa  tout ,  pour 
faire  pafler  les  Monts  à  cette  Armée  y  le 
plutôt  qu'il  feroit  poflîble.  Mais  THiver, 
&  la  pefte  5  qui  étoit  dans  le  Dauphiné  & . 
la  Provence ,  &  qui  rendoient  les  pafla- 
ges  trop  difficiles  ,  outre  que  les  Hugue- 
nots du  Languedoc  n'avoient  pas  enco- 
re pofé  les  armes  j  empêchèrent  qu'on 
ne  le  pût  faire  pendant  l'année  162?. 
Cependant  on  tâcna,  aucantquc  Ton  pût, 

'    Am  mùs  de  Novmbrc, 


de  'Richelieu. 

At détidièr  le-Doc deSavoye deiintérê  s.^^ 

des  Efpagnols  >  par  des  promeffes ,  &  pr  r  • 
des  menaces  ^  mais  ce  Priace  demeura 
^ébraiikble>  pairoe  qu'il  voy  oie  bien  que 
Ja  France  entrait  trop  dans  les  intérêts  du 
cDuc  de  Mantouë ,  pour  permettre  jamais, 
*qu'on  luiarrachaeunc  parcte  confidérafolc 
*defesficats. 

Dés  que  le  *  'Roi  avoit  été  de  retour  à 
^aris>4a  Rein^Mere  avoit  fait  en  forte» 
'^ii^il  Hivote  parié  fortemmt  à  Monfieur  > 
contre  le  deflein  qu'il  avoit  toujours  d'é-  * 
poufer  la  Princefle  Marie  de  Gonzague. 
-iâafton^  mAi  promis  de.  s'ea  déiiiter, 
pourvû  qu'on  lui  donnât  les  moyens  de 
le  faire  avec  lionneur.   Pour  le  récomw 
'peofer.de  c^te  cocKq>laiiànce  ,  qia'ii  t». 
4ttoignoit  avoir  pour  la  Reine^Mere,  on 
le  déclara  Général  de  l'Armée,  que  Ton 
<levoit  envoyer  en  Italie  >  &  le  Rod  .iiiî 
fie  pré^t  de  §  ciaqmiM  mille  écus> 
pour  former  Téquipage,  qui  lui  étoit  né- 
-ceûàire  pour  ceia-  â  mais  il  perdit  prefque 
toute  oecte^fomme»  dacaiin  ibir#  LieDsc 
d'Orléans  confentit  encore  ,  que  le  Duc 
de  Maniouë  fît  venir  fa  Fille  auprès  de 
-toi  9  &<}u^'eUejpiurtîcqoinsiej€Kirs  .  après  ^ 
iqu'il    ferôîc  aile  mettre  à  la  tête  de  TAr* 
mée.  .  / 

Cependant  pi  u  (leurs  Cou|jriers>  de  la 
du  Duc  de  Mampue  9,  vinrent  don- 
ner avis  de  l'extrémité  où  fe  trouvoitCa^ 
ùXy  ^communiquer  le  projet  d'ua  îrai* 
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té,  qu'il  croyoic  pouvoir  faire  avec  I*Em- 
'pereur.  On  ap.pricquc  la  Ville  ne  pou- 
rvoit pas  tenir  ,  félon  les  apparences ,  au 
delà  du  mois  de  Janvier  prochain  ,  mais 
*que  la  Citadelle  pourroit  bien  encore  fe 
défendre  quelques  mois  i  &  cela  étante 
:On  efpéroit  de  dégager  le  Duc  de  Man- 
touë,  fans  qu'il  fut  obligé  de  faire  aucun 
Traité  defavantageux.  Ce  Prince  avoir 
<iété  eftlmé  en  France  beaucoup  plus  bra- 
ve &  plus  prudent ,  qu'il  ne  parut  en  Ita- 
lie *  où  il  ne  fçût  fe  tirer  d'aucune  affaire 
ladieufe>  ni  par  Tépée^  ni  par  la  voyede 
la  négociation.  Etant  dans  des  irréfolu- 
lions  perpétuelles  ,  il  ne  fe  trouvoit  ja- 
•mais  ^n  état  de  rien  exécuter.  Il  avoit 
^  grand  ami,  en  France,  duPJofeph^ 
parce  qu'il  étoit  plein  ^  comme  lui  y  de 
defTeins  chimériques  j  &  ils  avoient  eû- 
femble  projerté  la  conquête  de  la  iVîorée# 
£>c  de  tout  l'Empire  Ottoman-  Auffi  doa- 
na-t-il  ordre  au  Sénateur  Bidb  ,  qu^il  en- 
'voya  ilir  la  fin  de  l'armée  à  Paris ,  de  s'en- 
tretenir avec  ce  Pere  >  pour  porter  le 
Cardinal ,  par  fon  moyen  ,  à  faire  hâter 
ic  fccours.  Toutes  ces  inftances  euCTeûi: 
léié  vaines  ,  fi  D.  Gonzalés  eût  fçû  atta- 
quer Cafal  î,  comme  il  faut ,  fi  on  lui 
eût  fourni  d'Efpagne  plus  d'argent  qu'oa 
jie  fit.  Mais  la  réfutance  opiniâtre  de 
cette  Place,  &  le  manquement  d'argent  > 
^ui  faiibit  que  fes  Troupes  diminuoicnc 
tous  les  jours  ,  Ijui  donneront  un  û  grand 
xhagrin,  qu'il  pria  le  Roi  Catholique  de 
le  rappeller.    Il  chercha  auffi  les  moyens 

d'avoir 
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fMx  meCcmSégtnawec  le  Duc  de  ^  ^ 

Mantouë ,  maii  il  fe  trouva  tant  de  difi- 
cultez  fur  k  liii^>  ^  cepfqjei;  a'cut  a»* 

Au  eoamiencemeiit  *  de  Tannée  1^29.  j ^^f  ; 
le  Comte  de  Naflà^  •  après  avoir  traicç 
avec  le  Duc  de  SzmfC  y  Je  Duc  de  Quâ- 
«tUe,  frB^GoftZales,  éaivir  au  Duc  de 
JMantouë  ,  pour  le  iaire  refi^dre  au 
pot  >  r£ipj^c|ie  &  ia  ^Swoye  étant  d^fiir.. 
maia  difpolMa  i  leflMflM  à  TEmpereur  ce 
qu'elles  avoient  pris.  Le  Duc  9  oui  ai>r 
tendoit  le  âoHirs  de  Fjra&ce  »  <£^chà 
cacore  à  gfiffm  àx  imps  ,  §  en  difknt 
•que  rEmpcreur  ^  &les  Kois  de  France  & 
d'Efpagae  étant  encrei  en  ft^gociatioiu 
^^uc$ébimi  i  a  fçavoir  leuiS 

tmkMQSy  avaoc  que  de  paflèr  plus  avant. 
Le  Comte  répliqua ,  leiùémejourii  qu'il 
n'avait  mcuiï  ordre  d!attendn  éuraao.. 
se»  <kquefileDiicii\icceptoit pas  ce 
^*il  propofeit  ,  il  déclaroit  la  négocia^ 
don  rompue.  Le  Diic  puéfe^dit  que  ce* 
U  m'mJifààiQàt  pta  ^  l'on  coomuât 
ée  tmker  ^  mais  k  Cocnte  n'y  voi^ut  pas 
icatendre. 

Apres  cela  y  il  C^mblok  qu'il  ne  reftoit 
Mine  tbQJk  à  4me  au  Commif&ire  Im* 
périal  ,  que  de  mettre  le  Duc  de  Maa* 
touë  Mi  3aa  de  rEo^ire  y-  mais  comme 
c'Mt  engagqr  r^o^emar  &  les  Efpa- 
gnols  à  exécuter  cette  Semence ,  par  la 
£drce>  ce  ^ui  s'étoit  pa$  ai£  ^  £  le  Âoi 
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de  France  envoyoic  une  Armée  en  IcAlie^ 
'  le  Milanés  étant  peu  fourni  de  Troupei^' 
&de  Munitions  de  guerre  &  de  bouche; 
on  fufpendic  cecce  Sentence  >  jufqu'à  ce 
•qu'on  vît  plus  clairement  >  comment  on 
pourroic  fe  conduire^  avec  moins  de  rif- 
^ue,  en  cette  aflFairer  -  ^ 

Le  Roi  ayant  déclaré  le  Duc  d'Orléans 
Général  de  l'Armée  d'Italie  ,  à  la  foUi- 
citation  de  la  Reine  fa  Mere  ,  fe  repentit 
cnfuite  de  l^uî  avoir  donné  cet  Emploi; 
dans  là  pénfée  que  fo^  Frore  aHoitaquerir 
tè^ucoup  de  gloire,  en  Italie^  &que  ce- 
la terniroit  la  iienne.  Il  fe  mit  û  violem- 
xneht  cette  opinion  dans  la  téte,  quê  te 
4abagrin  l'empêchoit  de  dormir.  Etant  allé 
5.  à  Çhaliot  y  où  étoit  le  Cardinal  >  il  lui 


>ëur allât  côfiltti^^  en  Chef,  l'A-r-^ 
tnée  d'Italie  y  &  qu'il  fît  en  forte  qu'on 
lui  pût  ôter  cet  Emploi.  Le  Cardinal  ré-» 
|K>ndit>  9)  qu'il  ne  (çavoit  qu'un  (èùl 
^,  moyen  d'ôter  cet  Emploi  au  Duc  d'Or- 
ly, leans,  qui  étoit  que  le  Roi  allât  lui^nê- 

me  in  Italie  ;  mais  que  s'il  prenoit  cet- 
;i,te  réfolution,  il  falloit  qu'il  partît  dans 

huit  jours  3  au  plus  tard.  Le  Roi  dit, 
qu'il  le  feroit>  &  fe  difpoia  dés-lors  à  ce- 
la» quoiqu'il  ne  partît  pas  tout  à  &itfi^ 
tôt  que  le  Cardinal  l'avoit  dit.  Monfieur 
-  devoit  néanmoins  fuivre  le  Roi,  en  qua- 
lité de  Lieutenant  Général ,  aveclesMa- 
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Schoo^rg  ;  mais  il  arriva  une  chofe»^ 
•qui  l'empêcha  d'accompagner  le  Roi>. 
comme  on  le  verra  dans  la  iUice.  Les  Me* 
ftresdeCamp  étoienc  Valençai  >  Thoiras,^ 

Le  15.  de  Janvier  le  Roi  fut  en  Parle-- 
ment  9  où  le  Garde  des  Seaux  cxpcfa  la^ 
nécefficéoû  Sa  Majefté  fe  trou  voit  >  d'al« 
1er  fecourir  le  Duc  de  Mantouë  ,   par  la^ 
vo)Fedes  armes  >  puis  que  lesncgociationa^ 
croient  inutiles  >  &  p<>uvoient  par  leuc* 
longueur  caufer  la  ruine  de  ce  Prince. 
Le  Parlement  loiia  le  deflein  du  .Roi>  fe« 
Ipn  la  coétume     &  vérifia  diverfes  Oé-; 
clarations  >  propres  à  faire  venir  de  Tar*- 
gent  dans  les  coffres  du  Roi  >  entière* 
ment  épuiièz  par  les  dépenfes  de  Tannée' 
précédente.   Le  Roi  fit  de  plus  publier 
une  Amniftie  pour  toutes  les  Villes  Hu- 
guenottes,  &  pour  tous,  ceux  de  ce  Par«- 
ti  >  qui  dans  quinze  joura  affres  la  publî- 
cation  >   accepteroient  le  pardon  qu'ils 
leur  oâFroit  >   iàns  en  exclurre  Roban  Sc^ 
Soubife.  L'on  croyoit  que  la  plûpart  des^ 
Jjuguenots  >  qui  voyoient  bien  qu'il  ne* 
leur  étoit  plus  poflible  de  réfifter  ,  pofe-- 
soient  les  armes  >  fans  s'opiniâtrer  da«- 
fuitage  i.foûttmr  un»  caufe  deiè^- 
jTce. 

Le  lendemain  >  le  Roi  prit  le  chemiit* 
de  Daupbiné^  9 .  quoi  qu'il  fit  une  très-- 
grande  nége»  &  deux  jours  après  le  Car- 
dinal le  fuivit.   Monfieur  s'écoit  avancé 
avec  le  Roi  ,  jufqu'auprés  de  Lyon»» 
mia  au  lieu  de  le  fuivre  9  il  s'en  alla  à' 
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Vombes  y  &  de  là  revint  à  Paris.    Il  die  ^ 
^'au  Maréchal  de  BafTompierre,  avant  que- 
de  quitter  la  route  du  Dauphiné  j  qu'il 
n'auroit  aucun  Emploi  à  T Armée  >  puis 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  y  étoit ,  ^ui. 

fer  oit  pas  feulement  fa  Charge^  m  ah  enco* 
i»e  celle  du  Roi  :  Que  le CardinaL  Tannée 
précédente,  écoit  aufli  allé  devant  la  Ro* 
chelle,  &avoit  contraint  le  Roi  d'y  aller 
contre  fon  gré,  fculemenc  pour  ôcer  le 
Commandement  à  Ibn  Frère. 

Cependant  le  Roi  &  le  Cardinal  étant 
arrivez  à  Grenoble,  §  ils  en  partirent  par 
un  très- mauvais  temps,  pour  fe  rendre  au 
pied  dci>  Alpes,  qui  étoient  couvertes  de 
nége.  Dés  qu'ils  y  furent,  avecPArmée, 
dont  la  marche  fut  extrêmement  pénible, 
l'on  envoya  le  Commandeur  de  Valençai 
au  Duc  de  Savoye  ,   pour  lui  demander 
paflage,  &  des  vivres  pour  l'Armée,  qui 
étoit  d'environ  vingt-quatre  mille  FantaC» 
fins,  6c  de  deux  mille  cinq  cens  Chevaux. 
Le  Roi  vouloit  avoir  fureté  pour  le  paflkr 
ge,  &  des  vivres  en  payant  y  en  récomr 
penfe  de  quoi  ^  il  ofïroit  de  faire  donner 
Trino  au  Duc  de  Savoye  ,  avec  des  Ter- 
res dans  le  Montferrat,  qui  luirendroient 
douze  mille  écus  d'or  de  rente  annuelle > 
pourvu  qu'il  renonçât  à  toutes  les  préten- 
tions >  qu'il  pouvoit  avoir  fur  ce  Duché. 
GharleS'Emanuel  témoignoit  d'être  dit- 
poié  à  donner  fatisfaâion  au  Roi  i  mais, 

il. 

«.  • 

^  *  'Baffêmp.  Mèm,  T.  IL  p.  fij. 

$  Lez,  de  Février^    'Baffompn  T.  iLf.  5'24«  &fniv* 


fl  cîiercfeoît,  le  plus  qu'il  pôtiVôît  >  à  re- 
Garder  rexfecurion  de  fcs  prome Qes  ,   &  * 
cependant  faiCcHt  foru^er  les  palu^esy.^ 
autant  qu^il*  lui  éwit  poffi We.  41  fit  eneo*- 
rc  faire  diverfes  propofîtions  au  Roi ,  par 
Comte  Je  Vernie^  mai^  qui  ne  concer«< 
Aoient  point  ce  dont  il  a'agiffiDit  ^  &  enf^ 
eore  ce  Comte  déclara-t-il  de  n'avoir  aa^ 
eun  pouvoir  de  conclurre. 
^  Cepéncfamt  >  cemme  s^appercevoHl? 

aifément  du  deflèin  du^  Duc  de  Savoye^* 
qui  ne  tendoit  qu'à  gagner  du  temps  5  pouf  ' 
fortifier  les  painges  )  ou  pour  faire  rom«»' 
JStr  Caftl  entre  les  des  Efpagnols,: 
rArmées^arançoit  toujours.  Etant  arri-- 
vée  à  Chaumanty  qui  n^eft  pas  loin  deSu^ 

ae  le  Prince  de  Piémont  %  %mt  pour' 
conférer  avec  le  Oird«îal.   6e  Prélat  le^ 

gefia  d'accorder  au  Roi  ce  qu*il  lui  de-»- 
andbic>  plûtèt  que     Tobliger  à  fc  ùà^ 
re  paflage  par  la  force  ,  êt  le  Prince  pa- 
roifloit  ébranlé  pat  fes  raifon^  ;   mais  ifc^ 
ne  pouvoir  rien  condurre,  &n$  en  avcr-'- 
tir  la  Doc      Pcre.  Il  le  ftrt  treurer  ^ 
comme  pour  lui  communiquer  ce  qui  s'é-^ 
toit  paûé  entre  lui  ^  le  Cardinal ,  &  re» 
tenir  avec  lès  ordres  du^  Ditc  r  finis  at»^ 
Beu  de  les  apporter  lui-même  ,  ilren»- 
Toya  le  lendemain  le  Comte  de  Verrue  > 
(ùm  dit  que  lePrincb  s'qrint  pas  treuvé' 
IbnPereàllrW/,  comme  il  lecroyoit>  il 
étoit  allé  à  Turin  le  chercher  y  &  qu^o»  • 
m'en  poovoit  pa$  avoir  de  ùanvelles  cè- 
loor^li. ,  H  ^oûta  gnc  te  Doc  fort  Maî^ 
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.      tre^  quoi  qu'incommodé  3  avoit  réfoludo 
^  "^9"  venir  au  devant  du  Roi,  &  qu'il  le  feroit 
porter  en  chaire  ,   plutôt  que  d'attendre 
davantage.    Le  Cardinal  ctoit  trop  habi- 
le, pourfc  lailîer  payer  de  cette  monnoye, 
&il  preffa  (i  fort  le  Comte,  pour  tirer  de. 
lui  l'intention  du  Duc,  qu'enfin  il  décla- 
ra ,  que  11  le  Roi  vouloit  accorder  à  Son, 
Alieflc,  qu'elle  retint  tout  ce  qu'elle  avoit 
pris  dans  le  Montfcrrat ,  couime  avoient 
fait  les  Efpagnols  ,    les  palTagcs  feroient. 
ouverts  à  l'inflanc  à  l'Armée  Royale.  Le 
Cardinal  rejetta  cette  propoficion  &  dit> 
,5  que  connoiirant  la  juftice  &  la  généro- 
yficé  du  Roi  5  il  étoit  afluré  que  Sa  Ma-^ 
jellé  la  rejetteroit  de  même  i  &  qu'il  y. 
,,avcit  une  grande  différence  entre  ce  quà 
,,lc  Duc  de  Savoye  avoit  eu  des  Elpa- 
j^gnols  ,    pour  favorifer  une  ufurpatioa 
manifefte  y  &  ce  qu'il  pouvoir  efpérer 
35  du  Roi  ,   qui  étoit  venu  pour  fecourir 
^,un  Prince,  qui  étoit  fon  Allié,  &  non, 
,,pour  le  ruiner  j    mais  qu'il  nelaifleroit 
,,pas  de  faire  fçavoir  à  Sa.Majefté,  ce 
„  qu'on  lui  propofoit. 

Le  Cardinal  reçut  alors  divers  avis, qui 
lui  marquoient  que  les  Troupes  de  D. 
Gonzalcs  s'avançoient,  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  leur  étoit  poffible  ,  &  qu'il 
c;n  étoit  déjà  entré  quelques-unes  dans 
Suze.  Ainfi  il  commença  à  craindre, 
que  (i  l'on  donnoit  plus  de  temps  au  Duc. 
de  Savoye^  on  n'eût  trop  de  peine  à  for- 
cer le  paffage-  Après  avoir  tenu  confcil. 
de  guerre,   avec  les  trois  Maréchaux  de 

Frau- 
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Je  Skbèliem^  ^ 
Fmnce  >  qui  écoienc  préfens  >  il  fut  léfolu 
d'attaquer,  le  lendemain  fi.  de  Mars,  les 
bumcades  que  le  Duc  avoii;  fait  faire  fur 
le  chemin  deSuze>  dam  Tendrok  lé  plue  • 
étroit,  entre  les  deux  Montagnes.  On  les 
fie  reconnoiDre  auparavant  par  un  hom- 
fûe  ^  que  Ton  envoya  à  Suze  >  .  comma  * 
pour  rendre  une  Lettre  au  Comte  de 
Verrue  ,  ou  en  fon  abfcnce  au  Gouver- 
neur de  la  Place.   Cet  homme  rapporta  ' 
ce  qu'il  avoir  yû  >  &  l'on- forma  là^defiuf 
Tordre  de  l'attaque*    Le^  Cardinal  écrivit 
au  Roi  le  foir  auparavant»  &  le  Roi  mar- 
cha toute  la  nuit  >   par  on  trés-manvak 
temps,  pour  aller  à  Chaumoat>  oùilarriv 
va  de  grand  matin. 
^    *  Slir  les  fept  heures^  le  Roi  Se-  le  Cardin 
nal  fe  rendirent  fur  le  Champ  de  bataille^  . 
^    ^  vârenc  attaquer  les  pallillades  de  fronts  - 
pendant  que  d'autres  Troupes  paflbien€< 
par  le  haut  des  Montagnes ,  à  droite  &  k  - 
gauche.    Ces  dernières  ne  parurent  paa 
plutôt  aux  flancs  des  Piémontois  ,  que 
cem^cr  fe  mirent  en  déroute  »  &  cédèrent  • 
le  paflage  aux  Troupes  Royales.   Ils  fu- 
rent pourfuivis  9  .  avec  tant  de  vigueur^  1 
que  fi  itesGéneraui  François  enflent  vou- 
lu ,  leurs  gens  ièroient  entrez  dans  Suze»  j 
avec  les  fuyards  j  mais  le  Roi  ne  le  trou-^ 
va  pas  à  propos  ^  pour  ne  pas  expofer  la  ^ 
Ville  à  être  fiiccagée.   Les  François  fe  ^ 
contentèrent  donc  de  s'y  loger  tout  prés  ^ 
des  portes  9  &  le  Duc  de  Savoye  ne 
croyant  pas  la  pouvoir  détendre  f  ordon»* 
.  aaau  Gouverneur  qu'il  la  rendît  dés  lé  - 

T.  5  kndej.- 


Digitizeu  by  LiOOgle 


44^  ^«  Cardinal 

lendemain.  Pour  lui  5  il  fe  retira  à  toute- 
^^'bride,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  nefûtenve-- 
loppé  ,  par  les  enfans  perdus  de  l'Armée 
de  France,    Ainû  les  François  fe  rendi- 
rent maîtres,  fans  perte  &  en  peu  d'beu- 
les,  d'un  paflage  5  qui  auroit  pû  être  dé- 
fendu contre  une  très-grande  Armée  ,  fi 
le  Duc  de  Savoye  eût  pris  de  meilleures 
tnefures ,  &  eût  eu  autant  de  capacité  dans 
l'art  de  faire  la  guerre ,  qu'il  avoit  de  fi^v. 
cilité  à  l'entreprendre.    La  gloire  ,  qu'il 
avoit  aquife  ,  par  la  retraite  du  Marquis 
A'Uxelles,  s'évanouît  entièrement  >  & 
il  fallut  5  bien- tôt  après  y  prendre  un  toa, 
tout  difiËrent  de  celui  de  Tannée  précé- 
dente. 

•   Le  8.  de  Mars^  les  Maréchaux  de  Gr^r 
ijui  &  de  Baffompierre    (  car  celui  de. 
iîçhoniberg  avoit  été  blcffé  d'une  mouC-:,. 
querade)  paflerent  la I><?r^,  &allercntlo- 
ger  à  Bujfo/e^jgo,    Le  Roi  envoya  ,  avant 
quje  d'aller  plus  loin  5  le  Marquis  de  Se- 
wtsrre  à  Turin  5    pour  complimenter  la  . 
Prraccfle  de  Piémont  fa  Sœur  i  &Sene- 
terre  étant  de  retour  ,   lc;s  Marécbaux=>  . 
qui  s'cfoicnt  avancez,  eurent  ordre  de  ne. 
rien  entreprendre  ,  jufqu'à  ce  que  le  mê- 
me Marquis  eût  été  parler  au  Duc  de  Sa-  . 
Yoyc,  pour  lui  offrir  la  paix>  s'il  youloit . 
açcorder  le  paflage  à  l'Armée  5  jufqu'à.; 
Cafal ,  &  fournir  des  vivres  en  payant- 
JLC' Ehic  de  Savoye  ,   qui  s'aittcndoit  ài 
quelque  chofe  de  pire,  fut  bien^ife  d'eû^ 
^yç  quitte  à  fi  bon  marché  ^    &  il  en-, 
yQy^  déi  lc  ij..dç        le.  Prince  de  Pic** 


dinaidcs  Articles  fui vansw 

X  Le  Duc  <i6  Savoye  promettait  pour 
le  préfimc  y  tfe  ^onr  t^Menir  #  d'accords- \ 
aux  Troupes  du  Roi  de  France,  libre  paf^ 
âg^  par  iesEfiiCft»  pour  aller  auMoniferf  - 
rat>  &iw  &iComs,é0Ceéèà9  £ddfli  fteomir ^ 
ks  mitts  iiéce(SÂ»»  à  l'Armée  dta  Roi« 
IL  II  prometcoic  encore  de  kifiêr  emmct»' 
Mr  tons  les  ^raiM  i  dc-totftea.  les-  Mwiî^^- 

ver  à  acheter  dana  fes  Etats,  pour  mettre--' , 
dans  Ga&L   ItL;  B  promeuDît  de  plus»;» 

te  Siège  de  Cafkl  ,    fe  retircroit  avec  ibf-- 
Zfoupes  du  McHitfem£  >  prorsKettroit 

dy  Duc  de  Mâatoifë,  &f!ramiroit  dans 
finfismaines  ia  radâcacion  de  cette  gw^  - 
iliefle,  parSa' Majefté  Catholiqw>  avM-^ 
pmk  dÉr  lai&r  le  Ehtcét^Mgétdmc  Sàtts^ 
Isk^  jouïflance  paifibte  de  fes  Etats.  I V-  Il 
psoBBtttxiiE  enfin  d'entrer  da^ns  une  Ligut.-^ 
EMG  te  fiftjpBy  le  iboi  9  te'  tfcopi Aiéqwd  ^dcr^ 
Venife ,  ôc  ie  Duc^e  Montouc^  pour  là^  i 
(défeofiides  Eiats^  ce  dernier  >  6c  pour 
teco»ftrv>ti0p4i»fqm  de?!* f»UflR^>>  te- 
de  fouicrire  cette  Ligue^^  dé^  q«ie  Droit  de  - 
ces  Puifiànces  l'auroient  foufcritc.    V»  ' 
BÉMir-afibra^le-Roi  dai^eieçutiai  deces^  ^^ 
pMntfiës:  f.'H  àsffoit  moMitro  ettfftt*  le^*'- 
mains  de  Sa  Majefté  ^  ia  Citadelle  de  Su^-- 
se»  &  le  Gbâteau  dcS^-Fr^mpo».  V  L  Lar^ 
Rfi»  de  fim  e&tè  s^Mgageoir  Ae^  fiâvrGcdMr  * 
aa.ûac  de^vc^>  parcelku  de  Man-^- 
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taéê/TriMy  aivwdes  Terres  pour  j}«iM» 

'mille  écusd'or  de  revenu.  Julqu'alorsSa 
Majcfté  conl'emoit,  que  le  Duc  rctîat  ce 
qu'il  avott  pris  dans  k  Moniferrat  ,  à 
condition  qu'il  lerendroit,  lorsqueleRoi 
lui  refticueroic  la  Citadelle  de.Suze»  &  le 
Cba(eftu  de^.  £mnçois.     >:  r  ;  im-^'- 
.  Le  Roi  imt  garittfmKwdttlw  èesdemPte^ 
ces  ,  &  fix  jours  après  Ton  apporta  la  ra^ 
ùê/0àÙQUi4^iB^.>Gonzûés  >  àûxoQditioa 
néiifmofn»  que  le  Roi  de  Fnmce  déela* 
xàc ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  en  Italie  pour 
cttvahir  les  Etats  du  Roi  fon  Maître.  Le 
B^kiti&àUàiiflaiit  5  àc  les  Eipagaols^ 
par  un  Traité  9  dont  le^Duc  de  tSavoyft^ 
futGarand  >   promirent  d'être  entière- 
nette  fortis  d«  Montferrat  le  4.  d'Avril^ 
&  de  lailTcr  en  paix.i<f  Doc  dé  Maoccnaë^ 
foir qu'il  reçût  rinvcûiture  de  l'Empereur, 
ou  non.  .     .  '  A 

ru  Oniehatade  condurreceTraiié:»  pap- 
ce  que  l'Armée  étoit  deftituée  de  vivres  j 
ksb  Vivaadiers  n'en  ajrant  pu  faire  voitu- 
u&ry  autant  qu'ib  avoieot  pxotnis^  à  cao^ 
fe  des  mauvais  chemins  9  dm  déborde* 
> meot  des  Rivières.  Si  le  Duc  &  D.  Gon- 
Mlés  avoiœt  eu  plus  de  vig^ieur  &  plus^ 
de  conduite  »  cette  feule  c&^e  étoit  ca» 
pable  de  ruiner  T Armée  du  Roi  i  mais 
ils  étaient  il  peu  en  état  de  rèûlUr  *  êc 
ËépottVKote  iea  piit  &fort  >  qu'ils  en  f»^' 
Icrcnt  par  où  il  voulut  ,  fans  avoir  le 
temps  de  fe  reconnoître.  Ainfi  les  Ufur- 
fareurs  des  £tats  du  Duc  de  Mantouë> 
fQwst  eu  tout  le  terop$  qu'il  leur  iailoif  • 

pour 
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pour  s'en  rendre  les  mtitres  y  &  pour  fe 
mettre  en  état  de  les  garder  >  pendant^ 
que  le^  forces  de  la  France  étoienc  occii- 
pées  au  Siège  de^k  Rochelle  >  en  ftirene 
chaflro  par  la  feule  marche  de  TArmée 
Royale  >  dans  un  temps  où  tout  fembloiç 
lui  écre  liuffi- c<mtnttre>  que  Avorabletux* 
Ennemis.  Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls» 
que  l'on  a  vû  entreprendre >  de  gayetéde 
coeuc»  une  guerre  iiijuâe>  &abandonner- 
«firfce  bonreuiement  une  entrc^prife  ^  damr 
laquelkils  s'étoient  engagez>  fansnécef^ 
fité- 

-  Le-Rm  attendit  qudque  temps  à  SuM> 
pour  voir  Texecution  du  Traité  ,  avant 

3ue  de  repaffer  les  Monts.  Cependant 
é94e^omnieacement  ^'d'Avril ^  on  ût 
partir  Thoiras ,  avec  trois  mille  hommes 
^e^pied  ,  &  quatre  cens  chevaux  y  pour 
•lier  au  fenrice  du  Duc  de  Mantoue  ;  te 
a^oppofer  aux  nouvdies  entri^lrifes)  que 
l'on  pourroît  faire  contre  fes  Etats.  Lie 
Roi  reçût  auffi  à  Suze  des  AmbafTadeur» 
fiaraacH'dimiretf  de  prelque  toua  les  Prin- 
ces d^Italie  ,  &  y  conclut  deux  Traitez 
trés-importans.  L'un  fut  lîLigue,  avec 
$  la  République  de  Venife  &  Je  Duc  de 
f»^Savoyc,  pour  la  confervation  des  Etats 
du  Duc  de  Mantouë,  &  du  repos  de  Tltalic; 
l'autre  fut  la  conclufion  de  la  paix  ,  avec 
l'Angleterre.    Le  Roi  Charles  L  apréa 

avoir 

Vie  de  Thoiras  Uv»  //•  6» 
S  Le  Z.d* Avril. 
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avoir  fait  bien  du  fracas  >  &  de  trcs-grait* 
det;  dépenfes  ,  fuc  oblige  de  faire  rechcr-  - 
cher  les  François  3  parles  Vénitiens;  pour- 
en  avoir  une  paix  defavantagcufe^  &  qui  - 
lui  attira  le  mépris  des  Etrangers  >  &  de 
fes  propres  Sujets.    11  avoit  eûàyé  de  s'ac- 
commoder avec  Louis  XI 11.  pendant^ 
qu'il  étoit  devant  la  Rochelle  ,    par  le 
moyen  des  AmbaCTadeurs  du  Roi  de  Da- 
aemarc,  &  des  Etats  Généraux  des  Pror 
vinces-Unies  ;  mais  on  avoit  répondu  à  . 
ces  Ambafladeurs  j  que  s'ils  avoieat  pou- 
voir du  Roi  d'Angleterre  de  demander  lar 
paix  pour  lui,  &  d'offrir  les  faxisfâdtions 
qu'il  devoit  faire  à  la  France  5  pour  l'ob-  - 
tenir  3  on  entrcroit  en  négociation  avec 
eux  ,  &  pas  autrement.    Une  réponfe  fi. . 
fiére  marquoit  affez,  qu'on  n'avoit  guère 
peur  de  Charles  5  &  il  fallut  enfin  qu'il  ea* 
vînt  à  ce  que  la  France  vouloir.   Il  pio-»- 
mit  5  par  le  Traité  5  de  confirmer  de  bonnô;.. 
foi  les  Articles  duContradt  de  Mariage  dc*r 
la  Reine  3  qu'il  avoit  tant  de  fois  violez* 
&  acceptez  avec  tant  de  baffeffe     &  que 


le  fervice  de  là  Reine  ^  cela  fe  feroit  duv 
confentement  des  deux  Couronnes.  Le^ . 
Traité  fut  figné  le  24.  d'Avril,  par  Zorx»^ 
Zorzri  ôc  Lotéjs  Contareno  Ambafladeursde  - 
Venife  ,  qui  avoient  pouvoir  d'Angleter- 
re. Le  Roi ,  avant  que  de  partir  de  Su-r 
M  ,  y  reçut  vifite  de  Charles-Emanuel,. 
de  Vidtor- Amedée  3  fon  Fils  >  &  de  la 
Efincefle  de  Piémont  fon  Epoufc.  Après- 
ccUy  fans  attendre  l'entière  exécution  du ^ 


s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  chan 


Tau* 


Sfettté)  qa^MiiKtMii^  Aôm»  aviecIcDuc 
de  Savoye  ,   il  partit  *  de  Sum  ,   où  il  ^ 
i^'eQnuyoit>  paicei^^'il     pouvoôt  fKÛnt 
riler  à  la  ckaife  ,  «aire  cet  Montagnes  y 
&  il  alla  bloquer  Prruas  en  Vivarccs  ,  où  . 
les  HogMeoots  n'avoieoc  pa«  encore  pott 
ks  arnies  9      oùitoiem  .les  plus  hravc».*: 
&ldauditDuc  de  Rohan.   M  .  ne  mena 
trés-pea  de  Troupes  aYcclui^  &il  fe. 
fervifc  d'dMvd  dit^celkatqw  k  Duc  der 
ilfemtiimnBci  mmt  déjà.  Le  Cardindk 
demeura  à  Suze^  avec  la  plus  grande  par«« 
tie  de  r Armée >  ea^iialkéde  Général^, 


fompierre  >  ,  coxsame  Lieucenans.  Gàaéi^^ 
!  Mail  pf rffiw.  um  a^ftni  é(é  «acoté^. 

pjsu  de  jours  après  §^^le  Cardinal  Sc  ie  Ma-* 
rcchal  de  Baiïbmpicrre  repaifcrent  lea^ 
MfiMs  avac  VAfcnée  >  le  Mv^êdN^  ik:: 
Oia^ui  deflwarast     BiéaeioQt  >  en  qua* 
lue  de.  Lieutenanc  Général  du  Roi  ,   ao?  . 

éalà  dea  Maots.  Dés  c^J^saéc.ftifc^ 
acfivéa^  oorpmSk.  k ffiaesc  >  avee^. batii^ 
coup  plus  de  vigueur.^  Le  26.  de  Mai  la: 
foc  Maiare  de  tous  kadchora^  i^réa 
|»ani»Dpt^.8fl»de  iacMide>  parliririiii  . 
gourcufe  réûiUnce  du  Marquis  dé  S.  ^m^. 
dxié  Idanf^brim  y   qui  s'éroii  jieaé  dcdanaïf  ^ 

MiMai^fattattOHlia^ 

avouNaie  Captailatic»  bonoi^le^., 
&  n'écam  pas  pofllble  de  fe  défendre  da^.. 
mam^^M  Garnira  &.  les  îiahicans  tS^ 

•        •  • 
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-  ✓      cherent  defe  fauver  de  nuit,  dans  leFore- 
voifin  ,  &  dans  Ifis  Montagnes.   Ce  qui . 
fit  que  l'Armée  Royale  entrant  dans  la 
Ville  ,  la  faccagea  entièrement  ^  &  n'y 
commit  pas  moins  de  violence  ,  contre 
ceux  qu'elle  y  trouva  ,  qu'il  en  étoit  arri- 
vé à  Negrepeliffè ,  en  préfence  de  Louis 
le  Jufie.    Le  Château,  où  il  y  avoit  qua- 
tre cens  hommes,  fe  rendit  au(S  àdifcre- 
tion  ,  après  avoir  demandé  deux  fois  de 
fe  rendre  ,  à  condition  feulement  d'avoir 
la  vie  lauve  j  &  comme  le  Roi  ne  faifoic 
guère  de  quartier  à  ceux  qui  fe  rendoient 
de  la  forte  ,    *  on  dit  qu'un  homme  de 
Privas ,  nommé  Chamhlan  ,  mit  le  feu 
aux  poudres  ,  ce  qui  fit  périr  plufieurs  Sol- 
dats ^  &  qu'un  grand  nombre  d'autres  fe 
jetterent  du  haut  du  Château  en  bas  ,  où  . 
au  lieu  de  recevoir  quartier  ,  les  gens  du 
Roi  les  égorgeoient.    §  Le  Roi  lui-mê- 
me en  fie  pendre  un  grand  nombre,  en  fa 
préfence  ,    &  fe  divertiflbit  à  voir  périr, 
ces  malheureux  ,    fous  prétexte  qu'ils 
compofoient  les  meilleures  Troupes  du 
Duc  de  Rohan.   Il  vouloit  faire  foufirir 
le  même  fupplice  au  Marquis  de  S.  An* 
dré,  fi  celui  à  qui  il  s'étoit  rendu,  &qui 
lui  avoic  promis  la  vie  ,   n'eût  intercédé 
puilTamment  pour  lui.   f  Les  Panégyri- 
ftes  du  Cardinal  difent ,  qu'étant  au  lit, 
&  ayant  la  fièvre  tierce ,  lors  que  la  Ville 
fut  iaccagée  ,   il  ne  put  empêcher  les 

cruau* 
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cniaute^  qui  s'y  commirent  ;  vuà^  qu'en  ^ 

ayaat  été  averti,  il  monta  à  cheval,  tout 
incommod^qu'il  étoit»  avec  deux  cenfir 
GreuiUbomme?  9  pour  tâcbar  ée  iàuvei^ 
les  reftcs  de  cette  malheureufe  Ville ,  2q 
qu'il  (auva  en  efièt  la  vie  &  Thonneur  à 
^luQeurs  perfonnes^  mais  que  la  Ville  fat^ 
eati^wfnent  brûlée.   Quoi  qu'il  en  ibit>, 
comme  les  Habitans  ,  &  la  Garnifon  de 
l^s'viu,  firent  une  fauie  inexcufable  >  en» 
attendant  l'extrémité  :  le  Roî»  qui 
roit  dû  épargner  le  fang  de  fes  Sujets,  en^. 
fit  une  beaucoup  plus  grande,  *de  ne  pas^ 
leur  faire  ofirir  des  conditions  tolérables^ 
plutôt  que^  de  les  réduire  au  defefpoirw 
Mais  il  entre  peu  de  pitié  &  de  clcmen-. 
çe  (Uns  les  amet  timides^  défiantes  > 
fj^pecftiitieufes  j  6ç  les  aâions  les  pluft 
cruelles  ne  font  pour  eux,  que  de  trés-pe-. 
ti^p^  iauteSi>>q^a^4çUes  ae  choquât  paa 

ieuïspa$q|ÎK     ù  A  .  ^  -i:.  ..^^ 

Apres  la  prue  de  cette  Place  >  MariUaQ 
fut  fait  Maréchal  de  France  ;  ficTArméct 
ç^fha  contre^^/^^.  ^  Ville  des  ^yeiH 
Aies qui  après  quelque  réfiftance»  ieréar 
dit  le  7.  de  Juin,  à  cqtnpolition,  le  Duç 
^e^J^^çkmfyv^  tuk^  vaineiïient  de.  1% 
iS^urin  II  ne  put  encore  raoïpêf^er  quqt 
l'on  ne  prit  diverfes  autres  petites  Places^ 
Çé^-lprs  ,ce  Général  >  d'un  Parti  malheur 
m^L^  peQia  férieufement  à  3'accommo^ 
cer<  |  Il  embraflal'occafion,  que  le  CaPt 
dinal  lui  offrit  pour  cela  ,  en  lui  eni 
yojfai^t  un  Exprès  V  pour  Tcxborter  à  rent 
troc  i$xïs  robeïfiance»  Vil  ne  vouloit  pas 


4fd  iu  Cardinal 

r62o  ^^^P^^^^  ^       perte  inévitable,  &7  tn^ 
°'velopper  tout  le  Parti  avec  lui.    On  luf 
offrit  >  à  lui  &  à  fon  Frère  >  le  pardon  du 
paffé  ,  la  jouïffance  de  leurs  biens  >  &  la 
liberté  de  confcience  pour  tous  les  Hu- 
guenots, à  condition  qu€  les  fortifications 
de  Nîmes ,  de  Caftres ,  d'Uzés,  &  de 
Monrauban  ^   qui  n'étoient  pas  encore 
clanif  la  puiffance  du  Roi  y   feroient  ra- 
iees.    Ce  Traité  fut  figné  à  Mets  le  27. 
de  Juin,  &  le  Duc  de  Rohan  ne  put  ja* 
mais  obtenir  d'être  admis  à  fc  jetter  aux- 
pieds  du  Roi  ,    quoi  qu'il  eût  négocie 
avec  le  Cardinal.    Il  fut  encore  oblige 
de  forcir  du  Royaume,  &de^pr  omettre  de 
demeurer  hors  de  France  ,  autant  que  le 
Roi  le  trouveroit  bon  j  &  peu  de  temps 
après,  il  s'embarqua  àMarfeille,  pour  fe 
rendre  à  Venife.  ' 

Le  Traité  étant  conclu,  *  le  Roi  en- 
tra dans  la  Ville  de  Nîmes  ,  où  il  fit  pu- 
blier la  Déclaration  ,  que  Pon  avoir  pro- 
mife  aux  Huguenots  ,  par  le  Traité  d'A- 
lets.  Par  cette  Déclaration  il  pardon noic 
tout  le  paffé  à  Rohan  &  à  Soubife,  &  les 
kiflbit  dans  la  jouïfFancede  leurs  biens, 
de  même  que  tous  ceux  qui  aveient  por* 
té  les  armes  fous  eux.  Il  ordonnoic  en- 
core ,  Que  l'Exercice  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  ,  feroit  laiffé  libre  au* 
Huguenots  ,  mais  que  pour  leur  ôrer  le 
moyen  d'exciter  de  nouveaux  troubles > 
coures  les  fortificartions  des  Villes  &  des 
Places  ,    où  ils  fe  trouveroienc  en  plus 

grand 
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grand  nombre ,  feroient  rafées  ,  &  que 
Von  j  iaifièroit  feittement  l'eacdiue  dea  -  ^ 
nninittca  :  Que  cepeoàmc  pour  caudm 
de  hr  parole  ,  qu'ils  avoient  donnée  de 
fouffiir  ces  démolitiofis  >  les  otsges  que 
l^on  avoir  d'eux  >  dmieurereient  es  liei» 
de  fôraé  :  Que  ht  Reitgioii  Cacfaotiqi» 
feroit  rétablie  par  tout ,  &  que  les  Hu- 
gueaots  re&droieat  les  biens  Ëcclé&u» 
ftigoer,  kaËjgUfea^  &  le»  Mkmafté^ 
n»  9  dont  iU  s^ctoient  f&ifîs  >  pendant  lea 
guerres. 

*  I^Qtfdmid^avekalMs  tofiévieoevii^ 
et  9  flr  néaoïnons  tt  cmimi  à  pwpo»^^  que 
)e  Roi  retournât  à  Paris  y  ou  de  peur  que 
Sa  Majeûé  ne  fût  incommodée  dea  cha« 
Ibiiradci  Languedoc  »  oïl  la»  ptfir  étoic 
même,  en  quelqnea  endroits  y  ou  parce 
qu^il  n'écofi  pgM  iM>o  que  la  Reine-Merej» 
ftf  fi  tôfi^tieii^  i«nl&  il 
meura  en  Languedoc  >  afin  de  faire  raièr 
les  fortifications  des  Places  Huguenottcst. 
qui  rafefiftoîMtt  encore  ^  àc  fur  tout  ceUca. 
éoNtoamlbtm  O loin  démit  $  appaiw 
tenir  au  ft'ince  de  Condé  y   qui  avoilr  " 
commandé  lesr  Xwupes ,   que  Ton  avotl'^ 
poftéeaaiiHMirdircetwWcr  léaiia^eaai; 
és  Monrauban  y  qui  éroient  irritez,  con* 
tre  lui  3   à  caufe  du  dégât  qu'il  avoit  fait 
mmm  dekur  ViUe>  ^  de  la  haine 
ftvoit  pour  les  Huguenots^  plutôt  pai^ 
price  que  par  dévotion ,  &  qu'il  témoii' 

gaok  par  k  anaaieie  ciadèe^dmi;  <rat«* 
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toit  tous  ceux  qui  tomboient  entre  fes- 
'mains,  refufoienc  d'efFeduer  la  Capitula- 
tion 5  pour  ne  pas  avoir  à  taire  à  un  hom- 
me qui  les  haïffoiC:,  &qui  n'aimoit  guère, 
autre  chofeque  Targent.   Ils  firent  enten- 
dre en  fecret  au  Cardinal  ,   la  raifon  de 
leur  retardement ,  &  lui  marquèrent  que. 
s'il,  venoit  lui-même  faire  exécuter  le 
Traité  de  Paix,  il  feroit  le  bien-venu ,  &. 
verroit  robéïflance  que  l'on  rendroit  à  la 
Déclaration  du  Roi.    Il  fit  donc  en  forte 
que  le  Prince  de  Condé  renonçât  volon- 
tairement à  cet  emploi,  fous  prétexte  d'u- 
ne maladie  qui  lui  vint,  &qui  ne  lui  per^ 
mettoit  pas  de  fe  donner  davantage  de  fa- 
tigue. 

Cependant  *  il  envoya  au  Parlement' 
deTouloufc  la  Déclaration  du  Roi,  pour 
l'y  faire  vérifier,  &  cela  fans  aucune  mo- 
dification j  car  ©n  craignoit  que  le  Par- 
lement n'y  en  apportât ,  à  cauie  des  Ar* 
rets  qu'il  avoit  rendus  contre  les  Hugue- 
nots. Cette  vérification  Te  fit  le 
d'Août,  puce  &  fimple  >  comme  le  Car- 
dinal l'avoir  fouhaité,  pour  ne  pas  porter 
au  defefpoir  ceux  de  Montauban.  Ainfi 
tprés  quelques  négociations  avec  les  Ha- 
hitans  de  cette  Ville  ,  qui  auroient  bie.n 
voulu  garder  une  partie  de  leurs  fortifica^ 
tions  >  mais  qui  confencirent  enfin  à  touc 
ce  que  l'on  voulut,  le  Cardinal  y  entra  le 
Q.Xi  du  Mois  ,  avec  deux  mille  Fantafifms 
&  quelque  Cavalerie  ,  que  le  Maréchal 
deÊadompierre commandoit)  &  qui  en. 

dc- 
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'  de  Richelieu.  ^^.^ 
ievoîent  fortir  avec  le  Cardinal.  Il  jr  de- 
meura deux  jours,  &  y  fut  reçu  avec  des  ^ 
applaudiflemens  extraordinaires,  pour  un 
Peuple  qui  ne  refped:oit  pas  naturelle- 
ment les  Eccléliaibques  Catholiques. 
Mais  les  heureux  fuccés  de  prefque  tou- 
tes les  affaires  i  que  le  Cardinal  avoit  en- 
treprifes  depuis  Ton  Miniiîére  ,  &  la 
grande  autorité  qu'il  avoit  auprès  du  Roi,, 
outre  le  mauvais  état  des  aflkires  des  Hu- 
guenots ,  ôc  peut-être  la  connoiflance 
qu'ils  avoient  ^  que  le  Cardinal  aimoit  à 
être  loiié,  les  rendit  auffi  flatteurs  que  les 
autres.  Il  n'y  eut  honneur  qu'ils  ne  fuf^ 
fent  prêts  à  lui  rendre,  &  non  feulement 
les  Magiftrats,  mais  encore  les  Miniftres 
le  furent  complimenter  ,  au  Nom  du 
Confiftoire^  dans  les  termes  les  plus  fou- 
rnis qu'ils  purent  trouver.  11  leur  répon- 
dit entre  autres  cbofes  ,  35 que  ce  n'^toit 
j, pas  la  coutume  en  France  de  les  rece- 

voir  ,  comme  faifans  un  Corps  d'Egli- 
^,fe,  en  quelque  occafjon ,  &  en  quelque 
,,lieu  que  ce  fût  j  mais  qu'il  les  recevoic 
3, comme  Gens  de  Lettres  :  Qu'en  cette 
55 qualité,  ils  feroient  toûjours  les  bien- 

venus  chez  lui,  &  qu'il  tâcheroit  de  leur 
„  témoigner,  dans  les  rencontres,  que  la 
jidivcrfité  des  Religions  ne  l'empêcheroit 
jjjamais  de  leur  rendre  toutes  fortes  de 
5,  bons  offices  :  Qu^il  ne  faifoit  de  diflFé- 
3,  rence  entre  les  Sujets ,  que  par  la  fidélité, 
»>qui,  commeilefpéroit,  étant  déformais 
^, égale  dans  les  deux  Religions,  il  traite* 
t)  roic  tous  les  Sujets  du  Roi  également. 
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.  \J7£S  &  Cadres  fiirent  traitées  comiaè 
^'Montauban  >  &  ainfi  le  Parti  Huguenot 
fe  trouva  entièrement  dépouillé  de  Tes 
Villes  de  fureté  ,  &  réduit  à  dépendre  de 
la  pure  bonne  volonté  du  Roi  j  qui  ne 
gardoit  iês  Déclarations  ^  qu'autant  que  les 
JMinillres  le  jugeoient  utile.  Depuis  ce 
temps-là  5  ce  Parti  fe  diminua  infcnlible- 
ment  >  &  malgré  l'obéïlTance  exaéle  qu*il 
rendit  au  Souverain  y  on  ne  ceila  de  tra« 
vaiiler  à  ùl  ruine  ^  jufqu^à  ce  que  fous  un 
autre  RégnCo  on  l'ait  entièrement  anéan- 
ti, par  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes. 
Les  Eccléfiaftiques  >  intraitables  envers 
tous  ceux  qui  s'oppofent  à  leurs  fenti- 
mens,  perfuaderent  à  Louis  XIII.  que  le 
fcien  de  TEtat  demandoit  qu'on  ôtât  aux 
Huguenots  >  toutes  les  Places  qu'ils  te- 
noient  j  &  ils  auroient  encore  voulu  que 
Ton  crût  la  liberté  de  confi::ience  5  <ju'oa 
leur  laiflà,  incompatible  avec  le  repos  du 
Royaume.  Ils  prétendoient  >  pour  le 
moins,  que  la  piété  obligeoit  Louis  XIII. 
à  achever  de  les  perdre  i  mais  l'intérêt 
de  l'Etat  ne  fe  trouvant  pas  conforme  à 
leurs  maximes  >  le  Cardinal  borna  fon  z^- 
le  à  leur  ôter  les  Places  qu'ils  avoient  gar- 
dées jufqu'à  fon  Minirtére,  Depuis,  pour 
fatisBiire  les  Ecdéliaftiques  ,  on  les  a  ab« 
folument  ruinez ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  perte  que  TEtat  y  pounoit  faire, 
pourvu  que  leurs  plus  grands  ennemis 
cxonvaiFent  leur  compte  dans  leur  rui** 
ne. 

Apres  avoir  reçû  les  complimens  du 

Par- 


£e  y  pendant  les  deux  jours  qu'il  demeura 


Mai3  avApt  que  de  partir  ,  il  vit  «te 

pémdf^  qu'il  pouvoir  fouhaker  ;  ctr  ik 
jftv^icmt  deixuadé  qa'on  oe  leur  envoyât 

;giwce  poflible.  ,  ;  •  > 

Avafii^^id[eipatkf.<iwgfiyr€0  qwiik 

^rs,  il  faut  que  je  revienne  au  Ducd'Of- 

Mw/S  I»  Qui  £t  be^nowp     peme  à 


JdUUgeac^  deia,  Eonâ-J^^t^  &  du  Car- 

Le  Duc  de  MaobMië  »  voyant  lo  HhA 

4ify^'à  le  &courir  )  à  ooBdiiiQn  qu^â  fît 
venir  fa  Fille  en  Italie»  «envoya  un  Gen- 
iilhoma^^  jF«iioce ,  ficiur  .lemerder  te 
Jloi>  &  f»iiir  omA^ 

JVlantouë.    J>  jeur  de  fendépart  fut 
mi  iQt  de  Mac^  >  ^  la  ReinihAéete  cmc 

qMÎ  lui  aA^oit  caufé  une  peine  inénic 
IMmM  Qttfihi^  de  Lan^vdlk  «n  i6t: 

content  d'ailieurs  de  ce  <pe  te  Ckrdifial 
ftlteic^  r Armée  9  où  il  vayoit  bîeii  qu'4 
«^ipgîl^ue  te  Tîirct  de  J.îiBtfftiMtf 

Ce  Pf  inoe  >  iUr  ce«^  aotur^» 


'^^6  Cardinal 
^      nir  à  Paris  ,  6c  s'oppofer  au  départ  âe  U 
*  ^^^Trincefle  de  Mantouë.    La  Reine- Mere 
rayant  fçù,  lui  envoya  dire  de  retourner 
.fur Tes  pas  ;  puis  qu'enfin  on  ne  pouvoit 
empêcher  un  Pere  de  difpofer  de  fa  Fille, 
comme  il  le  trouvoit  à  propos  ;    ou  au 
moins ,  que  s'il  ne  vouloir  pas  retourner 
auprès  du  Roi ,  il  ne  revînt  pas  à  Paris.  , 
Monlieur  s'arrêta  à  Montereau  5    à  def- 
fein-  difoit-on^  d'enlever  en  chemin  Ma- 
rie de  Gonzague  ,  &  de  fortir  avec  elle 
du  Royaume,  ôc  il  avoit  pris,  pour  exé- 
cuter ce  deflein,  le  11.  de  Mars  i  mais 
la  Reine-Mere  en  ayant  été  avertie  >  elle 
-envoya  la  nuit  à  Colmier  fes  Gardes  y  &c  . 
trois  Carofles  vuides  ,  avec  ordre  d'y  fai- 
-re  monter  la  Duchefle  de  Longueville  ôc 
la  Princefle  de  Mantouë  ,  &  de  les  me- 
ner au  Bois  de  Vincennes,  de  gré,  ou  de  • 
force. 

En  même  temps  la  Reine -Merc  en- 
voya  dire  à  Monfieur  ,  qui  ctoit  fur  le 
point  de  partir  pour  Fontainebleau,  qu'el- 
le avoit  trouvé  à  propos  défaire  venir  Ma- 
rie de  Gonzague  à  Paris ,  &  les  raifons, 
qui  Tavoient  obligée  d'en  ufer  ainfi.  Ce 
fut  Marillac  .  le  Garde  des  Seaux  ,  qui 
porta  cette  nouvelle  au  Duc  d'Orléans, 
qui  s'emporta  d'abord  beaucoup  ,  &  qui 
eut  aflez  d'imprudence  pour  avouer  qu'il 
ivoit  eu  deffein  d'enlever  la  Princefle  de 
•Mantouë,  &  de  l'époufer,  après  en  avoir 
<lemandé  permifîîon  à  Leurs  Majeftez. 
JMarillac  revmt  dire  à  la  Reine  ,  ce  que 
Monûeur  lui  avoit  dit,  &ie  fut  retrouver 

le 
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le  leadeaMmi  à  FootaincbieM  >  pour  lui 

dire,  le  plus  doucement  qu'il  feroic  pofli-^ 
ble  9   que  la  Princeilè  écoic  au  iBois^4e 


lu  dire ,  tTaac  qu'on  l'eût  exécuté.  Cet** 
te  nouvelle  mit  le  Duc  dans  une  colère 
exceifive     où  U  témoigna  qu'il  tireroic^ 
vengeance  de  cet  afiftont  y  fans  perdre^ 
néanmoins  le  refpeâ  pour  la  Reine-Me- 
fe  i  tnm  ii.dk  qu'il  alloic  fe  retirer  dans 
les  Term  àe  fim  Âppanage  y  Se  qu'il 
demeureroic  à  Elois  ,    ou  à  Orléans  > 
jufqu'à  ce  qu'oq  lui  eut  donné  fatisâk^ 
âiofi* 

Cependant  la  Reine- Mere  envoya  en 
diligence  un  Courrier  au  Roi  >  pour  lui 
donner  avis  du  coup  d'autorité  qu'elle 

venoit  de  faire  ;  &  de  peur  que  cette  nou- 
v^e  ne  viAt  à  ies  preille^i  de  quelque  au<- . 
tre  côté ,  avant  qu'il  eût  reçu  fes.dépâ^ 
àïcs ,  elle  fie  défendre  3  fur  peine  de  la 
vie  >  de  donner  des  chevaux  de  pofte  à 
qui  que  ce  fut»  fans  qu'il  eût  un  palTeport 
d'elle.  Le^  parens  de  la  Duchefië  de 
Longueville  fe  plaignirent  hautement  de 
la  owuére  violente  >  dont  on  k  traitoit  > . 
fie  pour  les  appailer  »  on  leur  donna  la  li« 
bercé  de  l'aller  voir.   La  Princefle  ne  fut 


coup  de  refpedt. 

Il  faut  remarquer  ici  >  en  pai3ant  >  que 
le  Duc  de  Vendôme  écott  toujours  >  en 

ce  temps -là  ,  retenu  fort  étroitement 
là  Vincennes  ^  que  le  Grand  Prieur 


V  . 
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458  Vie  du  Cardinaî 

^  ^      *  fon  Frère  y  étoic  mort  au  mois  de  Fe- 
^        vrier  i  &que  le  Roi  ayant  voulu  donner 
au  Cardinal  de  Richelieu,  les  deux  meU- 
leures  Abbayes,  que  le  Grand-Prieur  eût 
.poffédées ,  le  Cardinal  les  refufa  5  par- 
,5  ce ,  difoit-il  5  qu'ayant  été  dans  les  Con- 
„  feils  du  Roi  >  lors  que  Tintérêt  de  fou 
55  Etat  le  contraignit  de  faire  arrêter  la 
perfonne  du  Grand-Prieur  ,  il  lui  fem- 
5>bloit  qu'il  contreviendroit  au  cœur 
55  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  lui  donner  (  à 
5,  lui  Cardinal)  s'il  profitoit  de  fon  mal- 
55  heur ,  &  s'il  prenoit  part  à  fa  dépoiiille. 
Si  ce  refus  ne  fut  pas  un  effet  de  la  géné-r 
rofité  du  Cardinal  .    comme  il  vouloit 
.qu'on  le  crût  ;  ç'en  fut  au  moins  un  de 
fa  prudence ,  de  peur  qu'on  ne  dît ,  que' 
ja  difgrace  du  Grand -Prieur  écoit  fon- 
dée fur  l'envie  que  l'on  porcoit  à  fes  bé- 
néfices. 

Le  Roi  &  le  Cardinal  ayant  reçu  les 
Dépêches  de  la  Reine-Mere,  furent  trés- 
fâchez  de  la  manière  violente  ,  dont  elle 
avoit  fatisfâit  fa  paffion  ,  contre  Marie 
de  Gonzague.  Cependant  ils  trouvèrent 
à  propos  de  diffimuler  ,  en  approuvant 
extérieurement  ce  qu'elle  avoit  faites  ^  & 
de  donner  ordre  cependant:»  qu'on  eût  à 
ménager  l'efprit  de  Monfieur  >  pour  ne 
pas  le  defefperer,  par  un  traitement  trop 
Tude.  Toute  la  France  trouvoit  auffi  trési^ 
mauvai<5 ,  que  la  Reine-Mere  s'oppofât  fi 
.opiniâtrément,  au  mariage  de  ce  Prince, 
,avec  .cette  PrinceiTe ,  &  prît  une  autorité 

fi 

"OHi^       f  Mçm..  d^Aubcry  T,  Z.^,  305-*  ^cd. 
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fi  grande  dans  TEtac,  que  de  ftîrcârtêcer  ^  m 
la  Fille  d'un  Prince  Souverain,  à  Tinlâ  ^ 
do  Roi*  N&iiifiltotes  'fo  4kéme^Màt^ 

naturellement  opirriâne,  demeuroit  toù^ 
jours  dansfes  premières  vues,  quoiqu'ei<^' 

1#  vit  qae  fo<u>ar  rftifappfOunMt  Ut  paiffiov 

excfeflwe  qtftUe  tétnmgnoit  de  voir 
Moniieur  marié  à  la  Princefle  de  Floren* 
cé«  *Le  GardiMl^  qui  nvoic- jette  des  fohw  ' 
deoiefis^  fâpropfe  im>ïké,  plus  Arikkir 
que  la  lîtople  faveur  de  la  Reine -Merey 
jps^h,  prife  de  la  Rochelle  »  &  par  la  déli<« 
yfHùei  déCaAl^  ttiV€k  guère  befoisr  de^ 
formais  de  fon  autorité  ,  pour  fe  foute- 
aîri'^  &  avoit  fujet-  de  craindre  qu'elle  ne 
^grândtt'  «rop  ,  &  qu'il  n'augfnentât^ 
'l'averfion  que  le  Duc  d'Orléans  avoic 
pôur  lufr^-  S'il  s'oppofoit  trop  fortement 
à^rds^dèirM'  Aklii'ii  ne  fe  niettoit  pss  crc^* 
éù  peine  de  traverfer  les  deflèins  des  en^ 
nemis  de  la  Reine-Mere  ,  qui  ne  man- 
quaient p^s  de  faire  entendre  au  Roi ,  qud 
^k^  ^¥n»ceSifn&<itïéYtàMk  que  fon  in^ 
tér^^articulîer  )  dans  cette  affaire,  & 
étoit  oppofée  au  fenciment  de  toute  la 
MmiêigÇltkJfarik  pafSeé  -é^  Ducé'Orle^f 
ptfroifloif raiforinable.  La  Reine-Mere, 
avérde^  k  froideur  que  le  Cardinal  fai* 

im^h^wm  mfétïxm  y  qu'^lte  fi^voit 
aimé  auparavant '  ^  >    .  • 
tiLcl  RiOi^ailiWpaïïeleâ^  Moiiits,  êc  i& 
€âf^in^iW¥r^è'pré»,  cotbmë^je 
rai  déjà  dit  i  le  Roi  ne  trouva  pas  àpro-' 
{ios  que  Fon  retint  plus  long- temps  hs^ 
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4^  VkM  CétrJiMal 

w_  Princeflês  prifenniér^ss  à  Vino£nQe$  >  6c 
**-'^'le  Cardinal  fe  déclara  auffi  ouvercement 
là^leiHuf  ce^uiaiklaReine-Mcreda-M 
une  colère  cxoeffive  contre  lui.  Cepeo^ 
danc  il  fallut  les  délivrer  le  ii.  de  Mai, 
iîir  la  promeiTe  que  Moi^fieur^cde  ncxi^ 
veaa^  de  o'époiuer  jaovûs  Miyne  4eGoi^ 
.  2ague  >  fans  le  confentement  de  Leurs 
Majeftex.  Le  Comte  de  G4zzçlé^  étoic 
mmé  wmt  cela  de  Maotpuë ,  powiid4- 
mander  i  la*fteioer.  >  «}ufit Jii^  fûe  permis 
d'emmener  cette  Princeflfe  vers  le  DujC 
£ou  Perc.  9  mais  la  craioie  ^  Izi^B^» 

mmky  quc'Moiiûe»  ocâiiri^elqm£fine 

treprife  fur  elle,  la  fit  diflFércr  dc;  dotinter 
une  répQr)J[€.deâiiiuxes^uiiijt 

Le  Roi  étaiw  de  retour,  le  Duo  d^Qr- 
leans  évi^,  de  le  voir  y  .  &  fe  reMa^là 
yoimùUei  >  Place  de  Champagncu^  «ftti 
étoit  au  Duc  deGuifer*  'il;fitx:ojacà*!i^ 
xnême  temps  le  bruit,  qu'il  étoic idans  le 
deflèin  de  s'en  aller  en  i^iarraâipeo^jm  iqp 
Flandres  >  jufqu'à  ce^qutotnktifiibdkmié 
fetisfadion.    Mais  cette- ?conduitef  jiirm 
.]iîeu  de  porter  le  Roi  àiairequelqtieidiofe 
poiirlcii,  fCTabU|icie:»eAdfer^kià  JSkQpi^ 
Table  à  la  Cour  j  ^ôc  le  Roi  ne.vouloicioi 
îaccorder  aucune  fave»ir  ,  qu^  ne  la.  vint 
^demander  d' une  maiiiére  f(lûiiii%.t '^£f2^t. 
.tdiefonmis  abâsdu  dam  >lb»fl4oyauttie^  jqù 
.*icun  de  ceux  qui  pouvoient  être  raéçon- 
rtens ,  i^o£ut€«d<z»QAGr4Uiaine  margusule 
ffiHi  méconrwttftnenc  >  ni  o£Frir  fon  fervi* 
/Seau  Du^  d'prieiaaâ,  il  fç.fjjçttPitjpeu  ea 

IpQiAe 
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peine  de  ce  que  pôuvoit  faire  ce  Prince. 
JLa  Reine-Mere»  qui  auiHdû:  fûuhaité  qu'U 
ffevim  à  la  Cour  >  oe.  fqvtmt  cùxAmtm 
s*Y  prendre  5  parce  qoe  ce  Prince  refufoit 
d'y  revenir  ^  fi  on  ne  lui  accordoic  quel- 
que cbo(e.qitt*le  imsbt^  en  ca«  l'on 
oè'voiflâi^  ^  qu'il  it  manâc*  v  &  que  .le 
Roi  5  par  le  confeil  du  Cardinal  j  ne  vou- 
loir pas  emaadre.psxier  de  trâicoraveciioii 
ï^we.  Ëdie  ne  pouvoir,  ps&noapkifi 
réfoudre  à  laîffer  aller  Marie  de  Gonzague* 
4^0  fcm  Pcre  ^eaïaaodoic  de  nouveau  >  & 
iû*  Adi^a^eît  wmqrés  de  traiter  cbrcettt 
-tSkit^^  jufqu^à  ce- qoe  le  Cardinal  revînt 
jde  Languedoc. 

•Ai.'  CkipMdanc  le  Duc  d'Orleans^,  ^  irrité 
de  cê,qu*oa  fembloir  le.méprifer,  fenseti^ 
ra  à  Nanci^  chez  le  Duc  de  Lorraine.  La 
.RiCiae-Mere  fut  fi  émue  de  cette  iiquvei* 
qu'il îliiii<£iihitr tuer  duÊtog^  un  peu 
après  qu'elle  l'eut  apprife.  Toute  la  Fran- 
ce la  blâmoit  de  fa  dureté  )  envers  ce 
iPrince»  ^qaâeUeiiVQÎt  prétendu  gwTemer 
^HmsÊm^wEMxémt  y     leRpi  foirméme 

marqua  >  par  quelques  paroles  ,  que  ce- 
:40itfon  fenticnenti^  :cequi  acheva  d'affli« 
g€a>ài  iUîae4Meiieii^  .  qoi.e^éroit  Ar  jb 
fervir  de  fon  autorité ,  pour  faire  rentrer 
Moaâeur  dans  fon  devoir/  Peuiie  tei^ps 

«friaiodre»  ni  du  Roi  >  ni  de  la  Reine- Me- 
ie>  fit  un  Manifcftc^;  dans  lequel  il  accu- 
ibi»  Aty  Cardmaiid&  &iQhelieu^  &lpj^d^ 
.      *  \  V  3  quii« 

*      Septembre.  '  ^  *  . 


4^2  Vie  du  Cardinal 

quis  d^Effiat ,  d'êcre  la  caufe  de  plufieurs 
delbrdres  ,  que  Ton  remarquoit  dans  TE- 
tac.  *  Cette  conduite  de  Gafton  donna 
occaûon  au  Cardinal  de  refufer  à  la  Reine 
de  fe  mêler  de  TafFaire  de  fon  mariage. 
Le  Duc  d^Orleans  écrivit  enfuite  au  Roi 
une  longue  Lettre  ,    où  il  marquoit  les 
fujecs  qu'il  avoic  d'être  mécontent  de  la 
Cour  ,    fans  s'étendre  néanmoins  beau- 
coup fur  cet  article,    il  fc  plaignoic 
lur  tout  du  Cardinal  5    qu'il  nommoic 
Maire  du  Palais  de  ce  temps  5    &  qu'il 
difoit  avoir  ufurpé  l'Autorité  Royale.  Ce 
Prince  prétendoit  que  y    fi  on  le  vouloit 
revoir  à  la  Cour ,  on  lui  augmentât  fon 
Appanage  i  qu'on  lui  donnât  une  bonne 
fomme  d'argent  contant  5  pour  payer  fes 
dettes  î  &  le  Gouvernement  d'une  Pro- 
vince i    qu'il  fut  admis  dans  le  Confeil 
Etroit,  ôc déclaré  Lieutenant- Général  du  . 
Roi  dans  toutes  les  Armées,  où  Sa  Maje- 
fté  ne  commanderoit  pas  en  perfonncj 
qu'on  délivrât  le  Duc  de  Vendôme  r  JSc 
qu'on  lui  rendît  fon  Gouvernement  de 
Bretagne  ;    qu'on  donnât  enfila  diverfes 
chofes  au  Duc  de  BcUegardc    -au  PfS^g 
dent  le  Coigneux  >  6c  à  Puylaurens.,  fes 
principaux  Confeillers.  ^^  v-^in"»rq 
.    Le  Cardinal  revint  à  la  Cour  §  au  com^^ 
mencement  de  l'Automne  ,    &  fut  reçu 
trés-froidement  de  la  Reine  Mere^^rr  qui 
ne  daigna  pas  regarder  les  Maréchaux  de 
Baflbmpierre  &  de  Schomberg  ,    que  le 
 Car- 

*  Siri  Mcm,  Rec,  T.FT.p,  727.  7;^?» 
$  Le  i^,  de  Septembre  ,  fiJon  Siri, 


litized  by  Google 


^ilardinal  lui  préfentâ.  *  La  R^iûeltiiilëf^^^  -^ 
tnandam  etrfuUe  coimisoot^  te  pànoicy  7^ 

çéi^  dè  geifs^y'^^UiéPùiefit'Ià  né  ^oudroiem 
1^  Rëilie  rougiti  en  en  tendait  ces  pàro» 

dinâl  de^  BéruHefcotté  &  frn  habit  courf^ 
fupc]uoil^  Gainai  d^^RkhâM«B'lai^Â^'. 
iémmarOÊà  ééê  ai^»mt$'^s  fis  ^fè^ 

nés  gracei ,  que  éelui  dont  elle  fi  moqïiëit.  il 
y  eut  encore  ià^dcifiis  qUekjMs^aroles  de 

du  kbî  y  ^Ui  fit  de  grandes  éâreflfes  au 
GiSdinali)     i^ui  le  mena  dan^î  fo»  Cabi^ 

^ni^Vm^-Mm\\^oit  reçû  j  &  lui 
cféiaïarida  là  pèf  miffiôA  de  fe  retirer  chez 

teîJ  ^âte  ki-ftoi  j^  votdoit 

*]è^^«ëie»Ml6^y  ê<>^û  ayàm  parlé  à  (à 
Mett^y  eHe  parut  7  éô<îfêfttfr*  Akjfi  le 
fm^tït  f  le  Cardifiat  fut  trouver  ùi 
^^itteî^l^<^i^t^r  fe  j«ftSfi«r^dant 
ibti  erprîr.  Mais  cette  Princefle  lui  re- 
^deha  fort  ingrâtJtudfey  &  la  fnalice^'il 

Màriag^  de  Gaftôil.   Ib'  en  vinrent  a  dés  * 
paroles  fi  fortes ,  que  le  Roi  en  étant  aver- 
ti àeeoiir u^  pàiàé^excùfitr  leCMtilmtL  -  Là 

ne  VOU-- 

lèit  plus  qu'il  fe  m^lât  de  fes  affaires,  ni . 
^'ilft^^fehtât  dtfvM^^  Quelèuèi 

'.:zO:-^  ■:"  ^ 

*  ted  ^  ûri  itAfétry ,  ^m  h  rap^^m  nUamins  4 
mmmitriiemfs.^'  "^  '  ^  ' 
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4^4-  iu'tatdinal 
Hiftorîens  ^  difent  que  ce  fut  par  un  Bil- 
^î^'lec,  qu'elle  lui  envoya  3  &  que  le  Cardi- 
nal rayant  montré  au  Roi  >    lui  protefti 
en  même  temps ,  que  fi  la  Reine  lui  ôtoi: 
la  Surintendance  de  fa  Maifon ,  il  feroic 
obligé  de  forcir  de  la  Cour  i  oû  il  ne  fe- 
roic déformais  regardé,  que  comme  ua 
ferviceur  infidèle  &  ingrac.  Quoi  qu'il  ea 
foitj  le  Roi  prit  foin  de  le  raccommoder 
entièrement  avec  laReine-Mere^  au  moins 
en  apparence. 

Cependant  elle  fe  plaignoit  §  en  parti- 
culier ,  à  ceux  à  qui  elle  parloir  en  confi- 
dence, que  le  Cardinal  cmpêchoit  qu'on 
ne  donnât  aucune  iacisfadion  à  Mon- 
'fîeùr  i   fous  prétexte  qu'en  ai^gmentant 
^fon  autorité  ,  on  diminuoit  celle  du  Roi. 
'JLe  Cardinal  5  comme  le  croyoic  laReine- 
'Mcre,  faifoicparlà  deux  chofes  i  Tune, 
c'ell  qu'il  flattoic  l'humeur  avare  ôcjalou- 
fe  du  Roi  5  &  l'autre  ^  c'eft  qu'il  enga- 
geoic  Monfieur  à  demander  >   avec  plus 
d'opiniâtrecé,  qu'il  lui  fût  permis  d'épou- 
fer  Marie  de  Gonzague ,  puis  qu'on  ne 
le  facisfaifoit  en  aucune  autre  chofe.  .  El- 
le craignoit  encore  que  le  Cardinal'^  par 
ce  moyen-là  5  ne  voulût  gagner  la  faveur 
de  la  Maifon  de  LongueviUe,  qui  lui  fai- 
foit  efperer  de  faire  époufer  fa  Nièce 
de  Combalet  au  Comte  de  Soiflbnsi 
qu'après  avoir  fait  en  force  que  Monfieur 
auroit  époufé  la  Princeffe  de  Mantouc> 
pour  Tappaifer  tout  à  fait,  il  ne  lui  fie  ac- 
corder 

*  jinbery  Liv,  TV.  €•  4* 
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corder  tout  ce  qu'il  demandoit  5  ou  la  plus  - 
grande  partie  :  &  que  le  Roi  étant  fi  en  tê-^ 
té  du  Cardinal  >  qu'il  étoit  perliiadé  qu'il 
lui  avoic  confcrvé  la  Couronne  5  &  qu'il 
travailloit  uniquement  pour  fa  gloire  5  il 
n'eût  toujours  plus  d'autorité  auprès  de 
SaMajefté>  que  fa  Mere. 

Elle  difoit  que  le  Cardinal  éroit  devenu 
fi  infolent  y  qu'il  lui  avoic  fait  entendre > 
qu'il  étoit  déformais  temps  qu'elle  fe  con- 
tentât de  dépendre  de  lui  :  Qu'illuiavoic 
dit  >  55 que  malgré  la  colère  où  elle  étoic 
5>  contre  lui  >  il  ne  laifleroit  pas  de  la  fer- 
p>  vir  toujours  5  &  de  lui  rendre  de  bons 
55  offices  auprésdu  Roi  fon  Fils ,  &  qu'elle 
en  avoit  grand  befoin  i  parce  que  l'on  ne 
^jCelfoicdcdireauRoi  5  qu'elle  ne  penfoic 
. qu'à  conferver  fon  autorité  ^  même  au  de- 
jjfavantagede  celle  de  S.  M.  &  que  par  Ion 
jjexccffive rigueur  elle  avoir  contraint  fon 
,55  autre  Fils  de  fe  retirer  :  Que  le  Cardinal 
^5  ûvoit  ajouté  là-de(rus>  qu'elle  fe  fou  vînt 
qu'elle  pourroit  bien  avoir  befoin  de  lui. 
Une  autre  fois ,  comme  elle  le  racon* 
toit  5  Je  Cardinal  l'avoit  voulu  furprendre^ 
^n  lui  difant>  j^que  puisqu'elle  étoit  en- 
-^5  gagée  d'honneur  à  donner  l'excluûon  à 
>5  Marie  dcGonzague^  on  ne  pouvoir  pas 
lui  confeiller  d'y  confentir  i  mais  que 
^>ppur  appaifer  le  Duc  d'Orléans,  &em- 
^5  pêcher  que  le  Royaume  ne^  trpuvât 
.55  étrange  quon  lui  refufàc  tout  ce  qu'il 
55demandoit5  elle  pourroit  bien  ferma: 
5,lesyeux,  ôcpermettrei  fan cS donner Ixdii 
j^confencemcnt  ;l  q^^  Monûeur  époufât 

'  Y  5  clâi2/* 
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r  ^     „  clandeftinepienc  cetce  Princefle  ;  par- 
^*^^9'^,ce  qu'on  en  pourroic  toujours  tirer  un 
5,  avantage  ,    puis  que  li  elJe  ne  faifoic 
55  point  d'enfans,  comme  la  Reine  Mere 
5,ravoit  toujours  dit ,    il  feroit  facile  de 
faire  déclarer  ce  mariage  nul ,  &  de  le 
53  faire  difloudre  entiércmenc.    Mais  la  . 
iReine-Mere  rejetta  avec  railbn  ce  coii- 
(feiU  parce  que  ce  qu'elle  difoit  de  laftéri- 
.ilicé  de  la  Princefle  de  Mantoue  étant  trés- 
incertain  y  fi  elle  avoit  des  enfans  >  on 
jpourroit  enfuite  douter  s'ils  feroient  légi- 
times, ce  qui  cauferoit  de  grandes  broîiiK 
Icries. 

Pendant  ces  conteftations,  *  IcCardi- 
jiil  paroiffoit  extraordinairement  penlif, 
parce  qu'il  voyoic  que  les  moins  paffion- 
nez  le  blâmoient  d'ingratitude  envers  la 
Reine-Mere  ,  &  que  li  le  Roi  venoit  à 
mourir,  comme  le  difoient  plufieurs  A  flro- 
logues,  il  fe  trouvcroit  expofé  à  la  colère 
de  cette  Princefle,  &  peut-être  encore  à 
celle  du  nouveau  Roi  ,  avec  lequel  il  ne 
)ui  feroit  pas  facile  de  fe  raccommoder. 
D'aiilcurs  quantité  de  perfonnes  du  prcj- 
micr  ordre,  &fur  tout  la MaiftondeGui** 
fcj  tâchoient  de  faire  en  forte  que  le  Car- 
dinal cédât  à  la  Reine. 

En  ce  temps-là  3  mourut  §  Pierre  Berulk^ 
qui  étoit  l'unique  Conieilier  de  la  Reine- 
Merc,  &qui  avoit  été  fait  Cardinal  deux 
ans  auparavant.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  l'aimoit  points  quoique  ce  fût  un 

homme 
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'  11  Favôit  traité  plus  d'une  fois  de  mal-ha^  ^ 
jtiik  homme  j   à  caufe  des  cankU»  qu'Û 

'  rabfence  du  Roi.  Il  avoit  blâmé  for  tout 
le  coiifeil  que  BeriiUe  avoit  donné  d'arrêt 
ter  4n.  PlinctfSèa  ^  L<^gœviU#  âc  de 

'  de  mauvaife  coaféquence ,  &  outrageaht 

«icoreipôar  k  peiiltetot^detMMiiMsnr^  »  &  ^ 

'^'^efkty  eet  emprifiMnerocm  n'écoic  pas  > 
-fiârdofiMèkr»  piû^^jui^Dn  pouvaitr  etnpê- 
^àitT  autf esmc  >  <)de  Mbsâev  o'^ct&t  ' 
fe^Princeflc'de  Mantou«.   Tout  le  mon- 
de  étoit  convaincu  que  la  Rcine-»Mere  ne  * 
'  «bttfi^dte      f^ner  jyifqa^à  la  «more  y  'fc^  ^ 
\]qâ'^Hé'  'prenoi^  trop  ë^mwMlé  tbt^  fes  * 
*^.Fil«.'  Le  Roi  en  étdit  fi  parfaitdfnent  affu- 
*9éi^  qae  la  colère <h!j£ifMeiH3^cita^  - 
'idiml  de  ÀiiAiiaieu  ^  nt  6t  ^^bugmAttar 
'  la  confiance  qûiiï  avoic  en  ce  ^Mim«^ 

-pédier  des  Lettres  Patentes  >  où  après 
awrk^t^  l'éioge  du  Cdirdmal  de  Riche* 
-ifeba^i  ^4i4ei  déitettiti  ffiM^sUMn^^ 
Jon  Etat.   Le  Canltoti  en  avoit  fait  les 
fonâk>ns  depuis  peu  de  temps  après  qu'il 

fttt^cré  ^ésn»  k  CoÀTé^^^  ?  mais-  Q<mx&% 
-Mmiftrés  d'Etat,  fembioit  erre  plutôt  at- 
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1629  P^^'*^^^^  i       Lettres  Patentes  Icdiftîn- 
"  guerent  de  tous  les  autres  ,   en  lui  don- 
nant le  titre  de  principal  Minifire  dEtaty 
plùtôtque  celui  de /r^z'ïi^rj  quincmarque 
que  le  rang. 

Cependant  le  Duc  de  Bellcgarde  revint 
à  la  Cour,  de  la  part  du  Duc  d'Orléans, 
pour  tâcher  de  lui  faire  obtenir  quelque 
choie,  &pour  prier  la  Reine-Meredene 
fe  raccommoder  point  avec  le  Cardinal , 
de  qui  Monficur  vouloit  abfolument  fc 
venger.  Il  lui  fit  auffi  dire  ,  qu'il  épou* 
feroit  quelle  PrinceflTe  qu'il  plairoit  à  Sa 
Majcllé.  Il  confentit  à  retourneren  Fran- 
ce,  &  à  demeurer  quelque  temps  à  Or- 
léans, fans  voir  le  Roi,  pourvû  qu'on  lui 
augmentât  fon  Appanage  de  cent  mille 
livres  en  fonds  de  Terres ,  ce  qu'on  lui 
accorda  enfin  ,  en  lui  affignant  le  Du- 
ché de  Valûis  ,  outre  ce  qu'il  avoit 
déjà. 

Pour  revenir  préfentcment  aux  affaires 
étrangères,  ni  la  Maifon  d'Autriche^  ni 
le  Duc  de  Savoy e  j  n'avoient  i^it  la  paix 
avec  la  France  ,  par  le  Traité  de  Saxe  ; 
ijoe  pour  détourner  le  Roi  d'âUer  phw 
loin  au  fecours  du  Duc  de  Mantouë ,  ôc 
fe  délivrer  de  la  crainte  que  leur  caufoic 
une  Armée ,  à  laquelle  ils  n'étoiçnt  pas 
alors  en  état  de  réûfter.  On  avoit  déjà  pâ 
foupçonner ,  d'abord  après  le  Traii;é;de 
Suze,  que  l'Empereur  avoit  qudquedet 
fein  fur  les  Etats  du  Duc  de  Mantouë> 
parce  que  Thoiras  *  avoit  été  obligé  de 

pren- 
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où  le  Mànpêis  de  Grana  zv  oii  arboré  lea  ? 
Enfeignes  de  TEmpereur a  ceftt&ot  île  OM 
ooimoîcre  le  DucideiNerarilor  '-«y  ^ 
'  Le  Cardinal  étant  en  La  nguedoc ,  l'Eisa 
pcreur  tmw^  '^  Xt  Comte  de  Merode^  avec 
feizd^  œtik  J^ratifi^  xieurmiUe^  Ghe^ 
wmtfi;  pottrdesttnder  sAx'mad  Ligues 
Grifes  le  paflage  de  la  Valteline  ,  &^s'en 
Êilken  même  temps;  ^Le > Comte  jentra^ 

mitàa  état  d'entrerdans  le  Milané^^ 
pir  k  Valteline»  yjbalie  fut  extrêmement 
iurprîf0'<le  votT'^M  Awiée  hnpèiiAti 
pCM*  faire* exécuta' tes^  Décrets  de  TEm* 
pereur  ^  que  l'on  méprifoit  auparavaoi:^ 
paroe  ^à'ilis  a^éef^cQt  jm  ibûteuu^  par  Ifti 
Mce^'^^oL'Stnpevettf  •  envoy»  m  même 
temps  une  Lettre  Circulaire  aux  Princes 
d'Italie,  clattéedup.dejuin  i629.dansia^ 
quelle  il  marqqoic  les  mocift  qui  ravoknib 
oWigé  d'envoyer  une  Armée  en  Italie^ 
G'étoient  les  ctivers  prétendans  aux  J^vk* 
daer  de  MsiÉiouë'£6  de  Moinfeme  9  ^ui 
avoieot  templt  de  Troupes  TltaJie  ,  au 
repos  de  laquelle  >  il  fe  /entoit  obligé  det 
tsftvaitter  >^  le  voyaige  du  Roâ  d«  l^EaQoÀ 
èfa^'ftfaioiig  j  avec  tme  Af  oiée  >  &  I^u4 
tedté  qu'il  avoit  prife  de  faire  des  Traitez*- 
touchant  des  Fids  >^  qui  dépendoienc  de^ 
l^ol^ur^S  de  pieMK  dlbera;Uèiw^']i^ 
force  j  &  de  fe  rendre  T Arbitre  de  démc-i 
qui  ne  pou  voient  être  y  uidea^  quA 


^àf  6a  Mi^fifté  faq>érî8le^  Ces 
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^  ^  evoimtoUi|é^i:4lafere^r 

Armée  «ft^  Isaliejy.  pour  cmIkw^ 

droits  y  &  faire  rendre  à  fes  Dccreitf'l^^ 
béïffanoe  qui  lcur  étoitulûë-  Ambroiio 

pendant  quelque  tetnps  y  €io«*.«Mfli<  lûkè. 
prendre  le  Gouvernement  du  Mdai^és, 

çePasVIà^.  *  -  ' 

Sur  ces  nouvelles  ,  le  Cardinal  pOi^f 
Mnfcyrvei  les  avant ^es.qu^^veaait  de 
rempoiterior  lai£rpagnoUî>  .)£U(^(éïi^|« 
d'envoyer  >  le  plutôt  qu'il  feroit  poffibCJ> 
de  nouveaux  i'ecowu»  Duc  de  Mao*». 
tou&  Qa  eDVoyajordra8uMarêcb4 
Crequi,  qui  étoit  àTurin>  de  fçawoiiwUi 
Dluc  de  Sayoye      de  quelle  maniéré  il 

prâi^odofîtfe  cMidtûi^  Ams^^otm-omy^i^ 

ûure  5  &  s'il  ne  voolott  {M»  fecGwif  Jfe 
Duc  de  Mantouë  >  comme  il  s'y  écoiç 
ebligé,  par  le  Traité  dfî.Siiae.  On  or- 
donna auia  à  Thdms  y  de  wcitei;  à 
&  à  Poozon  5  les  Troupes  Françoifes^^ 
^  étokMJrépQUi4^s  en  divers  lieux^^ 

Couronne,  chez  les  PriFK5es  d'icâiioî^i«ft[ 
iîtrtou^àcdiuiqui  éioitàVcjaifey  den'(»*- 
fcii^  iten  pow  les  pottcf  à  s^'^p^fer  "aux 
cntrcprifes  des  ImpériauK  6^  des  ËTjMÎr 

gBola.  '  ' 

-  Le  Duade  SswjFe^  au  lieu  de  fe  dif* 
pofer  à  obfervertes-AftkAes  dii  TtN|(llé<4^ 
gii^  ^  redemandoit  cette  Place  au  Roi> 
nr  fon  Acofeat&dwr  >  W  feignant  d'être 


Mais 
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J'on  n'avoft  garde  de  lui  aedoinrier  ce  qu'il 
-demandoit.   Le  Gouveroeur  de  Milan>^ 
^  les  Nonces  du  Sape  âFcntdiveriiie3pro» 
.pfifititofi$  ^  poM^meGoriiiinodei^  oetteoiBki* . 
jre  i   mais  comme  les  Impériaux  &  1^ 
JËfpagnols  ne  cherclioiem  qu'à  le  iài&d«  ^ . 
^£i»ts  fkDuo  de  MantOttë  9.  fous-prêtes- 
te  de  les  tenir  en  dépôt  >  jufqu'à  ce  que 
il'Ëyipefattr  e&t^iugé  le  Pjrocés  >  qui  étoit 

itoutes  ces  négociations  furent  inutiles. 
•Pcsi-loys  yuies  Mazarin  ,    qui  fut  dcpui» 

vQairdinàl  ^  prit  be^ioocup  cte  ppôie  pour 
dttnpêcfaer  t^u'éaa?»  rupture  • 

iauverte. 

jti  Cependant  Ramto/d.  Comte  de  CoValte^  . 
lOiùkés»^^WDBAnà^  IfArinéelmpért*' 
Jfe ,  arriva  dans  le  Milanés.    Il  écrivit  an  , 
iQii^  deMaiM^auiit>  1^  s'il 43e  vouIait^paa 
4bMt)de  hûQ  gré  au  Déccèr  de  rfimpa^ 

l«ur  >^  i  H  avoit  ordre  d'entrer  dans  fefc  , 
.Etats  i  avec  foa  Armée >  pour  en  prendre 

•«ftf^&âion.  Il  devoir  favt  uae  mwfiffiA 
diaris  lei  fiteebéde^Maoteuë  >  wec  dit 
jSîiile  Jaatmnes  5  &  en  envoyer  fix  mille 
dailA^  JMontfieim  >  ians  compter  les 
iQ^ecM^jLtqtt'ii  etteintoic  «bPata  dMQii» 
Ibns^  Dés  la  fin  de  Septembre  >  il  fe 
em  état  d'exécuter  iès  menaces^  i  ks  Du6^ 
4».  jtf^orë;  ft  ^étast  pat  èncore  vSkk 
.  pourvu  rde  Troupes  &  de  Munitîons> 
.  .pour  iuij&ire  ome  v^oumii£it  liûl^iace^ 
^fMMis  que  tes  •  fecdurs  François  n'écoient 
point  encore  arrivez >  ôc  <^ue  la  Républi^ 
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que  de  Venifc  >    qui  avoit  le  plus  d*inté- 
i6z  ^'xéi  à  la  confervation  de  fes  États  >  ne 
le  fecouroit  que  lentemenc  &  foible- 

ment.  .    ,  ^ 

Les  Généraux  de  TArmée  *  Imperialc- 

balancerent  quelque  temps  ,    s'ils  entre— 
roientdans  le  Mantouan,  avant  THiyer,^ 
parce  qu'ils  doutoient,  s'ils  y  pourroienc, 
faire  fubfifteV  leur  Armée,  ne connoiflanc 
pas  affez  le  Pais  ,   &  craignant  que  les 
Troupes  des  autres  Princes  dltalie  ne 
leur  coupaffent  les  vivres  i  mais  comme 
leurs  Soldats,  qui  n'étoient  point  payez, 
&  très* mal  entretenus,  détertoicnt  tous^ 
les  jours  ,  en  quantité  ,  ils  eurent  peur 
d'être  hors  d'état  de  rien  faire  ,  quand 
l'Hiver  feroit  venu.    Spinola  confulté  là- 
deflUs  fut  d'avis  que  CoUalte  attaquât 
promptement  Mantouë  ,    qu'il  fçavoit 
n'être  pas  bien  pourvue  i    outre  que  fi 
Ton  donnoit  le  temps  au  Duc  ^  il  fe  forti^^ 
fieroit  davantage,  &  retireroit  toutes  les. 
provifions  ,  qui  étoient  encore  à  la  cam- 
pagne ,  dans  les  Places  forces.  Spinola 
ajoûta  à  cela  , .  qu'il  étoic  prêt  de  faire 
compter  une  fomme  d'argent  à  Collalte, 
j'iifaifoit  promptement  cette  en treprife* 
Cet  avis  fut  fuivi,  &  les  Impériaux,  après 
avoir  publié  de  nouveau  le  Décret  de 
l'Empereur  ,  entrèrent  fur  les  Terres  de 
Mantouë  ,  &  portèrent  par  tout  la  con- 
fternation  &  répouvante.    Les  Peuples  . 
peu  aguerris  n'ofcrent  pas  leur  réûftcr ,  ôç 

n'ea- 

♦  SM  Mm.  Ric\  r.  fT.  ^.  747* 


Digitized  by  Google 


n'curcn tpaS.meme  h  précaution  dè  faurer  -  ^ a  ^ , 
leurs  effeiài        '^^^  fioniiv-i^mo     ^  jj^'^^w 

Montfcrrat,  fc  faiCt  d'Aiqui ,  de  Port^ 
Zon  5  deRoque- Vignal ,  &  de  Nixzc  de  - 
la^iHé  i  'les  Ffahçàiti^iût  tàut  aban- 

quoi  ils  réduiûrent  la  4éfebfe  du  MoniS 

^iheftô^  lieu  extrêmement  fort ,  &  qu?^ 
le  Duc  de  Mantouë  avoir  crû  devoir  te- 
inflong-tetti^s^fî' '{)ar  la  lâchci^^^ag^&l 
Cùi¥iroy  Nobfé  Vénitien  ,  quFéh^àbit^ 
Gouverneur,  &  qui  ne  demanda  qu'à  voir 
'ÏAxtùçe  Impériale  3  pour  fe  rcn  dr e ,  corn-' 
lïft  û^éi^er  S^ét  hotindir.-  ^La*  ©^li-' 

nifon  de  Gazzuolo  voulut  afFaffiner  le 
-Gouverneur  iJ/(7»/^r(?r  3  s'il  ne  fe  rendoir^ 

etltdesprovifionspour  plufieurs  mois,  & 
que  la  PJace  fût  aÎTez.  forte.  Governolo  fut 
deux  jours  après  em|)ortr  par  efcalftde  »i8c^ 
lé^PcfapIe,  qui  ïl'étoit  nuHcmetxt  aguerrî>  ^ 
fe  foûmettoit  par  tout  aux  armes  Impéria- 
les.' 

taille  Impériaux  ,  s'écant  approchez  de 
Mantouë  ,  quoi  qu'il  fît  très- mauvais 
ttm^i  ^  &  ^que  les*  ix>uës  exdeflilfiài**tlii 
Marrtoîian  rendiflcnt  les  chemins  Jifëfl^^  ' 
que>imprariquables  ,  commencèrent  à 
^mëf^ lè^Si4;e  de  Mantouî^  OmePlace 
.^v^HK.,;.  'était  ■ 

♦  Le  10,  irOffithre* 
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étoit  mal  pourvue,  &  les  Soldats Iraliéns 
'  du  Duc  étoient  fi  peu  aguerris  ,   que  les  : 
Allemands  firent  leurs  approches  5  &  ga* 
gnerent  divers  portes ,  fans  faire  grande 
perte.    Cependant  ils  ne  purent  empê^ 
cher  qu'un  Convoi  Vénitien  n'y  entrât,' 
avec  quelques  Officiers  François  ,  qui 
donnèrent  courage  au  Duc,  qui  ne  fça- 
voit  plus  où  fe  tourner.    Le  Nonce  Pa^^ 
€irolo  &  Mazarin  avoient  voulu  propo* 
fer  une  fufpenfion  d'armes,  mais  il  ne  fut 
pas  poffible  d'y  porter  les  Impériaux,  qui^ 
croyoient  être  maîtres  de  Mamouë  ,  eû- 
peu  de  jours.    Ils  donnèrent  un  affaut  à 
la  Ville  le  27.  de  Novembre  >  mais  ils  fu- 
rent repouffcz  i  &  deux  jours  après  ,  le 
Duc  de  Manrouë  étant  forti  ,   avec  une 
Galiotte  &  dix  Barques  armées  ,  furprit: 
un  de  leurs  quartiers  >   oà  il  leur  tua  fix 
cens  hommes.   Après  cet  accident ,  Col- 
lalte,  qui  s'écoic  occupée  pendant  le  Sié* 
ge,  à  faire  contribuer  le  Duché  de  Man- 
touë  ,    &  à  recirer  le  plus  d'argent  qu'il 
pouvoit  de  ceux  qui  n'étoient  pas  en  érat 
de  fe  défendre  >  fongea  à  retirer  une  par- 
tie de  fes  Troupes  de  devant  Mantouëï. 
fe  contentant  de  la  tenir  bloquée.    Peu  - 
de  temps  après,  les  Vénitiens  y  jetcerent 
un  fécond  Convoi ,  &  S.  André  Montr 
brun,  &  quelques  autres  Officiers  FranK 
çois  y  entrèrent ,  en  même  tempsr^î.  ce 
qui  fit  réfoudre  CoUalte  à  lever  entiérctr 
ment  le  Siège,  comme  il  le  fit  le  Jour  de 
Noël,  fes  Troupes  étant  extraordinaire- 
Œtent  diminuées,  par  les  fatigues  qu'elles 

avoienc . 


ivoieot  foufifertes.  11  psmt  par  œ  Siège,  ^ 
que  les  Places  que  les  Impériaux  avoient 

leurs  tnains>  que  par  la  lâcheté  desCom« 
fnanrians>>  oa4ks>Troiipes  qui  y  à:oienty, 
puis  que  Muroua  qtii-n'étoie  m  bàm 
munie  j  ni  bien  fortifiée  >  leur  échappa  y. 
dés  q^i'ii  y  eût)  quelques  Officiers  dedans^; 
&>Quelfluô(pjDii  àcImxpÊS^xxÊ^pteS'^f 
pamestde^iâSfter.^  \-  .  cv* 

Pendant  que  cela  fe  pafToit  en  Italie 
les  Troupss  de  France  marchoient  vers  le 
Ih»  de-SuM  y  èùht  Aoi-  «voit  dé6gné  le- 
Cardinal  pour  les  commander.  Quelque 
ttmps  avaBC  qu'il  partic>  un  Agent  d'È£^ 
pagne  >  jDommé  Néoms  >  qm  éémc  vs^- 
tourner  à  Madrid  ,  *  étant  venu  prendre 
congé  de  lui  7  le  Cardinal  le  chargea  de 
direaut  Mbiftresd'£iragne>  ficpaitani» 
teérement  au  Ceunte  d^OUvarés ,    que  le 
j>Ax>i  étoit  toujours  dans  le  deflein  de 
^yfûjflçtt!^  psàx  avec  Sa^Mq^é  Catholi^ 

que  &.dan8  te  hiâm^  '  imeiiiiemiNmr  • 
jjles  aôàires  d'Italie  i  mais  que  fi  Toa. 
^a^araû.atucun  é^ard  à  fa  bonne  volonté»  . 
«i<etf  pQiiv)9i«  is'afliuMr  eki  Ëfpagne,  que  là 
3* France  étort  en  état  de  faire  h  guerre  à. 
»quiquece  f{it>  qui  ne  voudroit  pa^en-i. 
^taétïàiiÊipâiM  9  fie  qu'elto  ne  la/oireor 

point  :  Qu'ainfi  Sâ  MajeftéCatholi^fué. 
>y devoit  fçavdir  >  que  ic  Roi  lui  laitroil 
^lilMre^  (e  >  dà>iit  de  la  -  paix-  j  èu^  de  ktr, 

guerre.  •   »•  •  »  *         *  •  " 
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£^      Enfin  l^Armée  étant  déjà  en  Daut)Iiî* 

-  ^'néy  forte  de  vingt  mille  hommes  >  &  de 

deux  mille  die  vaux  »  .  le  Roificupéitiec 
mttC«rdhial-iia»  Lettres  Patentes,  dattèes 

du  24..  de  Décembre ,  dans  lefquelles après 
avoir  fait  réloge  de  ^ce  Pxéiat  >  illuidon- 
aoit  le  dt«  .«  Imut0mÊii^«6égé3ià  repré 

fentant  la  ferfonne  du  Roi  >  qu^on  n'avoit 

-  jamais  dQnnéià^((|uLque  ce  fut.  Il  luiécods 
«titoisde^K^  éc  Â'écwtes^lts  xAsm 
bafladeurs  des  Princes  >  &  >le8'  Députe^ 
des  Villes  &  des  Gommunautez  y  &c  de 
kur  eaeavc^«  y  comme  il  le  jugeroit.''à< 

^  pour  rie  (ernoe  de  Roi»  uSes^etti 

fiemis  difoient,  pour  le  rendre  odieux 
r.  fue  U.&ffi  s' éiait^dépi'iUU  (k  Pttute  fou  Au$o^ 
«My  M  fa  fsamtyiét^^ilAQiê  réfené*ftté(^ 
h  pouvoir  de  guérir  k$  écroùelleu.  Ge  jRit 
pour  lui  >  qu'on  inventa  le  nouveau 
mot!  de  Géêtrmljlime  >   pour  lcdiilingue&  ~ 
pilla  •  facilenent  ^  des  Maréchaux  de  «Cbre^ 
qui  y  de  Schomberg ,  &  de  la  Force,  qui 
itearoient  fervir  feus  làiMaqaaUtédftiie% 
'^te^teWN^QÉncfaefor^  /      ^^..^  ii.c -j^h.uq 
^11  partit  de  Paris  le  29.  de  Décembre,  , 
&  m(mta  ^  carro0â^^iiiccaixipa|né  du  « 
!Q«:dioal  de  la  .ValaMe     iBs^  fie  Jjklo>dç 
v^ontmorenci  à  une  portière,  fic  desMa^ 
rêchaux  de  BaiTompierre  6c  de  SchQn[w 
Iwg  à  i'aacre*  Cenc  Cavaliers  dc&iper^ 
'ibftflias  tes  plus  qualifiées  *  «de^^c^lpar^ 
l'accompagnèrent:  jufqu'à  une  demi4ieuc| 
^J?aris  y   oïliês  «Gardes  ratt^ndpienti 
.«KO  hwc  Compagnies  du  Régiment  des 
^f^^H0B!i^  .de  trois  cens  honimes  chacune.' 


Digitized  by  Google 


'Cmz qui Imiroiiloiaic dire  acKeu  ^^^^iK^^ 

congédiez,  il  prit  la  route  de  Lyon  j  avec  •  ^ 
ce  peiûCamp  voUnc>  que  le  Roi  luidoa«» 
noit  y  commei  pour  h  fûveté  4s  fit  per^ 
ibnne. 

Quelques  mois  avant  que  partir  >,  le 
Cardinal  eut  le  plaifîr  4'appreiidre  §a'Ur« 
^n  VIII.  avoit  accordé  leChapeaaà  fon 
Frère > l'Archevêque  de  Lyon,  jqu'ii avoit 
liré'duCioitrej  pour- lui  donner  cet  Ar« 
ébeir^hér  &  au  Nonce  BagQi>  qut  étoie 
fon  aHii  particulier  j  de  forte*  qu'il  fem- 
bloitqueitout  le  monde  s'empreiïât  à  ho- 
BDrerfaFainiUe^.i&jà^lai  iémoigner.de*fai 
bienveiiillance. 

.  Le  Cardinal  arriva  à  Lyon  le  iS«  dq^^j^ 

jkm^m^)  auDucde  Savoye>  pour  lui  don** 
lier  avis.,  «qu'il  s'approchoit  de  la  Fron- 
tiéiq  .^*  avec  une  Armée, 4e  trente  mille. 
hoahms^  pc^r  (rakrâ  le  Dtic  de-Mai»^ 
topë,  &qu'ainfi  il  s'attendoit  que,  felcM», 
le  Txaitiide.Suze^  le  Duciui  donneroiCi 

paflàge  par  fes  ËtatSy  &^Qkidiok4of!^&». 

méc'à  la  fiehne,  comme  il  Tavoit  eocore 
iait  di^e  depuis  pqu  ,  par  fiu  Ambaflà* 
émt>ht)PMi^^diMt  4e  M  Le(«Duo. 
ma  d^avoSr  4imn&:^un  femblahie ,  ordre  à 
fon  Ambaflàdeur:>  &  dit  queJe  Pdnce  de 
fieçiosît  étûit  aUé  au  Pmt  ékJB£ëU-!Vo^n^ 
çià  dL)p0Ur«6ic  copierer  as^cM  Cndî^,; 

Xroiai^urs  a|Msd'ar£ivee  de  ce  Prélat 

ia^part  du  Prince  de  Piémont  p  qui  étoîc 

déjà 
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aéja  au  Pont  de  Beauvoiûn  j  pour  onrir* 
de  donner  paffage  à  l'Armée  ,   par  les 
Etats  du  Duc  fon  Père,  &  prier  leCardî* 
nalde  fe  rendre  au  même  lieu,  pourcon^ 
férer  avec  lui  v  touchant  la  marche  de^ 
TArraée.    Le  Cardinal  repondit  ,  qu'il 
^ouloit  demander  av^is  là-dcffus  aux  Ma-> 
rêdiaux  de  France  ,  &  à  quelques  autrej^ 
Seigneurs ,  qui  étoiônt  à  Lyon  aVètf  lûW 
En  eflFet ,  il  envoya  quérir  les  Maréchaux^ 
de  Baflbmpicrre ,  de  Schomberg  v  &  <i<^ 
la  Force ,  outre  le  Duc  de  Montmoren*- 
ci ,  &  le  Marquis  tfAlincourt  y  <îidàVer-l 
neurdeLyon.  *  Ce  dernier  dit ,  qu'il  ntf^ 
voyoit  aucun  inconvénient  à  ftire<:e  que 
4e  Prince  de  Piémont  fouhaitoit.  Le  Ma- 
réchal de  Schomberg  ,   qui  opina  après 
itti  ,  dit  que  pour  plufieurs  raifon^,  il  n'e- 
toit  point  d^avis  que  le  Cardinal  aiHât  au 
Pont  de  Beauvoifm   i   Qu'il  femblero^it 
^u'il  fut  allé  chercher  ce  Prince  ,  à  caufe- 
de  Tenvie  qu'il  auroit  d'avoir  la  paix  , 
que  les  Efpagnols,  qui  le  fçauroiertt  ',  ne; 
la  voudroient  faire  qu'à  des  conditions 
«vantageufes  pour  eux  i  Que  la  propoû»* 
tion  du  Prince  de  Piémont  n'étoit  qu^irt" 
artifice ,  pour  retarder  la  marche  de  TAr- 
xnéc  du  Roi  5  &  l'exécution  de  fes  def- 
feins  ;  Que  c'étoit  par  vanité  que  les  EA^ 
pagnols  5  qui  fouhaicoient  autant  la  paix 
que  les  François  ,   vouloient  qu'elle  fe 
traitât  avant  que  l'Armée  de  France  fût 
Sortie  du  Royaume  i    Qu'il  falloir  ftire 
déclarer  nettement  le  Duc  de  Savoyea* 

rS  "Bajfim^.  Mcm.  T.  IL  ^  584» 
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>3qiA  faîfoit  trop  le  neutre ,  en  cette  occa-  ^ 
ûçn  y  &  qui  à  caufe  de  cela  vouloic  négo« 
lier  daB8  iki  Heft^  éloît  OHMifé  au  Roi^ 

moitié  à  lui  ^  <^tl  éfoit  ^É'avis  que  la 
Cardinal  répondit,  qu'ayant  des  aâàiresà 
Lyon  ,  pour  Immi:  jim's  >  &  étant  indifpo^ 

>  il  «ft ipofi¥oit!p^'ftUer  jufqu-wiFepl^ 
de  Beauvoiûn  ;  mais  que  fi  le  Prince  de 
Piémont  vouloit  vQnk  à  Lyon^  ily^roir 
v  iif  qii«liié  ;  Quefl^ilfiO'poii^ 
voit  venir,  le  Cardinal  le  verroit  àCham-' 
bery>ienall|int  en  Italie^  s'il  vouloit  bieii^ 

ilu  même  avis>  ^  le  Duc  deMontmorcnci 
J^approuvaauflî.  -       •  -  ? 

moins  d'iin  fen^em  opporé ,  £c4itqu^* 
moins  qu'il  n'y  eût  quelque  raifon  fecret- 

te^  pour  Utquetie  ne  vou^ôc  paa  eafien-' 
dre  pârtorde  pal9>  il  ne-VojKHtpas'faiHu* 

quoi  le  Cardinal  dût  refufer  d'aHer  au 
Font  deBeauvoifin  i   Que  le  Prince  de 
i^émoiirétcÂt^  PrmceafibâiôeîDé  à  iiir- 
France ,  Bcau-frere  du  Roi ,  &  qui  ve* 
noûc  de'Çi^qumte  lieuës  >   par  un  firoidi 
tiéfl-rigoiHreuc  >  pcmr  prop<Her  wn^  Cardi»^ 
t>al  des  chofes 5  qui  pourFOient  êtreavan**- 
tageufes  à  la  Couronne  i  Que  le  Cardinal 
iifi^e  détoiiraM;  pokit  de  ton  chemin ,  or 
cas  qu-on  ne^vist  à  aucune  eonchifioi»^. 
&  qu'il  fallût  aller  en  Italie   ;  Qu'où: 
pourroi(  ac€epter  ^  ou  rejecter  les  propo^^ 
fifioms  apfés  les  woir  oùfïea  ^  QueeetM* 
démarche  du  Prince  de  Piémont  ,  pou-- 
'V^t        cfoire^  Ëfpagnols  re^ 


48a  yî$  ébê  CardM 

chcrdioieat  la  paix  >  puis  qu'ik  a^déoe 

^'fait  en  forte  que  ce  Prince  vint  au  devant 
du  Général  de  l'Armée  Françoife  i  Qu'il 
^ic  glorieux  au  Roi  >  qu'on  lui  vint  of- 
frir fur  fes  Frontières  >  tout  ce  qu'on  lui 
pourroit  accorder ,  s'il  étoit  dans  le  Mi- 
lanés  >  avec  unQ.puifTante  Armée  i  Que 
c'étaîc4à  plûtôt  un  efetdc  la  prudence» 
que  de  la  vanité  des  Ëfpagnols   y  Que 
^oa  ne  pouvoir  pas  demander  au  Duc  de 
Savoye  une  déclaration'  plus  exprefle  que- 
celle  qu'il  avoit  faite  Tannée  précédente* 
lors  qu'il  avoit  fait  dire  >  par  fon  Ambai^ 
Adeur  ^  que  û  le  Roi  vouloit-entrer  ta. 

S uerre  ouverte  avec  TEfpagne  ,  il  join-. 
roit  à  l'Armée  du  Roi  dix  raiile  hommes 
de  pi^9  &  deux  mille  chevaux  i  Que  la-. 
France  ne  fedédanmt  pas  ouvertement» 
on  ne  pouvoit  pas  exiger  du  Duc  de  Sa- 
voye qu'il  le  fît  4  Q{i'il  étoit  vrai  que  je 
.  Pont  de  Bettivoîfin  fépare  la  France  d'a^». 
vec  la  Savoye  -,  mais  que  le  Prince  de 
Piémont  oe  feroit  ians  doute  aucune  dif« 
éculté  de. venir  iûr  les  Terres  du -Roi» 
pour  traiter  avec  le  Cardinal  >  qui  ne  fe- 
roit rien  contre  fa  Dignité  >  ni  contre 
celle  de  la  Couronne»  ea  l'allaiit  trouver 
là  >  Qu'il  étoit  avantageux ,  que  la  coa- 
dufion  5  ou  la  rupture  de  la  paix  ,  fe  fît 
p;ur  l'eatremife  du  Prince  de  Piémont  ^ 
parce  que  le  Roi  fè  pourroit  relâcher  de 
quelque  chofe  en  fa  Uveur  y  &  que  fi  l'on 
ne  concluoit  lien  »  toute  l'Europe,  juge- 
rait ^  que  les  conditions  «  que  les  £^a» 
4polaauràicnt propofées  ^  avoient  été  bien 
.   J  ^  ^  dérai- 
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liéraifeiHiablcs»^  puis  cpt  i'aitsareeffioii  du  .^^^^ 

Beau  frère  de  Sa  Majcjfté^ûp  les  aurait  pu  ^  *  ^ 
iaire  acc^pt^  l  .  .m  .^Z-  /M:.- 

ce  Caeoaii  avis ,  parer  quHb&oîfl  de  ibii 

intérêt  de  conciurre  protnptement ,  pour 
s'en  retourner  au  plutôt  à  la/  Cottr  ^  où 
ron*â<diQii>de>lui  émàm  àewkfMmuc^ 
CCS  auprès  du  Roi.  Néanmoins  il  fuivit 
Ta  vis  du  Ji/hrêchai  de  Scbomberg  ^  qui 
flafCoûditMtage &vaBtté«  * 

Il  en  écrivit  au  Roi  )  qui  approuva  Ùl 
«onduiceL  i  ;^  âc  lui  défendit  d'écouter 
quelques  puc^ofitionb  qa'oalui  pntbâseà 
touchant  une  fini  pie  fufpenfion  d'annes> 
&  d'entrer  dans  aucune  négociation  lon« 
guc-  U  Touloit  abfoluœenc  avoir  une 
paix  prompte  &  «flitrée^  ou  la  guene*  Si 
TEmpereur  eût  accordé  au  Duc  de  Man- 
touë  rinveftiture  de  ies  £uts>  &  que  le 
Roi  d'Ëfpagne  Ten  eue  hufiè  jou'tr  en 
paix»  la  France n'auroit  pas  penfé  alors  à 
porter  fes  armes  en  Italie  >  &  il  n'yavoic 
iftême  qu'à  ir  faire  en  ce  temp8«là  »  pout 
empêcher  que  fbn  Armée  ne  paflâi  les 
Monts. 

C(mime  on  ne  faifoit  aucune  fèmbkU 
ble  propoiition  ^  de  la  part  de  la  Maifon 
d'Autriche  >  le  Cardinal  partit  de  Lyoa 
le^.  de  Janvier,  pour  s'acheminer  kS» 
Ze.  Il  envoya  VEmery  au  DucdeSayoyeir 
pour  l'amufer,  par  quelques  propoûtions, 
de  pçur  qu'irrité  contre  la  France  ^  6c  def« 
efpérant  dofe  raocoomioder  ayec  clle>  il 
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4?  2  y!e  du  Cardinal 

ne  rejoignît  aux  Impériaux  &  aux  Efpa- 
gnols.  Si  le  Duc  de  Savoy  e  l'eût  fait, 
l'Armée  Françoife  auroit  dû  commencer 
par  attaquer  le  Piémont  ^  de  peur  delaif- 
fcr  derrière  elle  un  Ennemi  formidable, 
lors  qu'elle  feroit  dans  le  Montferrati  & 
cependant  le  Duc  de  Mantoue  couroitrif- 
que  d'être  accablé. 

Le  Duc  de  Savoye  ayant  appris  la  ré- 
ponfe"  ,  que  le  Cardinal  avoit  faite  au 
Marquis  de  S.  Maurice,  fut  dans  une  ex- 
trême colère  de  voir  fon  Fils  méprifc  de 
la  forte  ^  mais  le  Cardinal  s'excufoit  fur 
ce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  Dignité  du  Roi 
de  traiter  de  pair  avec  le  Duc  de  Savoye  i 
comme  il  fcmble  qu'il  l'auroit  fait,  fi  fon 
Miniftre  étoit  allé  fur  les  Frontières  ,  & 
dans  un  lieu  nommé  par  le  Prince  de 
Piémont.  Quoi  que  le  Duc  de  Savoye 
eût  peu  de  fujet  d'être  fatisfait  de  cette 
défaite  du  Cardinal,  il  ne  laifTa  pas  d'en- 
voyer fon  Fils  prés  de  Suzc  ,  où  il  eut 
diverfes  conférences  avec  ce  Miniftre.  * 
Il  propofa  au  Cardinal  d'attaquer  la  Ré- 
publique de  Gènes  &  le  Duché  de  Milan, 
en  même  temps,  &  ofFroit  de  joindre  les 
,Troupes  du  Duc  fonPere  à  celles  du  Roi, 
de  fournir  tout  ce  qui  fe  pourroit  tirer  de 
fes  Etats  ,  &  de  lui  donner  même  des 
Places  de  fûrcré.  Le  Cardinal  rejetta  tou- 
tes cespropofitions,  comm(^  hors  de  pro- 
pos, &  demanda  que  le  Duc  aflîgnât  au 
plûtôt  les  Eftapcs  ,  pour  faire  marcher 
î'Armée  vers  le  Montferrat  j    dont  les 

Places^ 

.   ♦  Atth&r^ ,  Tu  du  Cardinal.  Liv»  III.  ^ .  1 7 . 
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Places  9  &ute  de  Munition  &  de  Garni-  ^ . 
ions  fuffilkntes  9  couraient  grand  nfquc  ^ 
de  tomber  entre  les  rnain^  des  Efpa? 
gnols* 

.  Le  Duc  de  Smofe  y  prelTé  par  le  Catf 
dinal ,  marqua  les  traites  de  l'Armée  par 
fes  £tats  >  &  les  lieux  où  elle  trouveroic 
des  vivres  9  en  payant.  L'Armée  sfavan*' 
çft  donc  à  C9ndouë  )  &  de  là  à  Cazelbue, 
où  au  lieu  de  trouver  des  vivres  j  elle  fe 
vit  réduite  à  une  essfxéme  di&tte  >  .ce  qui 
Tempêcha  de  paflèr  plus  outre.  Pendant 
qu'elle  y  féjourna,  le  Cardinal  ayant  reçût 
avis  queCafal  &  Pondefture  avoient  reçu 
efaacnne  'im  Convoi  conûdérahle  de  vi^^ 
vres  y  qui  étoit  ce  dont  ces  Places  man* 

quoient  principalement  à  il  envoya  porter 
&  dernière- résfolution  au  Duc  de  Savoye» 
pour Tobliger  de  fe  déclarer.  C'étoitque 
s'il  vouloit  joindre  fes  Troupes  à  TArmée 
du  Roi  >  Sa  Ma|efl^iui  dcmneroitikKtZi^ 

de  Ciferi ,  &  le  Font  de  Grepn  ,  'lui  entre- 

tiendroit  cinq  mille  hommes  de  pied,  & 

cinq  cens  <^evaux>  £cle  joindf oit auffi  à 
lui  pour  recouvrer  ce  que  les  Génois  bu 

retenoient  encore.  Le  Prince  de  Piémont 
vint  trouver  le  Cardinal  >  &  accepta  les 
ofl&es  qu'il  avoit  fait  fsàxt  à  fon-Pere; 
mais  il  dit  que  n'étant  pas  raccommodé 
avec  les  Génois  >  il  avoit  defTein  d'em 
tirer  raxfon  ^  *  avant  toutes'  chofes^  -il  que 
cela  Tempêchoit  de  fe  joindre  à  TArmep 
ëuRoi. 

Cette  flponib' fie  comprendre.^  que  le 
pue  ne  cher^oic  ^u'à  gagner  du  temps  > 
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.  hc  qu'il  ne  lui  en  falloic  plus  donner.  Leà 
V 3  ^•Généraux  François  condurrent  donc  \ 
lui  déclarer  la  guerre >  s'il  n^exccutoic  pas 
Ûxt  le  champ  le  Traité  de  Suze.  On  lui 
envoya  dire  >  que  Armée  du'Roi  devant 
«voir,  par  ce  Traité  >  le  paflage  libre, 

Sar  le  Piémont  >  pour  aller  dans  le  Mont* 
!rrar>  il  écoit  jufte  que  le  Duc  iîc^  rafeT 
les  fortifications  de  Veillane,  qui  eft  une 
Place  fur  ce  paflage >  6c  que  le  Duc  avoit 
fortifiée  depuis  un  an  >  &  où  il  avoic  mit 
une  bonne  Garnifon.   II  n'étoit  pas  de  la 

Ï prudence  de  laiâcr  cette  Place  >  de  la  for- 
.  esdemérelbi,  ckns  Tinctatitudeottl'oii 
étoit  de  ce  que  leDiicde  Savoyepourroit 
faire.  Le  Duc  offrit  feulement  de  retirer 
une  partiede  fes  Troupes  de  Véillane,  &  • 
ne  voulut  pas  ent^idre  parler  de  rafer  les 
Fortifications  d'une  Place  ,  qui  étoit  fi 
avant  dans  fes  Etats.  Il  fit  en  même  temps 
laifir  lès  principaux  pai&ges  de  la  Biviérc 
de  Dore  ,  comme  pour  s'oppofer  à  Ja 
snarciié  de  l'Armée  du  Roi.  C'dïpour« 

3uoi  le  Cardinal  fit  reconnoitre  les  ^tru 
e  cette  Rivière  5  &  ayant  rappellé  l'A- 
vant-garde,  ^ui  étoit  à  fix  lieues  de  là^  & 
commandée  pat  le  Maréchal  de  Oequi  > 
/  jl  donna  ordre  ipie  toute  l'Armée  fe  ren- 
^icj  la  nuit  du  18.  au  19.  de  Mars>  vis  à 
ivis  de  ces  guez ,  pour  les  pafler  à  la  pointe 
^u  jour.  La  Cavalerie  devrà  pafler  la 
première >  &  l'Infanterie  la  devoit  fuivre 
fur  un  Pont>  qui  étoit  plus  éloigné.  Le 

l^^dinal  aFoit  deflein  de  furprendre  le 

Pue 
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Duc  de  Savoye ,  qui  étoit  à  lRiv$ïi^  Mai- 
ion  de  plaifance  >  ôc  de  faire  inveftir  * 
promptement  ce  lieu  >  avaat  que  le  Duc 
pût  en  forcir  ^  après  quoi  il  Tauroic  fait 
confentir  à  ce  qu'il  auroit  voulu.  Pour 
exécuter  plus  facilement  ce  deflein  ,  le 
Gardinal'envoya  un  Gemilbomnie  auDuG»* 
pour  lui  dire  que  l'Armée  du  Roi  ne  pou- 
voit  pas  demeurer  plus  long- temps  là  oà 
.  elle  étoit»  fans  iacomondité  i  &  qu'il  le 
prioit  de  difpofcr  toutes  chofes  >  afi» 
qu'elle  put  paâer  commodément^  &iâM 
plus  long  deki  r  qu'autmment  on  feroic 
obligé  de  prendre  paflàge  par  forc^  >  & 
de  pourvoir  ,  comme  Ton  trouveroic  h 
propos»  àia^Aibûftanoe  de  HArmée.  Le 
£>ttc  ^  envoya  de  fon  qoté  le  Prince  de^ 
Piémont  y  pour  demander  la  raifon  de 
la  contre>marche  de  l' Avant-garde  >  quîi 
retouraok  liir  fes  pa^«  Le  Carcynal  xh^ 
pondit  que>  comme  il  ne  s'étoit  pas  in^ 
^mé  de  la  raifon  de  quelques  mouve*^ 
men^^.  que  le  Duc  de  â|Voye  avoir  fiûr 
faire  à  fes  Troupes  i  il  n'étoit  pas  obli- 
|;é  de  dire  pourquoi  il  avoir  fait  rappro^ 
cher  rAvant*gard§  r  <fe  l'As^ 

ttée. 

Le  lendemain  ,  le  deflein  dont  on  m 
parlé  devoit  s'exécuter  v  &  le  JDu^  dis  Sa* 
voyt  éeans  beaucoup  inférieur  en  nombre 
de  Troupes  >  auroit  été  infailliblcmcnc 
ris  i  s'il  ne  fe  fût  retiré  pendant  la  nuit 
Turin  >  foit  qu'il  eût  été  averti^  du  de(^ 
ièin  du  Cardinal  >  ou  qu'il  le  foupçonnât. 
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e  Cardinal  *  accufa  le  Duc  deMontmS^ 
rend) d'en  avoir  a^rû  le  Duc  deSavoye> 
xDat3  comme  il  œ*  dit  cda  qu'apiés  & 
mort,  cette  accufation  cft  avec  raifonua 
peu  fulpeâe.   Quoi  qu'il  eu  lbit>  le  Duc 
recira  aV6c  fts  Troupes  à  Turin  )  avaiH 
qûè  TArmée  Françoife  eût  pafle  la  Dore. 
Un  §  Officier  ,  qui  étoic  préfent  à  cette 
^péditioa»  die  que  Iç  Cwiinal  écoic  re^ 
vêtu  d'une  cuivftâe  de  couleur  d'eau  9  te 
d'un  habit  de  couleur  de  feiiille  morte, 
fur  lequei  il  y  avoit  une  petite  iM^oderie 
d'or^  Il  zwky  ajoûce-t-â)  uneplumeau^ 
tour  de  Ton  chapeau  ;  deux  Pages  mar- 
cboienc  devant  lui  à  cheval  »  dont  Tun 
jMrtGikifes  gancelets»     i'auttefoii  habit* 
lement  de  tête  i  deux  autres  Pages  mar- 
choient  à  fes  deux  cotez  >  &  (enoient 
chacun  >.  par^Ja  bride  >  un  coureur  de 
^nd  prix  i  derrière  lui  étoit  le  Capital^ 
ne  de  fes  Gardes.   Il  palTa  en  cet  équipa- 
ge la  BUviére  de  Dore ,  à  cheval  >^  ayant 
Vépée  «u  edté i  tedeux^piftolets  à  J'arçon 
de  la  felle  ;  &  lor^  qu'Û  fut  paffé  à  l'au- 
tre bord>  il  fit  C€i>t  foisvokiger  fon^e-^ 
^al  devant  TArméet  &  vantant  tout  haut 
de  fçavoir  quelque  chofe  >  dans  cet  exef-. 
^cice. 

Un  -f-autre  aflufe  9  qu'^  iaiibit  ce  joot 

là  une  plttye  exceffive  ,  &  que  le  Sôldat 
étant  moiiillé  d^une  façon  extraordinaire^ 
donnoit  tout  haut  le  Cardinal  &  f«  gens 
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Officier  Tappella  ,  lui  die  que  les  Soldats 
des  Crardes  écoienc  fore  iaipkns  y  &  lui 
demanda  s'il  n'entendoit  pas  ce  qu'ils  di- 
foient  ?  L'Officier  répondit  qu'oui  >  mais 
que  c'étoit  la  coûcume  des  Soldats  quand 
iî»  fouâroienc  9  &  qu'ils  difoient  au  conr* 
âraire  roûjours  du  bien  du  Générd^ 
quand  ils  étaient  à  leur  aife.  Enfuite  il 
promit  au  Cardinal^  qu'il  leur  diroit  d'ê-^ 
tre  plus  âges  ^  quand  il  leur  donneroi^ 
l'ordre-  L'Armée  étant  arrivée  à  Rivoli^' 
le  Cardinal  fut  Ipgé  dans  le  Château  j  aqf 
milmi  du  Bourg-  Les  Soldats  ayant  trour 
vé  quantité  de  vivres  j  ils  commencèrent 
à  fe  confoler  de  la  fatigue ,  qu'ils  avoiem: 
mi  peadbmt  le  jour  >  ^  le  Cardinal  1^ 
entendit  qui  fe  réjouïffbient  i  &b&voient 
à  la  fanté  de  ce  grand  Cardinal  de  BàcheJieUj^ 

JL'Oâcier  allant  9  ea  Aiite^  pourrecei^ir 
Fordre  de  lui  y  parce  qu'albrs  les  Garde» 

lie  le  recevoient  que  du  feul  Général ,  ou 
«tuRoi^  quand  il  commaadoic  enperfonp- 
ne  9  le  Cardîoal  lui  dk  >  quelea^pldatl^ 
avoient  bien  changé  de  difcours  5  &  ne 
trouva  pas  à  propos  de  les  imc  centifr» 
rer.  •  : 

Le  même  jour  >  *  il  envoya  à  Turi» 
Servien  >  pour  dire  au  Duc  ^  que  l'Armée 
ti'étoic  ¥emie  à  Rivoli  9' que  parce  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  fubfifter  'au  lieu  où  elle 
étoit  i  &  que  cela  ne  lomproit  pas  la 
bonne  intelligence  du  Cardinal  >  avefe 
SonAlteiTe^  pourvu  qu'elle  voulut  y  coiv 

♦  Ski  Mim^fiH.T^VU*t.  6%^ 
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refpoodre  de  fon  côté.  Maïs  le  Duc  étok 
^^fi  en  coiere  du  tour  qu'on  lui  avoir  fait» 
^u'il  ne  voukit  pas  voir  Servien ,  ni  qui 
que  ce  fût  9  qui  voulût  entreprendre  de 
l'adoucir.  Servien  y  retourna  une  fécon- 
de fois»  pour  parler  à  la  Princefle  dePiè- 
nonty  &  le  Duc  eavoya  ufi  Gentiihom- 

me,  pour  négotier  avec  le  Cardinal.  Ce- 
pendant  ce  Prélat  penfoit  à  aller  affiéger 
Viffurol^  ayantfçû que  ktPlace  n^étoitpaa 
en  état  de  défenfe.  Le  20.  de  Mars  >  elle 
fut  inveilie  par  le  Maréchal  de  Crequi» 
qui  fut  détaché  avec  &k  œilte  hommes  ^ 
pied  9  &  milte  chevaux.  Pour  tromper 
le  Duc  ^  le  Cardinal  fit  publier  que  Ton 
alloit  à  Turia>  &  celui  qui  commandoic 
FAreîUerie  >  la  fie  amcer  de  ce  c6t64à 
plus  d'une  lieuë  ,  &  touteTArmée  Tac- 
€ot/)pdgnait  9  ce  qui  fit  croire  au  Duc» 
^u'eneâtvement  le  Caidtnal  en  vouloic 
la  Capitale  de  fes  Etats ,  de  forte  qu'il  fit 
rappeUer  promptement  quelques  Trou- 
pes 9  qui  avoient  <Mrdre  de  £e  Jetter  dans 
rigneri^  Là^deflus  le  Cardinal  envoya 
rappcUer  fon  Avant-garde,  &  faire  reve- 
l|ir  ion  Artillerie.  L'on  fit  faire  à  TArrié»- 
re^gaide  demi-tour  i  droite»  &ron  raaiv 
eha  à  Pignerol.  L'Armée  y  arriva  le  21. 
&inveûit  cette  Place  de  tous  cotez.  L'oâ 
&t  tant  de  diligence  ^  que  le  jour  iuivant 
line  batterie  de  trois  pièces  de  Canon 
commença  à  jouer,  ce  qui  fie  que  ceux  de 
la  Ville  9  qui  pouvoîenc  tenir  au  moins 
quelques  jours,  (ë  rendirent*  Le  Cardi- 
nal entra  dan$  la  Ville ,  ôc  l'on  con^ncnça 

a 
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â  attaquer  le  Château.  Le  CotntctJrham 
fEfialangue  ,  Gouverneur  de  la  Place  > 
fl'écoit  retiré  dedans  9  avec  buic  cens  hom- 
mes. En  même  temps,  on  travailla  aux» 
l:igties  de  contre- vallation>  dans  lacrainta 
dl'être  long-temps  devant  ce  Château ,  qui 
étant  fur  un  Roc  ^  paroiffoit  prefque  im- 
nrenabie.  *  Le  Comte  du  Vlejfy  Frafiain^ 
Meftre  de  Cmp  >  eut  ordre  de  bâtir  uâ 
Fort  fur  la  Montagne  de  Sainte  Brigide  , 
pour  arrêter  le  fecours,  qui  pou  voit  venir 
oe  ce  côté-là.  §  On  attaché  le  Mineur  à 
i^in  desBiaftions,  qurie  trouva  furun^Ro*- 
cher  fi  dur  ,  qu'en  trois  jours  il  ne  fit  pat- 
un  trou  pour  mettre  la  moitié  d'un  bom«> 
kne  à  couvert.  Cependant  le  Gouveroeur,* 

Îui  n'âvoit  aucune  connolflance  de  FArt 
iiiitaire  y  crût  être  prêt  à  fauter  y  avec 
toute  &G«rnifon  ;  &la  veiUedeI%qi»S|. 
Comme  on  ne  s'attendoit  à  rien  de  fem> 
blable>  il  fit  battre  la  chamade.  Le  Car^ 
.  dinal>  qui  avok  reçu  avis  que  le  JDuc  dr 
Savoye  ^avançoît ,  pour  fecourir  te  Fian- 
ce >  envoya  inceflamment  le  Maréchal  de' 
Crequi  r  pour  accorder  w  Gouverneur 
tout  ce  qu?il  demtnderoic  >  pourvû  i^u'ilt 
^rtit  dans  quatre^ heures*-  Mais  le  dévot 
Gouverneur  dit  y  qu'il  ne  pou  voit  forcir 
le  lendemain  matin ,  parce  qu'il*  vov*- 
loit  abfolument  communier  dans  fa  Pla*^ 
ee>  avant  que  de  la  rendre.  Toutcequ'oo 
put  tire»  de  lui'  9(  ce  fii  t  que^œ  fesoic  dçr 
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p  5^  grand  matin ,  6c  qu'il  donneroît  des^ta> 

*gcs.  Cependant  ie  Cardinal,  qui  crai- 

gnoit  d'ayonr  A  toua  iBoiDens  le  Duc  de 

Savoye  fur  les  bras  >  À  que  fon  arrivée 

n'infpirât  plus  de  courage  à  ce  lâche  Gou- 

irerneur  %   s'impaciencoic  extraordinaire? 

ment ,  &  fit  avancer  les  Horloges  de 

Ville ,   pendant  la  nuit  ,    de  plus  d'une 

heure  )  pour  faire  hâter  rCfcalangue.  Dés 

igue  le  jour  parut  >  l'£fcalailgue  ^  aprés^ 

avoir  fait  fes  Pâques ,  avec  la  plus  grande 

partie  de  la  Garnifon ,  forcit  de  la  Place. 

La  Gerntfon  prit  le  chemin  de  Turin  >. 

mais  le  Gouverneur  demeura  en  arriére > 

pour  quelques  aâàires  qu'il  avoit^  Ce^ 

Troupes  rencontrèrent  ^  à  une.Ueuë  de 

Turin >  le  Duc  de  Savoye,  qui  venoitaa 

fccours  de  Pignerol,  &.quifut  fi  irrité  de 

leur  lâcheté)  qu'il  ordonna  à  f&CavaleHe 

4e  faire main-nafie  Airelles.  Il  euroit bien 

mieux  vallu  pour  lui  de  prévenir  ce  mal,  ttt 

jnettaat  dans  Pignerol  un  homme  de 

^ersé»  sttlteaderËfcalangue  ^  Àilfoc 

blâmé  de  tout  le  monde,  d'avoir  mis  une 

des  Clefs  ;de  iies  £tats  >   entre  les  mains- 

d'un  homme  incapaUe  de  la  défendre^ 

jAinfi  la  France  aquit  un  paflàge  de  Dau>* 

phiné  en  Piémont  >   qu'elle  n'a  jamaia 

Toularendre.depuis;  &par  le  moyen du^ 

«quel  elle  a  tenu  les  Ducs  de  Savoye  dans 

la  dépendance  >    ou  les  a  empêché  de 

pouvoir  prendre  imj^unément  les  iurmcai 
contre  eUe*. 

Le  Cardinal ,  qui  connoiffbit  Timpor- 

^nce  ^u'il  y  avoit  à  ^der  cette  Place» 
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se  peofa  qu'à  la  fortifier  régulièrement  >  ^ 

&  qu'à  y  mettre  une  bonne  Garnifon. 
Quoi  qu'il  eâc  de  grandes  raifons  de  re- 
tourner en  France #  le  plutôt  qu'il  lui  fcr 
roit  poffible  y  il  ne  voulut  pas  quitter  Pi- 
gnerol>  avant  que  cette  Place  fût  en  étajt 
de  défenfe.  f  £n  envoyant  au  Roi  uo^ 
Exprés  y  pour  lui  porter  la*  nouvelle  de 
cette  conquête  j  le  Cardinal  écrivit  les 
raifons  qui  Tavoieiit  engagé  à  rompre 
avec  le  Duc  y  qui  confiftoient  principale^ 
ment  en  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  obier- 
ver  le  Traité  deSu2e.  Quand  cesrailbns 
auroient  été  pluafoibleS)  la  prife  de  Pr- 
gnerol  >  fur  qui  la  Couronne  avoit  de 
vieilles  prétentions  >  les  auroient  fait  trou* 
ver  d*un  trés-graad  poids  ^  &  le  Roi  ne 
manqua  pas  d'approuver  la  conduite  de  ion; 
JMiniftre. 

Le  Pape  &  les  Venitiem  ne  furent  pa^ 
lacbez>  que  la  France  eût  un  paflàge  ou^ 
vert  en  Italie  >  pour  tenir  la  Savoye  daa* 
le  devoir  )  &  pour  s'oppofer  plus  facile^ 
ment  auir  entreprifes  de  la  MaifoD'  d'Ati^ 
triche  ;  mais  ils  craignoientque  larupci*- 
re  avec  la  Savoye,  n'arrêtât  les  armes  dr 
£a  Fran^  dans  4e  Piémont  >  &  qaecei- 
pendant  Cafaî  Mantouë  ne  tcmbaflenr 
entre  les  mains  des  Impériau«^>6c  des  £1- 
pagnola.  Pour  prévenii^  cela  >  k  Cardin 
nal  Antoine  Barherin  Légat  5  &  les  Am*- 
bajQTadeurs  de  Venife  >  preÛbient  le  Car*- 
dioal  de  ^'accommoder  avec  la  Savoye^ 
l&aîs  cet  accomnaodeimnt  étoit  d'autant 
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plus  difficfle  y  que  le  Duc  vouloit  abiirfu? 

'ment  qu'on  lui  rendît  Pignerol ,  &  qu'on 
craigQOÛ  que  la  France  ne  le  voulût  pas 
rendre^ 

Pour  ceht  le  Légat  fat  *  à  Pigneio!» 
pour  voir  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  vou- 
drok  rendre  cette  Place.  Le  Cardiaal  lui 
ék  y  y,  qu'ils  n*en  dvoit  aucun  pouroir  f 
»  parce  qu'à  peine  le  Roi  avoit-il  reçû 
^la  nouvelle  de  ia  prife  ;  Que  comme 
9iil  ne  pouvok  donner  ni  parole  >  ni  ait 
^furance>  que  cette  Place  fût  rendue  :  û 
)>ne  voulok  pas  auili  en  ôter  toute  erpé* 

rance  ;  qu'il  s'employeroit  même  auprès 
^tdu  Roi  9  pour  le  porter  à  cda^.  &  qu'A 
»croYoit  que  rinterceffion  de  laPrincefle 
»de  Piémont  »  pourroit  être  d'vm  trés« 
0)  grand  poids  »  fiir  toisc  û  l'ondemandoit 
yylsL  reftiturion  de  cette  Place  >   non  ca 

vertu  d'aucune  convention)  maiscom* 
^me  un  elFi^  de  la  générofitéduRoi*  Le 
Lcgat  répliqua  là-delïus ,  que  pour  faire 
plus  facikmenr  la  paix>  il  faudroit  que  la 
f  rance  donnât  part^te  ^  qu'elle  rendroic 
Pignerol  r  par  confklération  pour  la  Prin* 
cclïe  de  Piémont.  Le  Cardinal  répondit 
k  cela  7  99^qu'il  a'avok  pas  le  pouvok  de 
^la  donner  y  Se  que  quand  le  Rot  aunif 
Pideûh'm  de  rendre  Pignerol ,  il  ne  fça- 
^.voitpas  s'il  endévroit  donner  parole  par 
»>avanGe  y  n'y  étant  pas  abfolusMnt  obti« 
^ygé  par  générofité.  Mais  que  d'abord 
:i,qu'à  auroit  appris  l'intention  du  Roi^ 

j^il  ne  manquepok  pas  de  la4ttifaiie  .fça^ 
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5'>voir..  Le  Légat  propofa  cnfuite  une 
fufpeniion  d'armes ,  &  le  Cardinal  répli- 
qua 9  9>que  fi  cela  pouvoit  fervir  à  coak 
j>  clurre  la  pai5c>  comme  le  Légat  le  pour- 
i^roit  fçavoir  des  Efpagnods  &  du  Duc  de 
^  Savoie  )  il  le  propoferoic  volontiers  ad 
9>Confeil ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  éloigné 
j>  de  cet  a  vis  i  mais  que  fi  cette  fulpenfion 
j>îie  fe  faifoit  pas  pour  conclurre  la  paix, 
j>il  ètoit  inudle  d'en  parler.  £tant  prefle 
plufieurs  fois  de  dire  cequ*H  penfoitde  la 
reâitution  de  PigneroI>  il  dit,  qu'il  ne 
i^crdyoit  pas  que  l'intention  de  Sa  Mzje>- 
fté  fût  des'approprier  cette  Place  i  mais* 
9>  que  le  Roi  pourroit  prendre  le  deflèiit 
^de  la  garder  j  jafqu'à:  ce  qué  tous  le^r 
Articles  de  ta  Vvdx  fuflènt  entièrement 
9> exécutez  ;  parce  qu'il  n'auroit  autres 
^,ment  aucune  fûreté  de  l'execucionr  du 
„  Traité.  Le  P.  Vaieriem  Capucin ,  fit  là- 
deflus  diverfes  propofitionî,  mais  le  Car- 
dinal demeura  toujours  ferme  i  &  com^ 
me  l'on  fçayoit  que  îe  Roi  dépendoit  en* 
tiérement  defesconfeilsj  on  comprit  par 
&  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  retirer  Pi« 
erol  de  fes  mains  ,  ni  par  conféquent 
v^nir  à  aucune  conclufîan .  Les  Fra  n- 
çoistrouvoient  étrange^  qu •  Urbain  VIIL 
eût  envoyé  fon  Neveu,  pour  craicerd'iiner 
afifttreauffi'difiictleque  celle-là^,  au  lieur 
d'y  eny ojf çr  un  Çardinal  d'âge  &  d'expé«> 
rience. 

*  Aoffi  nefe  C0nchl^il  rien  »  *  Maréii 
chai  de  Schomberg  $'avan^a  ^  au  corn*. 
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%  6%o  nienopment  d'Avril  jufqu'à  Brigueras ,  & 
^   comme  SpinoU>  CoUalte ,  &  le  Duc  de 

Savoye  s'oppofercnc  à  fon  pafl'age  ,  il 
n'ofa  pouffer  plus  loin  i  de  forte  que  le 
deflein  de  fecourir  le  Duc  de  Mamouë^ 
dont  le  Cardinal  avoit  fait  Ieplusdebruit> 
&  qui  étoit  la  caufe  >  pour  laquelle  TAr-* 
œée  du  Roiavoit  pafle  les  Monts  >  s'éva- 
nouît 5  dés  que  la  France  fe  trouva  payée 
d'uneautre  maaiére>  des  dépenfes ^'eile  . 
venoitde  faire. 

.  Le  Roi ,  pour  être  plus  prés  de  fcs  Ar* 
mées>  fe  rendit  avec  les  Reines  &  toute 
k  Cour  à  Lyon»  le  4.  de  Mai>  oà  il  re» 
çût  nouvelle  du  Cardinal  >  qui  lui  mar- 
quoit  ,  qu'après  avoir  mis  Pignerol  en 
état  de  défenfe>  il  éroit  prêt  de  fe  rendre 
auprès  de  lui*  Le  Maréchal  de  Baflom^ 
pierre  ,  qu'on  avoit  envoyé  en  Suidcj^ 
pour  y  lever  mille  hommes  >  revint 
après  avoir  exécuté  fa  Commiflion.  Oâ 
y  tint  Confeil,  &il  fut  conclu  de  faire 
conquête  de  la  Savoye  9  pour  contre-ba» 
lancer  ainfi  les  avanuiges  >  que  les  Impè» 
riaux  &  les  Efpagnols  remportoient  dans 
ks  £tats  du  Duc  de  Mantouë  >  &  aui^ 
quels  on  ne  pouvoit  pas  s'oppofer  9  - 
caufe  de  la  dimculté  des  pailâ^.  Le  14^ 
de  Mai  fut  marqué ,  pour  le  rendez- voua- 
de  l'Armée  qui  devoit  eue  entre  Gremklc 
^  le  F^P  deBârramt. 

Le  10.  du  même  Mois ,  le  Roi  partit 
de  Lyon  pour  aller  à  Grenoble  >  où  le- 
Cardinal  étoit  arrivé  le  jour  précédenfib 
jLiç  ^i  y  arriva  le  iz.  &  k  Cardinal  lui: 
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ayant  fait  le  rapport  de  ce  qui  s'étoitpaflTé  ^^^^ 
en  Piémont,  fut  à  Lyon  pour  faluer  les  ' .  *^ 
Heioes;  Il  rendit  toutes  fortes  de  tefi* 
peâs  à  Leura  Majeftex,  &i'on  crut  qu'il 
ja'avoit  fait  ce  voyage  >   que  pour  tâcher 
de  fe  raccommoder  entièrement  avec  \% 
Reine-Mere.  Cette  Princeâe  l'exhortit 
beaucoup  à  la  paix,  &il  parut  alfez porté 
à  lacondurre»  dés  qu'on  la  pourroit  faire 
avec  hoQiieur.  Il  n'y  avoit  aucun  deflèin 
formé  ,    contre  les  Etats  de  la  Maifoa  . 
d'Autriche  ^  il  ne  s'agii2bit  que  de  punûr 
te  Duc  deSavoye ,  pour  tes  manquemens 
de  parole  >  &  de  foûtenir  par  le  même 
moyen  le  Duc  de  Mantouë*  Le  Cardinal» 
parut  auifi  tout  à  fait  raccommodé  avec  \% 
Reine-Mere  ,  à  qui  il  fit  de  grandes  fou- 
mimons  9  &  qui  de  fon  côté  ne  témoigna 
aucun  reûkitimeyit  di| 

Le  Cardinal  fut  emuite  retrouver  lê 
Roi ,  qui  fournit  en  peu  de  temps  toute- 
ia  Savoy e,  avec  une  Armée  de  dix-huii 
mille  FantaffinS)  £c  de  deux  mille  Che- 
vaux. Cependant  Mazarin  vint 5  enqua* 
lité  de  Nonce,  pour  négotierla  paix*  & 
le  Carditiai  omit  de  remise  £ig&eeoU 
mais  à  des  conditions  fi  dures  ,  *  qu'il: 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  laMaifon 
d'Autriche  y  voidut  entendre.  La  cchk 
quête  de  la  Savoye  ne  fut  pas  néanmoinflt 
de  û  grande  conÊquence  qu'on  l'avoit 
çfuëy  pour  faciliter  la  ^paiit  j  &  Collak^ 
£c  Spinola  ,  recevant  tous  les  jours  der 
liouvclles  Troupes  y  fe  meuoienc  en  di& 

f  o(itio9 


Digitized  by  Google 


VU  Cardmsr 

poûtian  d'envahir  le  Mantouan  &  le 
Momlerrat»  lans  qu'on  fût  en  état  de  le$ 
en  empêcher.  Toute  la  Nation  Françoi>- 
feétoit  làffe  des  guerres  continuelles?,  où 
die  fe  irouvoit  engagée  depuis  long- 
temps 9  ou  au  dedans  >  ou  au  dehors*  Les 
nouvelles  impofitions  ,  que  Ton  mettoit 
fur  les  Peuples  ,  pour  fournir  à  l'entre* 
tien  de  taot  d'Armées  >  les  readoienc 
inécomens  ;  il  y  avoit  eu  quelques  iedii- 
tions  en  Bourgogne  >  &  il  y  eut  une 
I  émotion  à  Lyon  ,  quoi  que  les  Reines 
{ufifent  préfentes  >  le  ffeu^e  refufant  de 
payer  de  nouveaux  droits.  'LaGarnifont 
dePigneroU  &  les  Troupes  qui  étoient 
en  Piémont  9  fouSiroienc  infiniment  > 
par  la  difette  ées  vivres.  Thoiias  y 
f^i  ctoit  dans  Cafal ,  manquoit  entière- 
ment d'argent  >  &  fut  obligé  de  faire 
battre  de  la  monsioye  de  cuivie  9  avec 
promeffede  dédommager  ceux  qui  Tau- 
loient  reçue  >  dés  que  la  Ville  feroit  dé- 
gagée. Si  dans  cette  €OQ)onâure>  la 
Maifon  d'Autriche  eftt  popofé  des  coo^ 
dkions  tolérables  on  feroit  venu  faci- 
JjBDCieat  à  une  poix  9  quoi  qu^auparavanc 
on  ne  parlk  que  de  guerre^  k#e  Cardin 
nal  eut  toujours  pour  maxime  p  de  pro- 
fiter du  préfent  y  &c  comme  Tétat  des 
diofes  ^ange  ^  H  cfaangeok  Peuvent 
d'avis  >  &  abandonnoit  fes  princi- 
paux defieins  >  lors  qu'il  rencontroit> 
ëans  l'executtea  ^  focl^ue.  choie,  d^é* 
lyûrVaIntf 
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Cependant  *  il  fit  tenir  à Tlioiras  tren- 
te mille  écus  >  pour  payer  la  Garnîfon  de 
Cafal  )  de  peur  que  taute  d'argent  ^  cetM 
Ville  ne  tombât  entre  les  mains  des  Efoa- 
gnols.  Vers  ce  même  temps  là)  §  lePa<> 
I>e  fit  un  Décrets  par  lequel  au  lieu  du  ti« 
tre  d^ll/ujirijjimey  ou  deSeigneitrielBufiriffi^ 
"me  y  les  Cardinaux  reçurent  ceux  à^Emi'^ 
nence  fie  àiEfnhuniiffme.  Le  Décret  ayant 
été  envoyé  à  tous  les  Cardinaux  9  ils  ne 
manquèrent  pas  d'en  profiter,  &  Tonne 
traita  plus  les  Cardinaux  François  9  noa 
plus  que  les  autres  >  que  d^Emmemiit.  Ou 
dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  non  feu* 
iement  approuva  ce  nouveau  Titre  >  mats 
^'il  eut  beaucoup  de  part  dans  TinveiH 

tion. 

D.  Phi/if fe  Sfm$Iay  Fils  du  Gouverneur 
de  Milan  >  prit -eu  commencement  dt 
cette  Campagne,  Pondefture>  maldéfen* 
du  par  les  François  >  &  quatre  autres  pc» 
lices  Places^  i  de  forte  qu'il  ne  reftoit  plut 
qwCâfiri,  qui  tint  pour  le  Doc  de  Man* 
touë  dans  le  Montferrat  j  par  la  bravoure 
de  Thoiras  y  qui  étoit  toujours  dans  It 
Place.  Le  Mai^uis  de  Spin^  en  forait 
le  Siège  le  23.  de  Mai ,  avec  une  Armée 
tie  dix-huit  mille  FantafBns  >  &  de  (ix 
mille.  Chevaux*  Thoiras  fit  de  grandee 

de  continuelles  ibrties  )  qui  incommo» 
derent  beaucoup  les  Affiégeans,  maisqui 
âfibibîirent  auifi  fa  Garniibn.  Les  AUc^ 
manda  recommencèrent  en  même  tempi 

à 
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ï6^o^  attaquer  Mancouë»  où  le  Marêchaltl'E- 
*  ^  'ftrées  s'étoit  jetié  depuis  quelque  temps> 
mais  fans  argent  >  ni  Troupes  j  de  forte 
qu^il  foc  zSbL  ixidUlc  au  Duc.   Les  Veni-. 
tiens  recoururent  fi  lentement  fie  fi  foîbl^ 
jtnent  cette  Place,  dont  une  bonne  partie 
des  Habitant  aimoit  mieux  fe  foumeitre 
r£mpQreur  >  que  d'avoir  plus  loo|^ 
temps  la  guerre,  qu'elle  fut  prife,  &quc 
le  Duc  fut  obligé  de  rendre  laCitadellede 
Forto  9  le  1 8.  de  Juillet.  De  là  if  fe  recira 
fur  rÉtat  Eccléfiaftique  ,  fans  avoir  rien 
pu  fauv^r  que  fa  perfonne  ;  &  fans  lagé- 
9érofité  des  Princes  Yoifins  9   il  .auroit 
manqué  des  choies  les  plus  néceflàires  à 
la  vie.   On  affure  que  depuis  le  premier 
Siége^  il  mourut  à  Mantouë plusde  vingts 
cinq  miUe  perfoones  de  pelte  >  ou  d'atf- 
tres  incommodités.    Mais  l'ayarice  des 
Allemands»  qui  y  entrèrent^  y  caufaenr 
core  plus  de  defordre  i  puis  qu'il  n'y  eut 
aucune  maifon  dont  ils  n'eulevailent  ce 
qu'ils  trouvèrent  à  leur  gré  >   ni  aucune 
infolence  qu'ils  n'y  fiilent.  On  blâma 
néralement  le  Duc  de  Mantouë ,  qui  ven^ 
dit  &  eng^ea  les  Terres  qu'il,  avoit  en 
France  >  pour  plus  de  quatre  cens  çior 
quante  mille  écus,  &  qui  diflipa  la  meili^ 
leure  partie  des  Meubles  précieux  ,  qu'il 

trouva  dans  le  Palius  des  Ducs  de  MaAr 
couë)  pour  fe  foutenir  dans  cette  guerre^ 
fans  avoir  néanmoins  fait  ce  qui  étoit  ncr 
'Ceflàirepourconferver  fes£tats  ;  n'ayant 
tu  aucune Garnifon  médiocre  dans  Maa» 
fouc»  ai  ne  s'étant  point  mis  en  peine  de 

1% 
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U,  ftMTtiâef .  On  trouva  étf aflge  que  tes  ^ 

Vénitiens  ne  renflent  pas  mieux  fecouru> 
y  étanc  auffi  intéreflez  qu'ils  Técoieqc 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant^ 
c'eH  que  la  France  j  qui  s'étoit  déclarée  fi 
hautement  pour  lui^  s'aquittâtû  maldejce 
qu'elle  lui  avoit  promis  >  fi  Van  en  excc^ 
pte  ce  qu'elle  fit  pour  fauv^  Cafal.  Le 
Cardinal  compta  la  pnTe  de  Pignerol» 
pour  quelle  chofe  d'infiniment  ^us  im* 
portant)  que  le  fecours  de  Mantouë,  où 
il  y  avoit  plus  de  gloire,  que  de  profit  pré- 
lênc  pour  la  Couronne» 
.  Il  avoit  cependant  entretenu  commer^ 
et  avec  les  Princes ,  qui  compofoient  la 
^jgueProteftanteenAUe^iagnep  &  qui 
^oppofoîe&t  à'  la  grandeur  de  la  Mation 
d'Autriche.  Ce  fut  cette  année  que  Gu* 
fi  ave  ^dâ/fe,pti£à'ea  Pon^ranie  >  &  le 
Aoi  lui  ayant  €xm>yèU BarmdeCbanuuf^ 
pour  propofer  de  faire  une  Ligue  entre 
les  deux  Couronnes  ^  le  Cardinal  lui  écrî* 
"vitj  *  êc  en  reçut  une  répond  trés^obU* 
géante.  Ce  Prince  arrêta  tout  court ,  p^x 
les  victoires  j  les  progrés  de  la  Maifoft 
d'Autriche»  que  tous  les  Traiter^  &tou* 
tes  les  Intrigues  du  Cardinal  n^avoient  pft 
•retarder.  Il  eft  vrai  qu'il  en  coûta  à  la 
France  cinq  cens  mille  écus  par  an  ^qu'el- 
le s'obligea  à  payer  au  Roi  die  Suéde  »  è 
condition  qu'il  attaqueroit  l'Empereur; 
œais  ians  cela  il  aurisit  été  bien  difficile 
de  réfifter  aux  forces  réiinies  de  la  Mair 
{on  d'Autriche*   On  donna  aulli  ordre 
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au  même  Baron  de  Charnacé  ^  de  négo^ 
'  cier  avec  divers  Princes  Proceftans  d^  Al- 
kimgne»  pour  les  en  gager  dans  le  m&aae 
deiTein. 

L'Armée  des  Maréchaux  de  la  Force 
&  de  Schombargs  étant  fort  afibibliepat 
les  défertions,  &par  les  maladies  >  il  fal- 
lut la  renforcer  par  un  nouveau  Corps 
d'Armée  9  que  Ton  donna  à  conduire  au. 
Duc  de  Montmorenci  ,  &  au  Marquis 
d'Effiat.  Il  étoit  con^ofé  de  dix  mille 
Fantaflins  &  de  mille  Chevaux  >  &  pour 
ft  joindre  à  l'autre  Armée  ^  ^  il  fidlut  h»» 
larder  un  combat  contre  les  Troupes  de 
Savèye  >  commandées  par  le  Prince  Tho^ 
mas.  Gomnie  les  François  dévoient  pa£» 
fer  un  Défilé ,  les  Savoyards  attendirent 
que  tous  fuflent  paflez  >  excepté  TArrié*» 
re-garde>  qu'ils  chargèrent  >  &  mirent 
d'abord  en  dtibrdre  ,  mais  les  deux  G6> 
néraux  François  ayant  fait  rebroufler  che- 
min à  quelques  unes-  de  leurs  Troupes  >  ila 
défirent  les  Savoyards  %  ëc  leur  mirent 
prés  de  deux  mille  hommes  hors  de  com- 
bat. §  Peu  de  jours  après  >  ils  prirent  la 
Vûle  de^Sabf^e^f  par  compofition  >  ce  qui 
caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Duc.  S  é- 
tant  venu  loger  à  Savigliano  y  dans  le  def> 
Icin  de  réparer  fà  perte  par  un  nouveau 
combat?  parcequ'il  étoit  fupérieur  en  Ca- 
valerie^ ilapprit  laprifedeMantouë,  qui 
le  réjouïtâ  autant  qu'elle  affligea  les  Frao* 
çois«  Dana 
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de  'Richelieu i  ^oi 
Dans  cette  conjondture^  où  Charles- ^  ^  ^  ^ 
Ernanud  avoit  plus  de  fujet  de  s'affliger     ^  ^ 
que  de  fe  réjouir  ^  fon  chagrin  &  fa  joye 
ânirenc  *  avec  fa  vie.   C'étoit  un  Prince 
d^un  efprit  vafte  >  &  d'un  courage  intié« 
piée  ;  mais  extraordinairement  ambitieux 
&  remuant  >  &  qui  prenoic  rarement  des 
mefures  juftes  9  pour  fidre  réiilfir  les  en* 
treprifcs  ,   dans  lefquelles  il  s'engagcoit. 
Onraccuffc  cnrored'avoir  étéinconftant> 
infidèle  >  &  même  cruel  j  puis  que  Toa, 
montroii:  divers  Châteaux  dans  fes  Etats 
où  il  faifoit  mourir  fecretement  ceux  donc 
il  fe  vouloir  défaire.  .  . 

Vidor-Amcdée ,  fon  Fils  aîné ,  Beau- 
frère  de  Lonïs  XIII.  lui  fuccéda ,  & 
crut  que  l'étroite  aiiiaiivw>      éioit  entre 
eux 9  les  porteroit  bien-tôt  àla  paix  >  Se 
que  le  nouveau  Duc  recouvreroit  fes 
Etats  ,   plûcôt  par  la  générofité  du  Roi, 
9ue  par  la  voye  des  armes,  idais  la  Poli^ 
tique  du  Cardinal  étoit  entiéreinent  op^ 
pofée  à  cette  efpece  de  générofité.  Les 
Généraux  François  ayant  appris  la  mort 
de  Charles^Ëmanuel  ^  délibérèrent  s'ils 
dévoient  aller  à  Calai  y   pendant  que  le 
courage  des  Savoyards  étoit  abattu  ,  par 
la  mort  de  ce  Prince.  Mais  la  pliipar t  de^ 
avis  furent,  que  Ton  demeureroit  en  Pié- 
mont y  Se  ainfi  ils  fe  contentèrent  d'aller 
à  Revel  j  où  la  pefte  cooiménçoic  à  tuer 
beaucoup  de  monde.  De  là  ils  allèrent  ! 
Ville-Franche  y      k  Poncallier  y  dont  ils  pri- 

lent  les  Châteaux  par  compofitioa.  Leur 

^  ■  Cavt 
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ié\6  Cavalerie  fe  fàifit  bien- tôt  après  de  Cart", 
*  -  ^  *S»ét9^  &  les  Savoyards  qui  y  étoient  >  pafTe- 
rent  promptement  le  Pau  >  &  ôterent  letf 
planches  du  Pont^  pour  n'être  pas  fuivis  p«r 
te  François.  Le  nouveau  Duc  s'y  rendit 
prefqueen  tnéme  temps ,  pour  iecoarirfes 
Sujets  5  &  fit  travailler  à  un  retranchement 
au  delà  du  Pont  ^  pour  couvrir  iès  TroupeS) 
&  s'afliutr  du  p^age.  Enfuite  il  6tf^ 
une  Demi-  Lune ,  en  deq^  du  même  Pont,* 
travail  que  les  François  mépriferent  d'a- 
bord» maîr^ttrétatttitchevé  ,  leur  fit 
•  craindre  j  que  lors  qu'ils  voudroient  fd 
retirer  dç  Çarignan  >  ils  ne  fuffent  atta- 
quez panrleèSavoyardsi  parcew'îlyitvoit 
TO  Ï»fUé  à  paffer.  Ils  réfol»»rcnldoncde 
Fatta^uer  y  c^  ajutis  *  firent  avec  tant  dè 
vigueur  >  qu'ils  remportèrent  i'épéç  à  la 
xbaih  9  &  tuèrent  prés  de  deux' miHé 
hommes  au  Duc ,  qui  fit  ôter  une  fécon- 
de fois  les  planches  du  Pont.  ^  Cette  aâion 
^iësf  Françoia  ji^eut  néanmoins  aucuné 
foite  avantageufe  pour  eux ,  &  ils  n'oferent 
pas  marcher  à  Cafal^  craignant  que  l'Armée 
<le  Spinola  n'eût  été  renforcée  des  Troi)* 
pes  Allemandes  ^  qui  étoient  auparavant 
,  dans  le  Mantoiian  >  après  que  Mantouë 
eut  été  prife.  Il  prefioit  toûjours  plus 
CafaI»  «quoi  queThoiras  fit  tout  ce  qtii 
ie  pouvoit  taire ,  pour  le  défendre  >  il  n'y 
avoic  pas  d'efperancequ'H  pût  teiiir  au  de- 
là du  mois  de  Septembre  »  parce  qu'il 
manquoit  de  vivres  &  d'argent  y  &  què 

fcs  Soldats  étoient  «ctrémement  dimi^ 


Digitizeu  ^oogle 


de  tUcheîieu.  ^6% 

ftuez  ;  outre  que  les  Habicans  de  Caiid> 

qui  fe  trouvoient  alors  les  plus  forts  >  & 

3ui  étoienc  las  de  trois  ans  de  guerre  >  & 
e  deux  Sièges  >  qu'ils  avoient  iouf* 
ferts  avoient  déclaré  qu'ils  entcndoient 
de  capituler,  au  moisd'Odlobrep  fi  on  ne 
£aifoic  lever  le  Siège  auparavant.  Tfaôi- 
ras  écrivit  ces  mauvàifes  nouvelles  aux 
Généraux  François  ,  mais  leur  Armée 
étoit  fi  diminuée  par  la  pefte ,  &  fi  pleine 
de  malades  >  qu'ils  regardoient  te  fecours 
de  Cafal ,  comme  une  chofe  impoflîble. 
Spinola  ne  laiilbit  pas  de  craindre  extra? 
ordinairement  qu'ils  ne  mardiaflent  pouï 
cela  >  contre  fes  Lignes  j  parce  que  les 
quatorze  mille  hommes  >  avec  lefquels  il 
avoit  commencé  le  Siège ,  fe^  trouvoient 
réduits  à  quatre  par  les  maladies ,  &  à  caufe 
qu'on  ne  donnoxt  aucun  quartier  de  party 
ni  d'autre. 

Dans  cet  embarras  des  deux  Pàrtis^ 
Mazarin,  quifaifoitlaFondion  duNon- 
ce  Pançirolo  ^  après  plufieurs  voyages 
qu'il  fit  inutilement  de  tous  les  cotez  ^ 
pour  porter  les  Partis  à  la  Paix  ,  obtint 
«nfin  qu'ils  figneroient  une  Trêve  géné- 
raie  le 4. de  Septembre,  jufqu'au  i^yA^O^ 
âobre.  Il  y  avoit ,  dans  ce  Traité,  en- 
tre autres  chofes ,  que  Spinola  &  Tfaoiras 
kifieroient  les  travaux  >  pour  l'attaque  £ç 
pour  la  défenfe  de  Cafal ,  dans  l'état  oiî 
ils  jétoient  ;  que  Spinola  permettroit  à  la 
Ôamifon  Françoife  d'acheter  des  vivres 
^lans  fon  Camp  5  jufqu^àla  fin  d'Oûobrej 

ioiue  Ton  xeme^troit  cependant  aux  £rpa« 
V    -  Çnols 


|o4  Cardmal 

gtiols  la  ViUe  fickChâteau  d«CAfiit  ; 

fi  la  Paix  n*étoic  pas  conclue  avant  le  15. 
du  même  mois  ^  les  François  pourroienc 
tenter  le  fecôurs  de  1«  <^caddle  deCâ£di 
maii  que  fi  on  né  lariëcbufbit  pas  avant  le 
dernier  Jour  «  Thoi/a3 remeccroitàSpi« 
iiola.  ' 

Cette  ib(^nfi6n  d'ttiliéi  p^rot'é^ 

à  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  l'état  des  deux 
Partis  i  parce  qu'il  leur  lembloit  que^Spi* 
nota  devoir  nècéiSûrènlént  éti^t'drter  b 
Citadelle  de  Cafal ,  ou  que  lès  François 
lui  devoienc  faire  lever  le  Siège.  Mai; 
Spinôla  ne  pouvoit  forcor  k  CitâdéHc^ 
parce  que  fon  Armée  étoit  diminuée  de 
plus  des  deux  tiers  >   &  qu'il  ne  pouvoit 
obtâiir  aucun  fecours  de  CoUalte  s'  £fti8 
{>rétexte  que  FEmpereur  lai  avoit  ordon« 
né  de  garder  les  pafiàges  du  Pau  >  &  ieg 
£tats  du  Duc  de  Savoye  ;   mais  en  efièt 
parce  que  CoUalte  étott  bien-aife  de  voir 
diminuer  la  gloire  >   que  Spinola  s'étolt 
^uife.   Le  £)uc  de  Savoye  étoit  auffi  ex^ 
traordinairea(e;it  irrité»  contre  ce  Géné» 
•  ral  >  parce  au'il  n'avoit  pas  voulu  joindre 
fon  Armée  àla  fienne^  pour  ladéfenfedu 
Piémont  >  comme  le  Duc  l'avoit  fouhai- 
té,  plutôt  que  de  faire  le  Siège  dé  CafaL 
Viûor  Amedée  avoit  même  obtenu d'Ef» 
pagne  ,  qu'il  lui  fût  défendu  de  faire  au* 
^un  Traité  >  &  il  fallût  un  nouveau  pour 
voir  de  Madrid ,  pour  conclurre  la  Trêve. 
Ce  Général  chagriné»  de  ce  qu'on  le  tra» 
verfoitde  la  forte  >  nedonnoitplus  lesor- 
^ÇY^c       a.  ^vec  le  mejcne  calme 


de  'Richelieu. 
qu'auparaYiitt  y  &  les  Françoit  difoient 

même  que  la  manière  dont  il  faifoic  atta- 
quer cette  place  >  étoit  trés-mauvaife* 
Aiaû  lafie  de  ce  fiege  »  &  irrité  de  la 
manière  dont  les  Efpagnols  le  traitoientf 
il  abandonna  le  gouvernement  des  affai- 
res 9  &  tomba  malade  de  chagrm.  Les 

Suatre  Généraux  François  Scnomberg» 
e  la  Force  ,  Montmorenci  &  d'Effiac 
étoient  aulli  de  leur  côté  portex  à  la  Trê- 
ve >  à  caufe  du  grand  nombre  de  foi» 
dats  qui  défertoient  >  ou  qui  étoient  ma* 
lades  dans  leurs  Troupes  >  le  peu  de 
Cavalerie  qu'ils  avoient  ?  &  Textrémité 
oû  (e  trouvoic  Cafal  >  qu'ils  comptoienc 
prefque  pour  perdu.  D'ailleurs  ils  ne 
s'accordoienc  point  ^  le  Maréchal  de 
Schomberg  commandoic  un  corps  àparc# 
&  de  la  Force  &  Montmorenci  étoient 
jaloux  de  ce  que  d'Effiat  créature  du  Car- 
dinal >  avoîc  feul  le  fecret  &  le  pouvoir 
denésotiar* 

Le  Traité  de  Trêve  aiant  été  porté  à 
Cafal  >    le  Duc  de  Mayenne  ,    fécond  fils 

du  Duc  de  Mantoue  >  &  Thoiras  firent 

aufli  leurs  Traitez  particuliers,  touchant 
l'exécution  de  la  Trêve  ,  &  la  reddi- 
tion de  Ift  Ville  &  du  Château  de  CafaU 
Ce  fut  le  Marquis  de  Sainte  Croix  5  qui 
traita  avec  eux  ,  à  caufe  de  la  maladie  de 
Spinola  >  qui  lui  avoit  remis  la  conduite 
de  Tarmée.  Mais  Sainte  Croix  »  eut  iî 
peu  d'exaftitude  à  garder  les  avenues  de 
la  Citadelle  >  qu'au  lieu  qu'en  concluant 
la  Trêve  la  garnifon  écoic  foâ)le  6c  pleine 
Tme  L  Y  de 
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de  malades  ^  dés  que  la  Trêve  fut  expî- 
*rée  5   elle  fe  trouva  plus  nombreufe  ^  & 
exempte  des  incommodités  y  qui  lamec- 
foient  xhors  d'ëias  dt  ftsre  une  vigoureufe 
réfiftance.    Les  Magazins  >    qui  étoient 
Vilides  >   (ê  remplirent  aufU  >  par  le  peu 
de  fidélité  des  loldais  Ëfpagnols  9  '4^^ 
vendoient  des  vivres  aux  François  ,  au- 
tant qu'ils  en  voulaient.. .  Sour  leur  don* 
fier  ffioien  d'en  acheter  $  on  fit:tenît  de: 
rargent  à  Thoim  $  par  diverfes  votes  ; 
êc  Mazarm  lui  même  ,   qui  devoit  êtJte 
neutre  dans^  cecce  aiïkire  >  loi  poritaj. 
en  allant  négotter  la  Trêve  >  quelques, 
milliers  de  pifloles  i  fervicc  ,  qui  depuis 
jCp  temps-là  9   lui  gagna  la  bienveuillan- 
ce  des  François  >  &  fur  tout  l'.eftime  £c 
l'amitié  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Pour  Spinola  >  quelques  raiCons  >  que 
lui  pût  dire  Mazaria  >  il.  voulvcia^ 
xnais  figner  la  Trêve  ,  &  mourut  i»* 
•peu  de  jours  j  après  avoir  fait  de  gran- 
des plaintes  du  Cgmce  Dac^  .&.du  Coo^ 
ieil  d'Efpagne  ;  qui  après  avoir  éprouvé 
fa  fidélité  ^  pendant  trente  deux  ans  > 
jÉtoient  venus  à  en  doutejTj  ôc.témoi- 
gnôiçnt  avoir  plus  de  ooi^nce,  au?i>i^ 
de  Savoie  ,  qu'en  lui.  Cette  faute  dt*^ 
Comte  d'Olivarés  fit  que  Cafal  demeura  ; 
entre  les  mains  des  François  »  commeoa 
le  verra  dans  la  fuite  ;  mais  il  fiUitavouèï 
que  le  Cardinal  y  après  avoir  fait  bien  du 
bruitj  nefit  pas  grand'  chofe  pour  la  con« 
ferver  »  &  que  &  le  Duc  de  Mantoue  ne 
la  perdit  pas ,  ce  ne  futpasparlapruden- 
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de'  JÛcheîie».  ^r>j 
-  Peu  de  temps  appés*  *  Léon  Bru/art  y  .^^hi 
^taiOé  <iii  P.  Jofcpk  >  conclut  tin-Traité  4  ^  ^  ^ 
Ratisbonne ,  avec  les  Ambafladeurs  de 
l'Empereur  ;  où  après  avoir  réglé  ce  que 
le  tim  do  N^«i»  4pQneroit  à  ceux  qni^ 
pfétaidoîent  à  la  rucoeffloti  d6'Mantùiïë> 
rEmpereur  protnetcoit  de  lui  accorder 
Fin veil;iaire  de  fes  Etats,  pourvu  qu'il  la 
Itn  dcmaild&c  ^ec  feâiDiffioii.  CeTrai^ 
té  renfermoit  divers  autres  articles  parti- 
culiers >  &  U  maniée  de  les  exécuter  >  à 
quoi  je^fié  sn^arréieAi  pas.  Quand  ht 
nouvelle  de  ce  Traité  vint  à  la  Cour  ,  le 
QtrfUaal  le  defapprouva,  â(  fe  plaignit 
Ittutement  que  rAmbaifadeirr  airoit-pafle 
fes  ordres.  Mais  peli  de  gens  fe  perfua- 
doient  qu'un  vieux  Miniftre ,  comme 
Brulart^  eus  fait  une  femblable  faute  y  & 
ifMT'Sout  étant  aflifté  du  P.  Jofeph,  à  qui 
le  Cardinal  confioit  fes  plus  fecretes  pen^ 
£sGSs  ^âc  qui  n'étoit  alors  plus  novice  en 
inatk^ea  de  négotiations.  On  croiohr 
plutôt  que  le  Cardinal  changeoit  de  fen- 
tUaent)  félon  que  Tétat  des  cbofes  chan'* 
geoto  >^ôc  qitis  tantôt  il  fouhaitoit  la  paix^^ 
&  tantôt- la  gaerrê  ,  feion  qu^il  croioit 
que  cela  s'accommodoit  avec  les  intérêts 
peé&a^'^c  h  France^  ou  félon  qu'il  ju* 
geoit  qoe  cela  pouvoit  rendre  foii  Mlai^ 
ftere  néceflaire  à  la  Couronne. 

Je  ne  puis  m'arrêter  aux  circonftances 
de  cem  AégMiation  ;  mais  il  eft  bon  de 
irapporter  les  fencimens  que  Brulart  avok 
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pris  du  "P.  Jofeph ,  en  le  voiant  agir  dans 
'  xette  afiàire.   *  Lois  4{Q'il  fut  de  recour 
fde  foft  Atiiteflade)  il  dit  à  divers  de  fcs 
amis  que  ce  Capucin  n'avoit  rien  de  fon 
Ordre  que  l^habiCj  ^  n'avoii^  même  riea* 
jàt  Ghrétieti  que  le  nom  ;  <)ue-  déçoit  ua 
«fprit  plein  d'artifices  &  de  fourberies^ 
qui  ne  tâchoic  €ue  de  tromper  tout  le 
mènét  ;  que  prarant  11*  tiégotigiiiMi  de 
Ratisbonne  >  ii  ne  lui  avoit  jatnais  fait 
|>aK;t  de  {ës  coûfeîlS)  ai  communique  au- 
icune  affiike  qu'après  qu'eUe  ès^t  œo* 
elâë^  quec%oitune  ame  pleine  d'obli» 
jquitez,  qui  n' avoit  en  vue  que  l'utile  & 
jiea  moiens  de  gagner  toujours  plus  l'efti- 
«e  du  Codifiai,  il  afluroic  <^e4:e  Pré* 
lat  n^avoit  fait  beaucoup  de  bruit  contre 
lui#  comme  s'il  avoir  paâé  fa  commif- 
fioa  y  que  pour  eonvriv  tniMir  lite^'ordres 
^u'il  lui  avoit  donnez.   Un  jour  que  le 
Cardinal  Tinvica  à  un  lepas^-^u'il  don- 
noit  à  {dttfieurs  perfonnea^  domafte  i^ 
eut  apporté  les  cartes  après  dîner >  ooic 
mitàjouëràla  Prime.    Il  arriva  qu'il  y  eut 
quelque  conteftation?  fur  oertaiDca  car* 
tes>  jàt  quoi  l'on  prit  la  C^pagnie  pour 
juge  i  &  la  Compagnie  aiant  jugé  en  fa- 
veur da  Cardinal  9  de  peur  de  roâ^&^  4 
Bndarc  |)rit  tout  l'argent  qu'il  avoirde- 
vant  lui>  &  pala  au  Cardinal  treize^cents 
piftoles ,  qu'il  lui  gagnoit  i  mais  il  ne  put 
Vempêchcr  dédire  qu'il  j  âvoif  d«s  Gor- 
iâires  pai-  terre,  comme  par  mer,  Bli- 
iÊiite  comme  il  fe  retiroic  ^  le  Cardinal  le 
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Ibivit  doucement  &  Taiant  pris  par  Ic^^^ 
cou ,  dit   que  fîïuburt  étoit  un  bci  hom* 

>5  parer  la tetedu  corps^ .  cotnmeil  en  avoit 
9^ouru  rifque. 

Dans  le  temps  que  la  paix  fe  coocluoitr' 
Àr  Rtcûbonai)  »  Jet  Géoéniiix  Fraafok^ 
penlbient  à  fecourir  la  Citadelle  de  Ga- 
jal  9  qui  ne  jpouvoit  pas  échapper  $^u  Max-- 
^itiâ.cie^S^a(«\<^nQÎX'>  iucceâe^r.de 
Ii0k  >  fi  on  ne  la  fecouroit  prooiptement* 
.Le  Duc  de  Montmorenci  &  le  Marquia^ 
•d'Effiat  étoient  retournez  en  Fraoce.^ 
inais  le  Maréchal  de  Marillac  étoit  venu' 
^  en  leur  place,  pour  fe  joindre  à  Schom- 
•beig     à  de  la  Force.   C^pi  qu'il  y-.eût- 
^beaucoup  de  di£iciiké4«£we  vtngt«<iiiq , 
ou  crente-lieuës  dans  le  païs  ennemi , 
à  jrao)a0er  des  viwes  autant  qg'iken  fal- 
lait pour  Teatreoi^  de  rAnniéer  i  foiv 
allée  &  à  (a  venue,  &  pour  en  mettre 
dans  Cafal,  on  réfolut  de  s'expoferà  tout- 
'/ce  quiDwrroit'^river^  parce  quelle  Roi^ 
«ypit  étmoit  djqs  ordre»  esgpfts  de  tenter 
tout  pour  fecourir  Thoiras.   Ainfi  ils  fe  * 
diipolei^t  À  marcher  dés  le  ii^à'Oéko^ 
bre>  'faalgré  tbufes  lea  négomtions  de- 
Maxarin*  qui  n'oublioit  rien,  pour  por- 
ter les  difFerens  Partis  à  la  paix^  II  arri** 
va  dOjFjrance  de  nouvelles  Xroupes  &  de** 
Kafgebt>  &  le  13.  d'Odobre  les  Maré- 
chaux de  France  firent  marcher  leur  Ar- 
tillerie vers  la  plaine  de  Scamaft^  &  tou* 
te  TArmée  la  fuivit^  avec  du  pain  &c  <Iu^ 
bifcuit  jiour  douze  jours,  outre  quelque-: 
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JLdio  ^^^^     deflein  de  bazarder  tout 

*  ^  '*  'pour  clégageir>ia  CiXâàetkc  de  Ca(àl. 

'  Cepenctent  m  apporta  aux  Orae^- 
jaux  le  Traité  de  Ratisbonne,  qui  rora- 
f)oic  toutes  leurs  mefures^  puis  qu'ilécoit 
poné  ptr  et  Traité»  que  coutea  les hofti- 
lirez  cefibroient  encre  les  deux  Armées > 
liés  que  les  Généraux  Tauroîent  reçu» 
•Jbr  -MarêaliaL  de  âûbomberg^  «qm^oîc 
to  phis  d^auiorité  dam  VArtMmy  ju^ek 
qu'on  ne  pouvoir  accepcer  ce  »  Traité  > 
fttrce  que  l'Empmur  ne  devoir  donner 
401.  Duc  de  Mflatteoë  riateftietird  éepfoa 
JEtats,  que  dans  fix  femaines>  &  retirer 
4ks  Troupes  feulement  quinxe^ ajoura 
«fttéa^  .ce  qtA  obt^eoic  te$-KrMçali(*i 
demeurer  encore  deux  mois  en  Italie  >  Se 
à  y  tenir  la  campagne  9  c'efl:  à  dire»  à 
haurder  d'y  périr  >  00  par  he  faim  oaipar 
Itt  maladies^  fans  parler  des  défertioad). 
qui  font  toujours  grandes ,  quand  une 
;Âxmée  fouâfre  trop.  Le  même  jour  ^ 
ce  Traité  vint  etitte  (èd  iïiaifig)  ik  ék 
à  Mazarin ,  &  aux  Envoiez  de  Venife  & 
'de-Mantouë^  qui  éroient  aveclui,  qu'il 
*»e  reftifoic  pas  d'eseeuter  le  Traité-  <le 
Ratisbonne  i  mais  qu'il  demandoir  qu'au 
iieu  de  remettre  la  Ville  6c  le  Château  de 
<iaâil  -au-  Duc  de  Manftnfëi  4ma  qotintst 
•jours  feulement  5  comrne  le  porfcâr  Ce 
Trairé  ,  cela  fe  fir  far  le  champ  ;  parce 
'4U?il  B^étoit  pas  (wt^  pour  les  FratiçoiS). 

'^ur^teur*  Armée  feretirit?  pourt'^ii'fier 
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à  la  bonne  foi  des  £fpagnoIs>  qyi  ife- 
xoienc  eoiuke  ce  qui  leur  j^mpit,  ^ 
c  MMuin  alla  nura  cstre  propofition 
aux  Généraux  de  TEmpercur  &  de  l'Efi- 
pagae>  &  après  avoir  traité  avecle  Mao- 
qiû  d«  S.  Croix  U  avec  CoUake^  il  rc- 
Mfikrau'Gamp  des*  François  ^  qui  étoic  à 
la  Roche,  &  die  aux  Généraux  que  les 
Ë/pagools  cpnfentoicQt  que  Kon^fourok 
h^^t^àt&^  ih  Cdiil,  de^mmde  &  de 
munitions  pour  un  an  5  pour  faire  voir 
i^'iis  A'd voient  d'autre  deffein  ijue  d'eN> 
jcdGHcer  It  Tfmè.  d>e  Ratisboime»  Ler 
FjTinçois  prirent  cette  offre,  comme  une^ 
;marqiie  aiTurée  que  les  Efpagnols  avoienc 
l^eur.d'eux}  &  dan^ortÊepeefée»  iUoruk 
Ân^^qu'ils  obdendroteitt  quelque  chofe 
ile-p^iis,  s'ils  faifoient  paroitre  de  la  fer>- 
œeifr)  m'etierent  donc  cette  o&9^ 
i^oiqui^loir^frdireMasMrw^  â&iUnusw 
rchjerem  ppur  attaquer  les  lignes  des  Eipa- 
gniïls.  Ces  derniers  avaient  vint-ciaq 
millà  ^mttffiM  ^  fix  Ott  fept  mille  die^ 
.ijatfï  à  &  ks François  les égaloienc,  pour 
le  nombre  de  rinfàn  terie  9  mais  ils  étoieac 
inférieur^  Cavaloifit  Néattooins  l» 
J^florêehalux  de  France  réfolweat  à^M^ 
ijuer  leurs  lignes,  qui  n'étoiênt  pas  a  la 
ycrité  égaiiuiient  achevées  par  toM»  ma» 
éCQîfffit  aân  forces  pour  éMtm  d^* 
l*ayi%ntage  à  TArmée  Efpagnole  >  fi  elle 
€&t  été  bien  commandée.  le  Mac^ 

qùis  de  Saj^nte  Cfoix  n'écott  millen^ent 
Général  d'Armée,  &  n'avoit  prefque  au^ 
•cun^  Oj£ders  capables  de  fupjjtléer. à /on' 
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peu  d'habileté  j  au  contraire  les  tfroîsMa^ 
rêchaus  étoient  tiés  ^tiMbiles  gmt^  & 
«voient  de  braves  Offidèry  Sebatraraes» 
ce  qui  ne  manque  Joioa^j  dans  les  Ar- 
«snéea  4e  France. 

Le  i'Araiâe  Françmiè  partit  )  & 
celle  d'Efpagne  rangée  en  bataille  dans 
ie«  lignes  >  kt  forcir  quelques  moufquecai* 
res  pourificoflfuiioder  Iftioardeie  des  Fran- 
çois à  l^  fw0Xi  d'une  ravine  9  auprès  de 
laquelle  il  fialloit  pafler.  Cependant  Ma- 
<Lariiv>  qui  avoit  pris  une  peine  infinie,  à 
«littr&à venir eti  poAe»  ttotôcd'uncàté» 
&  tantôt  de  Tautre ,  pour  tâcher  d'ac- 
:i6onrunoder  cette  aâ^ire  »  preûoit  avec  de 
nrés  grafides  itiftaoco  ks  ËipagnoU  d'«o» 
corder  aux  François  ce  qu'ils  deiMii«* 
doienc ,  &  tâchoit  d^empêcher  que  les 
Jbiooçois  n'en  vinf&nc  aux  mains  9  au(fi>* 
^  qu'ils  le  iodheitotefit.  U  pefifa  pbi- 
-fieurs  fois  d'un  camp  à  Tautre  >  &  cou^ 
MC  même  rifque  de  la  vie  »  pour  n'avoir 
l^éeé  reconiiude-loîaf«rqadqaes:£ûU 
'Gats  ,  qui  lui  tirèrent  deflus.  Enfin  à 
ibrce  de  repréfenter  aux  Efpagnols  la  ré- 
iblution  des  François  9  4c  d^esaggerer 
lettrs  forces.  H  eu  obtint  ce  qu^ibayoieilt 
d'abord  refufé.  Dés  que  le  Marquis  de 
Sainte  Croix  lui  eut  doaoé  parole  9  il 
QKmm  1»  boa  Cheval  >.  que  Jiii.^£ia  f  > 
colofnini  j  &  courut  à  toute  bride  aux 
Généraux  François  5  qui  marchoientcha* 
con  à  la  tête  du  corps  qu'ils  conduifoienr 
dans  un  giaod  filence,  &  qw  ecoient  dé^ 
ja.  4i  la  portée  du  Canon  >  qui  ocwunen^ 


çoit  à  jouer  du  coté  des  Eff^AgMls;  •  Ma- , 
2:arin  leur 'fiiK%lle  ^  loim  mec  k  cht-^- 
pea»  de  fdrc  alte  ,  &  alla  parfer  au  Ma- 
réchal de  Sehomberg ,  qui  avoit  le*  lecret 
des  intentions  du  Roi      du  Cardtilafe' 
l#^Âhnée  fit  dte  j  £c4e$crôisMftré<i[àui&-^ 
frétant  aflèmblcz,  ils  acceptèrent  le  par- 
ti>  que  Mazarin  km  o&oît^  &«^ce  dcN 
Bier  l»t  'i^  Fioftant  pomr  oetteinotivelte' " 
toirEfpagnols,  fur  quoi  Ton  défendis  de  *^ 
tirer  fur  les  Françoi^i   Cependant  deaxr< 
volées  de  canon  «anc  été  cirées  contre- 
Kwdre  ,   pea  *s^^  faillir  que  iTArmée  • 
Françoife  ne  donnât ,  malgré  les  Géne- 
iauz#   Mazarin  étant  revenu  en  faire  ex-* 
nfe>  le 'Marquis  de  S«me  Croixf  BH^- 
lippe  Spinola  General  de  la  Cavalerie  y 
le  Duc  de  Lerme  Meftre  de  Camp  Gé'^'- 
neral  de  Tlofoiiwie  &  Officî«r»>'> 
;ufqu^au  nembre  de  quarante  ,  fortirent  - 
des  Lignes  r  comme  du  coté  des  Fran*  - 
çois  les  troiS'  Marêchaus  s'avaocetpeot^^ 
àif^ee  on  noBibre  égal  d'Officim.  QvtM&^ 
ils  furent  prés  les  uns  des  autres,  Maza* 
rm  leur  fit  un  petit  Difcours^  où  il  les  > 
loiia  {BàYiMr  mieax  akné  fiÉirlcùra^fflê*- 
lez,  par  un  Traité,  que  par  un  Combaty  > 
&  lâ^  exhorta  de  s'embrafler  les  uns  les  ^ 
tatres  i  &  açrés  que  x:ela  fut  fait»  iliies  - 
«fta  à  haute^oijr»  les  Articles  fittvansr  : 


Ejpagnoh  finir  oient  le  /enJernarm-' 
07.  (PQôibn^  de  la  Ville  du  Château  dw^^ 
èafaky.  amm  mffi  iie$^fiam  de  Pandefiurei  ^ 

de  Eojpgnano ,  de  Nizze  de  la  Paiffe  y  ^  de^  " 

i  ^  ^'^^  ^"^^  /«2»/X  ^ 


•»»  «« 


/ 


fX'^  Cardinal 
î6.XP  ^^^^P^^  fortiroient  de  la  Citadelle  de  Cafaly 
"        demeurant  libre  au  Duc  de  Mayenne  de  met* 
tre  en  toutes  ces  places  tels  Gouverneurs , 
telles  Garnifons  quil  lui  plairoit  :  I  L 
atteiidant  le  23.^^  Novembre  y  auquel l  Ein* 
pereur  devoit  do7tner  rinvcjliture  au  Duc  de- 
Mantouèy  il  refieroit  un  Commijfaire  Impe* 
rial  à  Cajaly  avec  fa  famille  feuleme?ity  du- 
quel  la  Gar7Ùjon  recevroit  l'ordre ,  fans  qu'ait 
fe  put  7néler    autre  chofe  :  111.  ^lue  les^ 
Gouverneurs  y  que  le  Duc  de  Mayenne  en^ 
^erroit  dajis  les  autres  places ,  fer  oient  prê^ 
,^fentez>  à  ce  Commiffaire -y  qui  leur  expédier  oit 
leurs  Patentes  3  jans  exiger  aucun  ferment^ 
d'eux  :  IV.  ^e  le  27,-  de  Novembre  fln^ 
^efiiture  étant  accordée  ou  refufée  au  Duc  de 
Mantouèy  ceCommiJfaire  fortiroit  deCafal ^ 
du  Mo?it ferrât  :  V.  ^e    27.  d'Oéiobrey, 
les  Armées  de  l'Empereur  <^  du  Roi  d^Efpa^ 
gne  commenceroient  à  fe  retirer  du  Montfer^ 
Tat-^      que  r  Armée  de  France  en  fer  oit  au* 
tant  y  dans  le  même  temps  :  VI.  §l!fil y  au* 
roit  liberté  de  commerce  entre  le  MontferraP 
le  Milanés  :  VIL  Quêtant  impojjible 
t  Jes  Efpagnols  retiraient  fi  promptement: 
4r  Artillerie  ^  leurs  Munitions  ,    on  leM^ 
accorderoit  quelquesjours  pour  cela,  o  c  iki;. 
^  Ce  Traité  aiant  été  figné  des  deux  cô^ 
tcZj  les  Efpagnols  commencèrent  à  l'exé- 
cuter de  bonne  foi ,    &  les  Généraux 
François  cherchèrent  par  tout  des  vivres- 
&  des  munitions  pour  mettre  dans  Car- 
iai î>  avant  que  de  fuivreleur  Armée:,  qui 
tvoit  pris  les  devans.    Mais  n'en  trou* 
ii^nt  pas.  autant  qu'il  falloit  >  pour  réfifter 

\    .  aux. 
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aux  Efpagnols,  en  cas  qu'ils  vinflenc  at-j.^^^ 
ja^aer  cette  place  *cttliyv«ra  ils  chc^'i^he-  ^ 
lent  dœ  prétextes  >  pourQepa^écre  ol^ 
:ez  d'obferver  ponduellemenc  le  Traitée 
t6  coxaiij^Qérent  à  fe  piaiudre  des  Efpa^ 
gnol^>  conitte  ^'ilgyavowmfticdîvirle» 
Hifi^aiSkios5>  &feemrevenir  de  leur  Arrow 
trois  Rumens  dans  Cafaî,  d'où  ils  chailèT 
nm  feulemeMceux  d'eatreleff^fp^r 
giiolsl  qui*  tte  s'ceofenr^  encore  pûre^ 
tirer  ,,  mais  encore  le  Commiffaire  de' 
ySsçxpenwp.,   Les  GéoeraMX  Efpagnols^ 
tfxnr^awvti^^de^  œUi»  ^  de  la^feonri-r 
té  iavcc  laquelle  les  autres  Troupes  Fran- 
çoifes  fe  retiroienc  >  ne  croiant  plus  rica- 
ivok^«'GnnDdfe>  rebfOttilèimc  ctkimi 
pour  ^toiii^icbiiger  les  François ,  qui  in^r 
failliblement  auroient  été  taillez  en  pie*^ 
Bte^^^ï  &  Mazaria  ne  les  cm  averâ  de  }^ 

mit.  en  isê**^ 

me  temps  en  état  de  feire  un  nouvel  ac« 
commo^ment  entre  eux>  &  par  £à  mé4 
éiatk^.  ilvâit  coadu  ^  ^eJes  FrMqoiw^ 
Ikàr^iWntÀn  Montferrat,  &  que  lesEC# 
pâgnol?^\pernicttroient  que  Ton  fit  venir 
des  vivres  da  Kéisoiic-fiOiii»  savâtalUef^ 
Cafal)  &  sqi»'oRc  Veii  .renmtfoit  au  juge*»- 
ment  du  Pape>  touchant  les  plaintes  de» 
iofbaûi(^s  >  qu&       difoit  av^^^iàtérf»^ 
ttflBdffipak  &'(^tre^  ^^h&  yifTOS^fmam 
ékns  Cafal,  avant  le  50  de  Novembre  > 
fit-Ies  François.  coavinire0t  deieretirer 
aifttSr  iisnottfanm^iitsuiifc  liouirislkBtîiifidsËliir- 
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,  té|,  ea  ce  que  le  Macecbal  de  Schomberg 
'liceticift  un  Régiment  SuiiTe»  qutétoltair 
fcrvice  du  Roi  j  afin  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne en  prît  au  moins  une  partie  à  fon 
lèfvice.  L/ts  Efpagnols  te  réarierent^^ 
beaucoup  dcffiis»  &  pour  ka  appaife^ 
il  fallut  mettre  dehors  les  Suifïes,  &  fai* 
re  entrer  <ies  MoiDtierrins  en  leur  place. 

Tout  élâttt  'tt«iiqBttte>  le  Maréchal  de 
Schomberg-  ne  voulut  laiflèr  en  Piémont > 

Sue  dix  mille  hommes  de  pied  &  vingt; 
^omettes  de  Cavalme.  Les  crois  Mi-^ 
rêchaux  m  pcoferent  qu'à  repaâer  lae 

Monts     &  le  foin  de-  commander  les  . 
Troupe$9  qui  reftoient  en  Italie  fuc  latfie 
è^^TlH>îra»,     que  le  Roi  fie  Maréchal  de* 
France,  auffi-bien  que  le  Duc  de  Mont-#^ 
norenci^.  &  le  Marquis  d'£i£atj  quor 
ifu'ua  peu  de  tempa  apiet  Ica-ftucrea; 
'  Aiaiî  fimt  la  Campagne  de-  fkMét- 
'té'i^Oi  en  Italie^  ou  TElpagne  fe trouva 
dépoiiillée  de  Qe  qu'elle  avoic  pria  dwa  tec 
M(Mii£mrat)  de  qui  lâi  avett  casdè  tte^ 
très-grandes  dopenles^    fans  qu*il  lui  enr' 
reftâc  aucun  avantage.   Mata  comme  Itéi^ 
S^agnela  ne  Qknmt  proftcer  ni  dat0inf^>: 
Bi  de  l'occafion  de  s'en  rendre  maîtres 
ii  eft  certain  que  ce  Cardinal  a  voit  plus^ 
^  lu  jet  defe  fiiÎGittt  de  leur  mauvaîâ^ 
eomluice^  quedes'applaadii^dtt^tDO^ÉV)^ 
ces  qu'eurent  enfin  les  armes  de  la  Fran^' 
<iP  ».  puk^que  des  «a^d^une  capacité  mé<^ 
dipcre^  aurcMent  pu  prettdwpfciiem^fi^ 
Çafdi/ a>y«t  les  forcer  de  TElpagney. 

ayaatr 
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avant  &  après  qfxc:  ix  France  y  eût  jetcé 
dumonde  -  ^«>3*!s 

Pot^r- retourner  préfentemeftt  à  ce  quf 
fe  pa(Ià  en  France.»  pendant  ^eks  thô^ 
fa»  que  je  viens  di^iiaecofmK^arri^ient 
ert  Italie,  le  Roi  aiant  fubjugne  toute  la 
Savoye,  excepté  le  Fort  de  MM^r^ÉétUém^* 
ne  fongea  pkia  qu'à  momtmeit  J^nhaHe^ 
la-Savoye  ne  hii  pamifiant  nullethént 
agréable,  &  rie  trouvant  aucun  moien  de 
^'y  divenin  21  pareirdone  de&  JVm  Jé^ 
M^mmey  au  commeiicetectit  rt^Abiky 
&  prit  le  chemin  de  Lyon,  ou  il  arriva^ 
le  7.  du  mois,  fans  incommodité  quof 
eût  pafle  par  des  lieux  infaâeîdé 
peftè.  Mais  it  tomba  malade  à  Lyon  fui** 
k  fin  de  Septembre  d'un^  apoftame dans 
le  Mdentere,  qui  lui  faifoit  en^  le* 
i^tre  $  &  le»  Mededns  ne  cofinoiflànr 
point  la  caufe  de  fon  mal,  le  crurent  per- 
du, fans  reflburce;  mais  cette  apoftume* 
^'étanc  reœpuë^  &  ki.  mtUrt  a%an« 
émvié»  païKfe»  ftUea ,  le  Roi  recouvra  / 
bien^tôt  après  lafanté,  contre  ropinion» 
dis  tout  le  GMïtnde. 

JReitdam  qu^  forudade,  ♦les  Rèine» 
nerabwadonncrent  ni  jour,  ni  nuit, 
Pon  fie  une  puiflante  Cabale,  €OMre  4e^ 
Cardinal,  qw  l'on  hiûnt  fon  £od|^  de 
peidra  ttfs  que  le  Roi  ferait  morr.  Le»^ 
deux  Marillacs ,  le  Garde  des  Seaux  &  là» 
Marêehal^  yafOier  premier ^MâétAtildttià 
i^^e^  la^Pri]icé&  de  Conty>  la  Du- 
âKfiâ«^d'£ibœuf>  la  ComtcfiR^  du  Fargia» 
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&  d'autres animoient  la  Reinc^Merccottî-' 
^  f  'tre  \ok*  àc  travailloiencJilepenlre.  Le. 
Cardinal  œ^ant  éié -averti^  pria  le  Di^^ 
deS.Simn^  Grand  £ci^er>  qui  ne -bon* 
geoic  d'auprés^  de  la-fterfoone  du^Ritff  4r 
porter  Sa  Majeâ«  4  avoir  quelque  (bin  de 
fon  premier  Minifire.  Le  Grand  £cuyer 
en  aiant  parle  au  Roi  ^  le  trouva  parfaicek 
aaent  bien  difpoie  ^  &  lut  (uggeralapeiiB^ 
(ee  de  recommander  le  Cardinal  au  Duc 
de  Montmorenei>  qui  étant  Gouverneur 
éu  I^nguedec  pourrok  hdàimmt^mv 
le  Cardinal 9  en  le  conduifant  dans  foa' 
Gouvernement.  Le  Roi  approuva  cetr 
expédient  9  &  S*  Simon  aiaoc  averô  la 
Cardinal  de  ce  qui  Te  paâbit,  ce  Vtéht 
vint  auprès  du  lit  du  Roi  ^  qui  lui  dit  qu'il 
avoit  penfé  à  fa  (ureté.  Le  Cardinal  touc 
en  termes  r  &  feigpâac  de  n^n  aveir  rkfi^ 

fû  répondit  qu'il  n'auroit  aucun  chagrin^ 
de  mourir^  *aprifr  avoir  éprouvé  un  (i  bom 
Maiore*  Cependant  le  Graed  £ciqwk^ 
aiant  parlé 9  de  la  part  du  Roi  ^  au.Duc 
4t  Montmorenci  y  il  iè  chargeaaveo  plai-^ 
iir  du  foin  qu'on  lui  veulok  donner,  te 
a'engageaà  conduire4e'Ota^d{nd  à  Brotiii^ 
ge?  avec  des  Troupes  fidèles,  dont  on^ 
M  nomma  toutes  les  Compagnies.  Ler 
T^Qi  fie  eofiitte  venir  NfomMMrefici^lia*  . 
fe  Chambre,  &  lui  recommanda  le  Car-- 
dinal  en  pleurant,  &  en  des  termeiputts*^ 
^{8-  Le  Duc  promit  tti  R«d  deilemcN 
Ber>  eii.tomewretéàBrouage,f&^e^ 
protéger  contre  tou$«  Qn.  dit  leneof^ 
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2ue  le  Cardinal  pria  le  Marêdial  jde  BaP  «  ^  ^ 
empierre  de  lui  aûftr ei  les  Suifles  >  en  caf    ^  y 
que  le  Roi  vînt  à  mourir  j  &  que  le  Ma^ 
rêchal  le  refufa^  en  lui  difant  néanmolns^ 
que  le  Marqiusd' AlincourK>  Gouverneur 
de  LyoB  y  pourroit  beaucoup  contribuei^ 
à  fa  fureté,  &  qu'il  y  pourroit  être  dif-r 
pofé  par  le  Majrquiâ  de  Châreau*neuf ». 
ipa  Ccttifio  Gernmn  ».  &  créaoïre  di» 
Cardinal.    Cela  6c  l'attachement  que 
Baflompierre  ayoit  pour  la  PrincelTe  de 
Gonty  r  ennemie  du  Cardinal  i  lui  rendit 
1^  Maréchal  fufpeâ:)  &  il  s'en  vengea  en^ 
fuite  cruellement.   Le  Roi  étant  guérit 
comme  je  l'ai  dit>  il  quitta  Lyon,  &  fut 
iiiiiûde  la  Reine-Mercy  &  du  Cardinal  >. 
qui  s'embarquèrent  fur  la  Loire  ^  à  Roan- 
ne >        DU  (Dêoae  batteau  ^  &  paroi£t 
i^^icnt  entièrement  xcconci^êz  aux  yeuxr 
de  toute  la  Cour.    Mais  le  Cardinal ,  qui 
^voit::Ce  qui  s'étoit  pafTéy  &  à  qui  le- 
Ib]^  dit  cei|u'il  en  avoit  apris,  n'avoMiCM^ 
4ft)^fy  ifièr.  i..  &  #  la  Reioe-Mere  tiavail^ 
loit^à  le  perdre>  dans  l'efprit  du  Roi>  il^ 
MpQ0ft4t.  pAS  .moins  à  irriter  fon  filscon^^^ 
twi^le..  Il  pei^wda*  *  ce  JPriace^jaloiuiB 
&  craintif,  que  cette  Princefle  aimoit 
mifiS^         d'Orléans  qiie  li4^  £c  qu'el*^ 
len«Q»lUfiQi^^  pour  {^YQm 

quand  cedernier-monteroit  fur  ie  Trône  j, 
puis  qufii^^y  aiant  aucun  DauBn  ^  la  Cou?!;' 
£QfQdM;U»  iqpfiarfienoit.  Cela  n'4tQitLpM| 
1^  à  fait  fiùiiC)  fi&  le  Roi  ee^atti  coik» 
ymam^  croient  que  tont  Qe:quÊ  la  Reine 
>  '  r  fatfoîfe 
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V  çio  J^ii  du  Cardinal  ' 

fiiifoic  avoit  du  rapport  à  cela,  &  tienne^ 

i:63p.)y|  pottvoitperfiiadtor^  contraire.  Tout^ 
ce  que  les  R^ne^  lui  pouvoirartlire  coû^^ 
tre  le  Cardinal  ne  faifoit  aucun  efFet  fur 
fen  elblit,  ptfce  ^iliécoit  auffi  difficile  - 
&  aum^MMiitUe  quece  PrélarniKprît. 
quoi  que  ce  foit  contre  lui  ,  qu'il  étoicfia- 
dle  à  la  Reine  &  à  Monfieur  dcicfaire»  < 
lit-' qu-il^étoit  criMtik  qa'ÛB  M^9cwoiwÊ 
envie,  comme  on  le  pouvoitconjeâurer • 
l^r  les  broiiillef ies  paflees.         .  : 
'  la.  Cour  éMtit  arrivée  à  Pïn»^  lé'R^C 
alla  à  S.  Geriiiain  &  à  Varfaiiles  dt  Ut 
Reme  fa  Mère 5  dans  fon  Palais  de  Lu- - 
«Msbourg^  &  ce  Au;  là^qiie    haine  con<^ 
ne  te  Cardlnai'  reeccmsienfa  à^^éetetery 

^         quoi  que  le- Roi  fît  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  accorder  ,  ôc  fut  même  venu  loger  ^< 
MHâcel  deK  Anbafiadeurs  pou*  ètte^ïmr* 
proche  de  la  Reine-Mere  &  lui  parler  * 
j^us  fouvent.' 

•  fiafia  M^tim  promefTé  d'elle  f  jgii'^eilr 
winoîV  hitnr  avec-  le  «Oanlfiiat-^i^^yeiwH^ 
achever  la  réconciliation  5  ils  convinrcnr 
que  le  Roi  ameneroic  le  1 1 .  de  Novem-^ 
me  à  on%e  li^reB  du  laaHa  k  GaRUnaf 

&  fa  Nièce  de  Combalet ,  dans  la  Cham-' 
bfe  de  la  Reine  >  afin  qu'elle  leur  lémoi^ 
^lâc  qu'die  a'4»^^pkl8'defaaillelD0Ém^ 
iHiv«*  La  Rleme  voulut  que  la  Nièce  Ml^ 
trât  la  première,  &- comme  eHe  fe  f4it'^ 
jectée  à  fes  pieds^,  pour  la  remercier  dela- 
gnct  qu'elle  4ai  aveii'£ttce>  la  Retnean* 
lieu  de  lui  pardonner,  fe  mit  à  lui  dire 
flAiUe^jjurea^.  dçvaiuJe  Koi*  &la  Com-  - 
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dê  Hichelien. 


bâlet  s'efi  retQurm  toute  en  larmes >  à^i^^^^ 

Roi  dtbtmmoe  qui  lui  vint-^àna  l'isfprit^  ' 
pour  tâclier  d*appaifer  fa  Mere>  dont  les 
Cia&fpom  iOk  «colère  te^&ifoit,  difoit-il'» 
tn^mnemeM  ^  Mada .  errant 

quaiapt  déchargé  fa  colère,  elle  en  ufe» 
roit  mieux  envers  le  OanUiial*  9^  il  dit 

'Le.  Cardinal ,  qui  étoit  dans  une  • 
Chambre  voiGne  >  connut  au- vifage  dc 
À>Niéce>  qu^ibvit  en-paOTan^»  qu^^Ue 
wok  Atta  dôtite  été  mal  traitée  ;  6c  H 
fut  entièrement  confirmé  dans  fon  foup^» 
£on^  ieir  encrant  daoa  lo  Gabtnei  de  la 


^mie3  qui  -^Tote  la  celerepdintt  Sàt  lm, 

vifage.  Dés  qu'il  fut  un  peu  plus  proche 
d'eli(9>  eUo.le»firaita.de  fourbe)  d'ingrat^, 
ate-malkieiae^  du  plagia  méchttc  henuiè 
du-^fiboianiiid)  &  de  Perturbateur  du  re-^ 
pos  public  i  &  fe  tournant  du  côté  do^ 
•Moi>  elletiui  dit  qu'il  voioic  un  homiDe) 
iui  voolott  «ev  l»€>6uffoiiiie ,  pow 
la  donner  au  Comte  dc  Soiflbns,  (avec 
qiUfiilvs'ét02tracommodé>  il  y  avoitlong^ 
temps  )  >eii  luifaîfiuit  épouler  k  Comb«^ 
IcÉ/^HLe  Roi  fe  récria  là-deffus,  &  rfe. 
pondit  que  le  Cardinal  étoit  un  honnuim 
de  bkmfiK^d'iMranmiri  le*  £eproir  ifr 
^éfemenr  ^  &  de  qui  u  étoit  fatisfait  ; 
que  la  Reine  le  defobligeoit  >  lui  donnoit 
k  >umure>  &  qu'il  ne  &  remmcofiÉpaa 
de  'iKnÉtéoie  rdéplatfin  qu^eUd  Inî  wék 
caufé.  Il  ajouta  tout  ce  qu'il  put,  pour 
l^UGir«;.niai&U  £Uuaej^£cbatt£^i:o&> 
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V  x  ♦  n  jours  plus  >  le  Roi  dit  au  Cardinal  àt 
^^5<>v^a  aUeri  &  ec  Prélat  fe  retira,  dani 
iiûe  très-grande  aamte  queTaiitomé  de 
\k  Reine  ne  prévalût  ,  ài  nefât 
obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Le  Roi  • 
demeura  encore  quelque  temps  avec  fa 
Mere^  &  lui  témoigna  qu'U  éocrie  cho^ 
gué  de  cette  manière  fi  violente  de  pro^ 
céder  >  &  de  ce  qu'elle  ie  laiâQit£  fort 
4osûoer  à  ktsôteie.  La  Rdine  neVap^- 
paifa  point  pour  cela  >  &  chaflàdeifihi 
fervice  la  Gonabalet  qui  étoit  fa  Dame 
d'acour  *  &  le  Moqués  loiMàamjfÊ,, 
cui  étoit  CaDitaine  de  fcs  Oerdea  >  pavec 
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io  le  Roi  «aurémemeot  irrite  de. ce 
que  fa  Mere  kii  a¥ok  maoqoéxie  pardÉ 
&  de  refped,  comme  il  le  croioit>  fati» 
tit  du  Ciâ>iaet  en  difant  qu'il  avoit  eu 
trop  de  padeoce.  Il  demanda  enfoite  à 
S.  Simon  ce  qu'il  difoît  de  ce  qu'il  vcnok 
d'ouÏF  tout  à  l'heure ,  car  il  étoit  pré- 
i&ax  j  de  ce  Favori  répcmdit  ^qu'il  kâ 
ièmbloit  qu'il  étôit  dans  Tautre  jnoihdc^ 
mais  qu'enfin  le  Roi  étoit  le  Maître. 
OmV  jelefuk^  répliqua  le  Roi,  &  je  U 
ftrm  him  nmr  ém  wmikle.  £nefibtU/eÉ 
ufa  plutôt  en  Maître  qu'en  Fils,  &  l'on 
ént  dit  que  les  obligations  qu'il  avoit  au 
Gafdiiial>  étoieat  iofimment  phiaconâi- 
derables,  que  les  devoirs  naturels  des 
has  %  envers  ceux  qui  lea  onttmis  an 
SKmdet 

S.  Simon  fit  fçavoir  an  Cardinal  que 
ita  a£&ire8  aUoient  bien  >  &  alla  avec  le 

Roi 


Digitized  by  Google 


Roi  à  THotel  des  Ambafladeurs  ]  où  ce  ^ 
Punce  â'enfeana  avec  lui:>  avec  défenfe 
éo  haàSÛBX  emrer  qui  ijue  tfe  Iftc.  Aiaoc 
débouronné  fon  juft-au-corps  >  il  fe  jetta 
fur  le  lit,  &  dit  à  S.  Simon  qu'il  fe  fen« 
toitcimmttouttasââmméii  QgelaRei^- 
m  par  ion  obftiaation  indomptable,  & 
par  la  manière  injurieufè,  dont  elle  avoic 
traité  da  Combalec  &L  ie  Cardinal ,  en  fa 
piéfefice|..&  contre  la  {Mtn^  ^'elle  hlî 
«voit  donnée,  Tavoit  fi  fort  déconcerté 
^u'iL  ine  trouvoit  aucun  jrepps^  ni  aucun 
Ibulagement  à  ûm  '  chàgrtn  :  Qu'elle 
youloit  qu'il  chafîât  un  Miniftre,  qui  lut 
étoit  d'une  rjé:>-grande  uetUcé»  &  d'une 
npoieité  eii^iorcunai»^  {NSW  en 
&'  fMat4os  gens  qui  en  étoieat  indignes 
&  incapables  de  fcrvir  la  Couronne  r 
Que  Gland  die  avoit  re^  de  mauvaifes  • 
im^emons,  die  n'étoit  phis  fufceptible 
de  raifon.  Enfuite  il  demanda  à  S.  Si- 
mon «ce  qu'il  lui  fe^ibloit  qu'il  dut  faire 
tn  cette  oecafion,  &<S.  Simon  fé^ndit 
qu'il  étoit  fur  que  SaMajefté,  pour  fon 
propre  intérêt  protegcroit  le  Cardinal», 
contre  la  Cabale  deceux  quihii  enviôient 
le  po&e  qu'il  tenoit,  &  qu'il  éloigneroic 
de  laUeine  iâ  Mere  ces  gens  >  qui  lui 
i^empliâbient  la  tête  de  mau\»iies  im^ 
preffioM,  &  qai  a'oppofoient  aux  bona 
defleins  du  premier  Miniftre.  Alors  le 
jloi  prit  la  réfolution  de  s'en  aUer  au  pluf 
tôt  à  Verfailles  ,  &  d'y  faire  venir  le 
Cardinal ,  pour  y  prendre  avec  lui  les 
mefures^  qu'il  ajiroit.  à  garder  dans  cette 
4t|^e.  Cepen^ 


^  ^  C^UfAïuil 

Cependant  ce  Prélat  étoit  retourne 
*cha;&  lui)  pour  ikire  emballer  ince0am- 
nent  tomes-  lès  Ecritures  >  &  fea  princi» 
paux  meubles  ,  pour  fe  retirer  à  Broiiage^. 
donc  il  était  Gouverneur,  comme  on  Ta 
dit  ailleun.  Le  Cardinal  de.  la  Valette  9. 
qui  f  éroit       voir ,  fit  tout  ee  qu'il  pue 
pour  l'obliger  à  prendre  la  réfolution  de 
demeurer  &  de  donner  lieu  au  repentit  > 
l'empiciMi  ^  partir  i^t  M  ckaîsipit 
Pendant  qu'ils  étoient  cnfemble,  leGen* 
titiiomme^  que  S^Simon  lui  avoir  en  voient 
pour  itti  dire^efes  aâiuhrea  aUoient  bieny. 
demanda  à  lui  parler,  &  kn  «antslirlft 
nouvelle  qu'on  lui  avoir  donné  ordre  de 
yoner^àfon  Eminence»  il  ie  déterminarï 
dtoffiewrei^  *  Peu  de  ceoipa4ipré8>  ii"reçÛt 
bien<>tôt  un  fécond  avis  femblable  au  pré*- 
cèdent.   Le  Cardinal  de  la  Valette  étant 
allé  chea^  le  Roi  appritla  mci&e  d»9fe  de< 
S.  Simon  ,  &  aiant  parlé  au  R6i ,  »r 
Prince  lui. dit  :  Monfi^ur^  le Ctti^dmal  a  tm^ 

mande  à  luip.  ^  que  faitsMSn  ik^vkmt 
VerfaiUes.  ' 

Gependant  la  Retne-Mere,  qui  croioit 
^e  le  Roi  aiknt  di8frer.leGardtnid^,par 
complaifance  pour  elle ,  ne  penfoit  plus 
Tautorité  dont  elle,  alloic  jouir,  ôc 
croioit  déjà  difpenfer*  tous  les  bienfait^^ 
dont  le  Cardinal  avoit  été  Tarbîtredcpuia 
quelques  années.  Tout  le  monde  s*em^ 
prefloit  à  lui  aller  faire  la  Cour>  &aia^ 
Ifett  de  fiiivre  le  Roi  à  VerfaiUes,  poior 
empêcher  gigi'il  ne  prk  qyel^ue  réfolution 


qui  lui  f&t  defavancageuf€>  elle  s'amuft  i 
recevoir  de$  applaudiOTemens  pour  une 
cboiè  ^  n'étoic  nulieoM&c  fiuce.  Ojbi 
wonic  xoèmo  le  Roi  du  graad  conGomy  . 
de  monde  )   qui  fe  rendoit  au  Luxem*. 
bourg  pour  féliciter  ia  Mère»  de  c^qfi'é^j 
le  tfoii  futné  le;  CacdiaaLf  oe  qui  tug^ 
menca  les  foupçons  qu'on  avoit  pluGeura 
fois  tâché  de  lui  jaamre  dans  l'Eric  >  de 
qu'il  «voit  eus  dopuîa  long*t€a^ps  j  qœ^ 
la  Reine  Mtre  m  oherchoic  qu'à  ségner. 
Dans  cette  conjonâure  )  S.  Simon  avcr-. 
tic.  les  Maréchaux  de  Crequi  &  de  fiaÏE^ 
tampiufCf  Se  le  Duc  de  MontmoreKi 
de  ne  pa^  donner  dans  le  piège  >  comme 
£aiibienc  les  autres  Couruians  ^  qui 
eraioieoc  le  Cardinal  perdu  }  &  depuis 
on  appella  ce  joar-là  la  jowmiê  det  Dupa^ 
parce  que  les  enn£{oi$.     Cardinal  furcaç 
p^(>our  dupf|.|;:  T 

L$  Roi  4caBe  arnvé  à  VerfiM^    to  , 

Cardinal  ne  tarda  pas  de  s'y  rendre  y  8c 
de  s'aller. jecter  aux  pieds  du  Roi  ,  &  le 
rem^ercia  comme  U  wHilkitr  >  lê  plmuÊt^ 
ftémt^  ^  plm  obligeamt  Mmitft  >  que  ja^ 
mats  le  Soleil  eût  vè.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  avoû  ea  lui  uo  très  bon  ierviteur» 
d'une  capacité  fi  ^ande  &  d'uae  fi 
traordinaire  hdélite  y  qu'il  fe  croioit  obli« 
gé  de  le  protéger  1  d'autant  plus  que  c'é* 
toit  un  témoignage  du  xefpeâ  &  de  lare- 
çonnoiilànce  qu'il  devoir  avoir  pour  la 
Reine  fa  Mere  Que  s'il  s'écoit  conduit 
autrement  >  il  l'auroic  abandonné  j  Qu'il 
le  protégeri^it  coptra  ceux  >  qui  avoient 


fait  une  Cabale  pour  le  perdre ,  en  aBufaht 
^'de  la  bonté  de  la  Reine  fa  Mere  i  Qu'il 
vouloit  qu'il  condniiAc  à  le  fepvir  s  de- 
qu'il  le  foûtiendroit  ,  en  dépit  de  tous 
ceux  qui  avoienc  eoiHj^iréfa  fuïne.  Le 
CuàmAy  qui  |^r<kt  quaad  fl  voutedCt 
fe  jetta  de  nouveau  aux  pieds  du  Roi> 
les  yeux  pleins  larai8s>  &  commençai 
à  <W6  s^qu^'ne  pouvoir  {ws'ftecepter 


i^Majeflé>  de  peur  d^être  Toccafion  d'u-- 
ne  dinficm  fcandaleufe  entre  to  Fil^  6c^ 
,>la  Merev  ér  qu'il  ekordMiroît  quelque 
j^folitude,  pour  s'y  aller  cacher  ,  Scplen- 
^ftet  le  refte  de  fes  jours  le  malheur  qu'il 
^fWcnv  tfêere  éiAiiné  comme  un-  ingrtt 
envers  fa  Bien-faitrice.    Apres  avoir  dit . 
cela>  il  baifa  les  pieds  du  Roi,  &  fe  leva.' 
Le  Rot  lui  commanda  abfoluflMtet  de' 
continuer  à  fervit)  comme  aapàra^âti. 
plarce  que  telle  étoit  fa  volonté.    Le  Car- 
dinal fe  défendît  encore»  par  la  même' 
nACoB ,  ^  ie  Roi  lui  dit  que  ce  tt'éroit 
pas  la  Reine,  mais  tels  &  tels,  qu'il  lui 
nomma  ,  *  qui  faifoient  tout  ce  fracas» 
^'il  a'eft^fettvieiidreit&  s'en^  prendn^ic  à 
eux.    Il  ajouta  encore  qu'il  le  protège-* 
roit  contre  tous,  qu'il  vouloit  être  obéï, 
6c  que  le  moaKiefçauroic  la  Venté  de  tou- 
tes ces  broiitSeries. 

Après  cela  ,  le  Roi  aiant  fait  fortir 
tous  ceux  qui  étoient  préfens^  excepté  S. 
Simon  9  &  le  Cardinal  de  la  Valette  9  fit 
appeller  Bullion  5  &  Bouthillier ,  &  ré- 
folut  fur  le  champ  de  donner  iea  éeaux  à 

Châ- 
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Château  Neuf.  On  avoit  donné  ordre  à  ^ 
Mariliac>  qui  les  avoic>  devenir  à  Glatir  ^ 
g»y  préa  de  WetSèSàk»  s  &  il  croioit  que 
c'étoie  une  marque  que  k  Roi  prenoic  de 
la  confiance  en  lui 5  jufqu'à  ce  qu'il  vit, 
le  lendemain  9  k  ViUe^aux*Clers  hii  de- 
mander let  Semx  de  la  p^t  du  Roi>  9c 
qu'il  fut  conduit  en  prifon  à  Châttaudun. 
Bien-tôt  après  ^  on  fût  à  Paris  ce  quis'é- 
tok  pafle  à  Verfaittes>  &  la  Retne-M ère» 
qui  s'étoit  vue  le  jour  précédent  environ- 
née de  Courtifans  ,  fe  vit  le  lendemain 
feule  y  dans  fon  PiUats  de  Luxembourg. 

Le  Cardinal  étant  parfeitement*rairaîé 
contre  la  crainte  j  qu'il  avoit  euë  de  per- 
dre la  faveur  du  Roi,  ne  penfa  plus  qu'à 
perdre  ceux  qui  avoient  machiné  fa  ritj^ 
ne.  Les  deux  frères  de  Marillac  étoient 
de«  premiers  >  &  le  Gardedes  Seaux  étant 
déjà  en  prifon»  il  ne  reftoit  que  le  Maré^ 
chaU  qui  étoit  en  Italie*  On  expédia  * 
un  Courrier  au  Maréchal  de  Schomberg, 
pour  Tarréter  &  pour  le  faire  envoier  pri- 
fonnier  en  France  ;  ce  qui  fut  execnté  le 
jour  même  que  ce  Courrier  arriva  f  5  fans 
que  cela  ât  aucun  deibrdre  dans  TAr- 
mée. 

Les  plus  grandes  §  ennemies  5  que  le 
Cardinal  eût  auprès  de  la  Reine  étoient  la 
Princefle  de  Conty  >  &  les  DuchdQlès 
d'Ornano  &  d'Elbeuf-  Elles  étoient 
parfaitemeiat  bien  unies  >  dans  la  haine 

qu'elles 

-J-         Pc»///.  Mcau  r.  XT,    6.  &  Pujfâ^Hr  A£m% 
*  t  iiri  Mm.  JBUc.  T.  VU.  2^3* 
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Vie  du  Cardinal 
ç  r      qu'elles  ivoient  pour  lui ,  &  dans  le  foia 
^'  qu'elles  prenoient  de  le  rendre  odieux  à 
la  Reine  Mere.   Il  y  avoit  toujours  au 
moins  Tune  d'elles,  avec  cette  Princefle, 
de  forte  qu'elles  ne  perdoient  aucune  oc- 
caûon  de  Taigrir  contre  le  Miniftre^>  & 
qu'elles  empêcboient  facilement  qu'il  n€ 
le  reconciliât,  avec  fa  première  Bienfai- 
trice.   La  Duchefle  d'tlbeuf  étoit  irri- 
tée contre  lui,  à  caufe  de  la  longue  per- 
fecution  ,    qu'il  faifoit  à  la  Maifon  de 
Vendôme  i  &  les  deux  autres,  à  caufe 
du  tort  qu'il  faifoit  au  Duc  de  Guile,  à 
qui  il  vouloit  ôter  la  Charge  d'Amiral  du 
Levant,  qu'il  avoit  en  qualité  de  Gou- 
verneur de  Provence.    Le  Cardinal  pré- 
tendoit  qu'elle  lui  appartenoit  par  jufti- 
ce,  comme  au  Grand-Maître  delà  Navi- 
gation &  du  Commerce  de  France  i  & 
fe  Duc  ofFroit  de  la  changer  contre  quel- 
que autre  chofe,  ou  de  lui  en  faire  mê- 
me préfent,  mais  il  ne  la  lui  vouloit  pas 
céder,  comme  lui  appartenant  de  droit. 
Au  contraire  le  Cardinal  ne  la  vouloit 
avoir,  ni  par  échange,  nipar  généroûté, 

.    mais  par  juilice. 

La  Reine- Mere  après  Teclat  quelle 
avoit  fait  le  jour  de  la  S.  Martin,  non 
feulement  ne  voulut  plus  que  le  Cardinal 
fe  mêlât  de  fes  affaires  particulières ,  mais 
ne  vouloit  pas  même  le  voir  au  Confcil. 
Cependant  *  étant  prefTée,  par  le  Car- 
dinal Bagni,  elle  confentit  de  le  voir  dans 

le 

*  Mery ,  Ktt  du  C^rd.  Liv.  IT.  u         10.  Lt  7* 
4f  Dftmbrst 
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le  piemiM  ConfeU  qui  ie  tiradroit  y 
pQurvû  que  ce  futchcT.  la  Reine-Regnan-  ^ 
te.  £Ue  vouloit  auifi  que  l'on  nue  les 
frères  de  Marillac  ea  libôté  \  que  leRcÀ 
lui  promit  de^lfr'aecorder  pas  à  Mon* 
fieur,  fans  qu'elle  y  confentit,  d*époufer 
la  Princeflè  de  Mantouë  ^  que  l'oa 
B'inquiétfit  en  rien  fesServitews)  niceut 
du  Duc  d'Orléans.  Néanmoins  preflec 
^  extraordinairement)  elle  confendt  en- 
fin de  voir  lé  Cardinal  chez  eUe»  en  pré^ 
fence  du  Roi  ^  du  Cardinal  Bagni  6c  du 
P.  Suâren>  mais  elle  le  reçue  avec  une 
trés<:-gr«iuie  fn)ideui> 

Trois  jours  après     quiétoicle  jour  de 
S.  Etienne 9  auquel  on  a  accoâtumé  d'ex- 
horter les  ennemis  à  la  réconciliation  >  là 
Reine*Mere  eavojra  quérir  le  Cardinal  » 
par  le  P.  Sufïren.   Il  fut  la  voir,  dés  que 
cette  Princelfe  le  vit  elle  fe  mit  à  pleurer  > 
jk  lui  en  fit  de  noême.  Elle  lui  ordoanâ 
de  s*afleoir>  mais  le  Cardinal  Je  rcfufa, 
en  difant  que  cet  honneur  n'appartenoic 
pas  À  une  perfonne  di%ractée.  I41  Rei« 
jEu^y  tn  parlant  de  ce  qui  s'étdit  paflë» 
dit  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  l'intentioa 
.de  loi  faire  ôcer  le  Miniilere  »  &  le  Car« 
;diiial>  qui  tfvoît  fak  d^abord  rhumbley 
répliqua  >  qu'elle  avoit  néanmoins  dir> 
qu!il  likllpic  qu'elle  ou  lui  fortit  de  la 
.Cour.  Msjî^   Suffi-en  dit  que  ce  n'a* 
,Voit  été  qu'un  mouvement  de  colère  i  & 

le  Cardinal  çoAtimia  en  difant  >  n  <}u'il 
Têm  L  ait  mour- 

*  Le    »  du  t*iême  M(o$s%  ^ 
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jjuiourroît  plûtôt  que  de  rien  feîre  qui 
*  *»pût  porter  préjudice  à  S.  M.  mais  qu*il 
9>  etoit  fadié  d'^e  cottdiainné ^  fans^voir 
pyété  convaincu  ;  6t  qiie  fi  rofl  devolt 
o  avoir  cet  égard  pour  toùt  le  monde  » 
9,  on  devi>tt  d^àutant  plus  convainae  une 
,>per(bmie  qui>  ftns  vanité»  fe  pottvoit 
,5  glorifier  d^avoir  fervi  hcureufementi'E- 
•jtat  dans  des  rencontres  trés-imporcac* 
,y  tes  :  Qu^il  éc<Ht  ptéc  de  fe  juftiner 
,,que  fi  l*on  trouvoitqu'il  eût  manqué  de 
91  refpeâ  pour  elle  »  il  ne  vouloir  point  de 

grâce  ;  oais  que  fi  l'on  décottvroit  ùm 
9, innocence). elle  lui  fit  l'honneur  delà 
\  j,  reconnoîtrc  :  Que  quoi  qu'il  fouhaitât 
,)  paffionnément  de  rentrendans  (es  bon« 

nés  grâces  >  il  oibst  lai  dire  y  que  f  aianc 
,,fervie  quatorze  ans,  il  connoiflToit  trop 
y^bien  fon  humeur )  pour  le  |)ouvoif  e^ 
^perer  t  Qu'il  ne  kiflèroit  pas-  néati* 

moins  de  témoigner  toûjours  la  paffipn 
^  qu'il  avoit  pour  fon  fervice. 

La  ^ne  dit  qu'il  ne  l'avoit  point  A^i^ 
vorifée  ,  dans  l'afifaire  du  Mariage  de 
Monûeur»  &  le  Cardinal  protefta  qu'au 
'contraire  iPl'avoit  appuyée  auprès  du 
Roi,  autant'-qu'îl  lui  avoit  été  poffible. 
"Enfin  la  Reine >  après  avoir  dit  plufieurs 
ttutt^'C^ofes^  conclut  qu'elle  fe  condui- 
Voit  à  Pavenir  «véc'lui  #  comme  elle  ver- 
joit  qu'il  en  ufcroit  envers  elle.  Le  Car* 
4inal  répondit  ^  comme  par  re^>eâ  > 
9>  qu'il  n^  avoit  point  de  proportion  des 
■>#  Serviteurs  avec  les  Maîtres  ,   &  que 

9,  pour  lui  il  ne  mangueroit  jamais  à  ce 

^qu'il 
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^>  qu'il  lui  dévoie  >   &  n'oublieroit  rien  ^  ^ 
f>  de  ce  qui  pourvoie  contribuer  à  U  bxv^  ^ 
faire.  '   '  "      '    '    '  -"^  -^^vv  . 

Apres  cela  la  Reine-Rteré,  fe  trouvai 
deux  ou  trqis  fois  au  Confeii  ,  avec  1^ 
Cardinal  ^  mais  connoiflant  Ibn  humeur  / 
vindicative,  cotrime  il  la connoiflbit  elle 
même,  ellçceflàde  s'y  trouver*  ^  rc- 
fwÙL  abfolument  de  le  voir  >  de  peur  de 
dégoûter  ceux  qui  s'étoienc  déclarez.  Dour 
elle  contre  le  JVliniftre.  '  \  '  %  ,  f^  ''^ 
^  Monfîeur  *  qui*  après  ibW  fetolif'iivôic 
paru  être  raccommodé  avec  lui,  à  la  prière 
de  la  Reine  (à  Mere  >  qui  dif&muloic 
-alors  9  ne  le  vouloic  pas  voir  non  plus  ; 
mais  il  le  vit  par  ordre  du  Roi>  &  par  le 
confentement  de  la  Reine- Mere,  qui  ep. 
peroit  qu'en  diffimulant  encore  il  pour* 
•roic  mieux  l'aider  i  perdre  ce  Minifhre. 
Dans  le  même  temps ,  Puilaurens  &  le 
Co^eux  crurent  devoir,  prendre  occa* 
fibtï  Ide  £ure  leurs  afiaires  j  en  ofirant 
leurs  fervices  à  la  Cour.  Le  Cardinal  de 
la  Valette  obtint  du  Roi  une  Charge  de 
^J^réfîdçnt  ail  Parlement  poùr  le  Cofcv 
gnçux  ^^'^V''^  npmmeroit  au  Càrdina-  ^ 
lac,  &  fercnt^reffer  pdurluî  à  la  Gourde 
ILome.  Von  ht  à  puilaurens  un  prâoïc 
déncic^  mille  écus,'  &  on  lui  pro< 
mit  le  titre  de  Duc,  en.  cas  qu'il  épou/at 
U.i]^  DuchefTe ,  ou  qu'il  achetât  une  ter- 
re y  qui  eût  titre  de  Duché.  Le  Marquia 
de  Ramboiiillet ,  qui  s'étoit  mêlé  de  cet* 
.  çe  ^aire.ayec.^]«  Cardinal  de  la^alette» 
•    '  '     \    "..  Z  »  eta( 
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k<  tid  eut  cent  mille  livres.  D'im  Mtte  côlie^ 
*-  ^  Ue  Duc  d'Orléans  ,  à  leur  pcrfuaûon, 
promit  de  dépendre  entièrement  du  Roi  > 
&  de  lui  faire  voir  par  Tes  aâions  qu'il 
étoit  iiicapai>le  d'éômter  des  œa&ite 
«)ntraircs  à  fon  fervicc.  Il  engagea  en- 
^re  ia  parole  à  protéger  le  Cardinal  ^  en 
toufe  occafion  >  même  auprès  de  la  Ret*- 
ne  fa  Merc.  Le  Coigneux  &  Puilaurens 
promectoientaufîi  de  te  condunre»  auprès 
du  Duc  d'QrleatiSi  m  forte  que  le  Roi 
"Vit  TefFet  des  promeflès  que  fon  Frère  lui 
avoit  faites ,  &  de  n'oublier  rien  pour 
porter  la  Reiae  il  fe  réconcilies  avec  le 
-Cardinal. 

^4  3  !•  Les  Serviteurs  du  Duc  parurent,  pen- 
dant quelques  femaines,  parfaitement  fa- 
tisfaics  de  ia  Cour  ;  quoi  que  la  Reine 
Mere  fût  extrêmement  fâchée  de  fe  voir 
abandonnée  de  fon  Fils^  dans  untemps9 
'oû  die  avoit  le  plus  bdbin  de  lui.  Mais 
s'étant  imaginex  qu'on  leur  accorderoit 
davantage  s'ils  le  demandoient  >  &  (i 
JMoniieur ,  qui  ne  Êiifoit  que  ce  qu'ils  lui 
difoîent>  témo^oit  encore  que^ue  mé« 
contentement.  Ainfi  ils  l'obligèrent  de 
.rentrer  dans  le  parti  de  la  Keine^Mere. 
Puilaurens  fit  de  nouvelles  denwndeSf 
le  Coigneux  vouloir  qu'on  lui  6t  avoir  le 
Chapeau  de  Cardinale  fans  attendre  q^e 
ie  Pape  en  6c  plufieurs.  Le  Rai  n'avoic 
nocim  deflfein  de  le  fttisfaire^  parce  que 
c'étoic  un  homme  de  mauvaife  vie  i  mais 
le  Coigneux  le  demandoic  avec  d'auumc 
piM  d'inftances  j  que  Puilaurens  écoit  en 

marché 
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marché  avec  le  Maréchal  de  Montmo-j^ 
renci  >   pour  acheter  de  lui  la  terre  de 
DanviBe  >  qui  avoit  titre  de  Duché^r 
Gomtne  cette  affaire  étoit  prête  de  fe^ 
conclurre>  le  Coigneux  tomba  dans  une 
MelandKïlie  extraordinaire >  &  pournc^ 
pas  le  jetter  dans  le  <icfefpok>  les  Mini*' 
ftrcs  retardèrent  autant  qu'ils  le  purent,, 
la  conclufion  de  la  vente  de  la  Terre  de^ 
DanWlle.  Pûilaurens  Talant  fçû  cnirqu'oA*' 
fc  vouloir  moquer  de  lui,  il  fe  lia  denou* 
yeau  avec  le  Coigneux^  &  forma  aveclui^ 
le  deflein  d'emmener  de  la  Cour  le  Duc- 
d'Orleans  y.  croiant  d'obtenir  ainii  tou^ 
(deux  plus  facilement  ce  qu'ils  deman*- 
4oient.  Ce  Prince  convint  avec  la  Reir 
ne  fa  Mere  qu'elle  demeurefolt  ccpen^ 
dant  à  la  Cour  >  pour  foûtenir  fon  parti 
£t  qu'il  iroit  cabaler  dans  quelque  Pro«-  ^ 
:itince.  Elle  lui  remit  même  les  pierre- 
ries de  grand  prix  ,  qu'il  avoit  héritéec 
de  fon  ££ouie  >  6c  qji'die  avait-  eç^ 
garde. 

Dans  cette  réfoIution>  il  fut  *  voir  fc" 
Cardinal,  dans  ion  Hôtel  à  Paris,  &lui« 
Ait  qu'il  s'écoit  perfuadé  que  ion  £mi« 
tience  le  ferviroit  ^  dans  les  occafiens  ^^ 
mais  qu'aiant  vu  qu'il  ne  lui  tenoit  pas  Çz^ 
promeflèi  i^  venoit  retirer  celle qu'Ulut^ 
avoit  donnée  de  le  protéger.  Le  Cardi- 
nal lui  demanda  en  quoiil  n'avoit  pas  ef— 
feûué  ia<  promelfe  ï  Le  Duc  répliqua^ 
qu'il  n'avoit  rien  fitic^  en  faveur  du  Duc: 
de  Lorraine  >  &  que  l'on  vçioit  bien  qu'Uv 
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dvoic  endéremenc  abandonné  les  intérêti 
de  la  Reine^Mere.  H  ajoûra  qu'il  ailoit 
fe  retirer  chez  lui,  &  que  fi  on  le  preC- 
ibic  y  il  fe  défendroit  trés-bien.  Étant 
monté  en  CanroOë  »  il  alla  droit  à  Or^ 
leans  y  pendant  que  le  Cardinal  ât  tvtrdr 
Je  Roi  de  ce  qui  fe  paflbit. 

La  retraite  du  Duc  parut  fort  étrange  à 
tout  le  monde  9  parce  qu'il  n'arott^lit 
été  maltraité  à  la  Cour,  &le  Roi  témoi- 
gna qu'il  favoit  mauvais  gré  à  la  Reine  fa 
Alere  d'avoir  conlenti  à  cette  retr^te» 
quoi  qu'elle  le  niât.  Le  Cardinal  avoit 
accoutuméde  dire qu'il  avoit  trois  Maî- 
9»  très  le  Roij  la  Reine- Mere,  &  le  jput 
d'Orléans  >  àc  qu'il  les  vbuloittoai 
»  trois  (ervir,  mais  chacun  à  fon  rang  V 
n'étant  pas  jufte  que  le  dernier  pallât 
jt»  avant  le  premier.  Il  prote^oit  tob^ 
/ours  d'être  dans  fa  difpofition  de  rendre 
toutes  fortes  de  fervices  à  la  Reine  ;  6c 
comme  Ton  croioit  que  ia  mefinteiligen^ 
ce  >  dans  laquelle  elle  vivoit  aviffe  lui» 
étoit  la  caufe  de  la  mauvaife  conduite  de 
Monfieur,  le  Roi  entreprit  de  les  récon- 
cilier, &  preffa  fi  fort  ià  Mere  >  qu'elle  y 
parut  erre  difpofée.  *  Elle  le  fit  dire  au 
Maréchal  de  Schomberg  ^  par  fon  pré- 
mier  Médecin  ;  mai^  die  témoigna  qu'el- 
le ne  vouloir  pas  reprendre  à  fon  fervice 
ceux  qu'elle  en  avoit  chaflex ,  à  (juoi  le 
Çardinal  confentit  trés-facilement. 

Cependant  ii  confeitla  au  Roi  d^élleri 
Compiegne  ,    &  de  tâcher  d'y  attirer  fa 


)U  pas  un 
fieu 
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Ueu  propre  à  la  réduire,  par  aotorttéi  à 

ce  que  Ton  fouhaiteroit  d'elle.  Cette 
PrinceiTe  y  étoit  fort  aimée  >  &  le  Cardî-* 
aal  extréoiement  haï»  de  forte  qu'il  n'é* 

toit  pas  (Br  pour  lui  de  contefler  avec  el** 
le  >  dans  cette  Ville.  La  Reine  >  qui  ne 
Içavoit  pas  le  defieiii  que  le  Cardinal 
avoit  de  la  faire  arrêter  >  &  qui  ne  vou* 
loit  pas  demeurer  long*  temps  >  fans  voir 
le  iioi  1  *  le  fuivit  à  Compiegne.  Lf 
Cour  y  éraat)  le  Maréchal  de  Scfaom^ 
berg  dit  à  Vautier  que  le  Roi  ne  deûroit 
rien  tant  que  de  vivre  avec  fa  Mere, 
comme  auparavant»  te  <pt  pour  cela  il 
étoit  néceflaire  qu'elle  fe  réconciliât  avec 
le  Cardinal»  &  qu'elle  af£ftât  au  Con- 
ifeil»  comme  die  avoit  accoutumé  avant 
ces  broiiillerles.  On  fouhaitoic  aufli 
qu'elle  donnât  par  écrit  au  Roi  une  pro- 
mefle»  par  iaqueUeeUe^s'engageroit  à  me 
lien  entreprendre  contre  le  repos  de  VEt 
tat>  &  à  ne  jamais  protéger  ceux  que  le 
Roi  )ug/eroit  coupables  de  quelque  chofe 
'wm^iw  à  fon  lervice  »  excepté  néao? 
moins  les  Domeftiques  de  cette  Princef- 
fe.  Elle  cémoignoit  d'être  prête  à  faire 
tout  ce  qucToa  fouhaitoit  d'elle»  finoB 

Î|u'elle  ne  vouloir  pas  (é  trouver  au  Coni^^ 
eil,  avec  le  Cardinal)  ni  donner  l'Ecrit 
que  l'on  demandoit.  Le  Roi  lui  envoya 
le  Maréchal  de  Sdiomberg  &  Cbâceaq^ 
Neuf  >  pour  lui  faire  les  mêmes  ofïrea 
qu'on  ayoic  faites  à  Vautier  »  mais^  eÛe 
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ne  voukt  pas  s'y  tcadçei.  quoi  qu^its^Iui 
3^*3ï-puflent  dire. 

•  Là  dd&s  le  Rpi  fit  appeller  le  Confeil 
£iïoii9  poar  Toir  ce  que  Too  pourroit 
feire>  dans  cette  conjondhire.  I^Cmf- 
dinal  >  qui  fçavoit  qu'il  ne  s'y  réfoudroit 
que  ce  qu'il  ibuhaitoic  >   &  qui  ravoit 
peut-être  iuggeréaaz  Coûfefllers  9  quàdé« 
pendoient  tous  de  lui,  feignît  d'abord, 
par  une  modeûie  qu'il  affaâoic  quand  il 
ctoit  fftrde  foo  coup  V  de  ne  pouvoir  dire 
Ibn  fentimenti  parce  qu'il  s'agiflfoit  d'uh 
ne  chofe,  où  il  étoitintérefleperfonnelle- 
ÎEDenc.  Malt  le  Roi  lui  ayant  commandé 
âbfolumcat  de  dire  fon  avis  9  il  dit  ^ 
\  5,que  l'Empereur,  les  Rois  d^Efpagne  & 
^d'Angleterre  >  &  le  Duc  de  Savoy e, 
n'étant  pas  amts  de  la  France  n'a- 
9,  voient  d'autre  defîein  que  de  troubler 
^foD  bonheur  9  ou  par  des  guerres  ou- 
9ji^v.ectes.i  ou  par  des  intrigues  iècime&> 
5,  par  lefquelles  on  voyoit  que  les  deux 
à.  Reines  écoient  mécontentes ,  aulTi  bien 
g^que  le  jDuc  d'Orléans  >  avec  lequel  elles 
>,étoient  unies  »  dans  leur  mécontente^ 
.^ment  :  Que  les  Parleraens ,  les  Grands 
,  d^6c  les  Peuples  s'en  prévaloiem,  pourca 
,9  tirer  avantage ,  aux  dépends  de  1  amorir 
„té  Royale  :  Que  les  Cabales  de  la 
f^  Qoxxï  ^  des  Femmes  >  &  des  Anglois 
^tavoient  ffiia»  il  y  âvoit  peu:  d'années 
>,  toute  la  France  en  ièu  ,*  mais  que  la  far 
»élion  préfente  étoit  beaucoup  plus  for.- 
^lae  9  parce,  qi^  la  qualité  des  Cernes 
.  *  *  jiétôit 
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gérait phircQiifidàGBbk>  AtkarBuabre  .^w^ 
»  beaucoup  plus  grand  ,  que  r£fpâgiie  *  *^ 
9fécoit  plus  ai  écac  d'^ir^.  &  qMerAxii^ 

j^dts  preuves  certaines  qu'elle  a  voit  ea«> 
»  vayé  de  Tai^eac  aux  Mcœntens  :  Que' 
«^le  Dii&ile  l^rraioû  étoic  detla  Cabaie#'' 
^ijMàs  qu'il  avoir  fait  toat  c^qui  lui  avoic 
j*ctc  poffibie  >.  pour  empêcher-  que  le^ 
9>Xsaicé  de  Ratisbonne  ne  fût  eonclu  i^- 
>rQue  ia'  'Matfbn  de  Gutfe  &  9tay4e^ 
»mens  travaiiloient  fur  le  même  fonde» 
^tmaty  &^  lâchoieat  d'excicer  ka  P^i^»- 
99ples  à^deBDuvtUM  broiuUems  : 
yyBifearas^  qui  avoir  épouie  utte  Niéce-^ 
^des  MarillaGS  &  qui  écoitvQouveiQ^iur 
9^  de  Vèrdcin^  avoit  rafuifê.dei»mie  oe»r 
99  te  Place  entre  les  mains  du  efpe«- 
9,rant  par  là  d'obtenir  la  délivrance  dù^^ 
^•Murêdial  :  Qu^  tout  s'é€oiir.âM>> 
9>piirc«^  que  la  Reiae-Mere  étoie  wéaoïv» 
»tente9  &  faifoii  une  Cabale  à  la  Ceur« 

LeQirdûial  ajaûcaiC3>quepemiantqueii^ 
99  les  fifrangers  pouivotent  bmiiîUev  li^ 
jjGour^  &  verroient  le  Duc  d'Orkans 
^éloigné,  juiqa'à  ce  qu  il. trouvarocca^ 
nûMk  M  fittiQ  &B  affiures  »  Hr  trnmfe* 
^^roiem  facileci^nt  tous  les  dcfleiirs  de  li' 
^CoufOBiie^  &  ibûtiendroient  le^  Ca<p- 
^b^ifaA&  faiibient  dans  le  Royaume^ 

Qu^ainfr  la  Prâi  ave4«  les^Ëerangers  ier 
iyroit  impofEble,  &  qvieronnepourroig? 
^ non  1^ jmaiai voîr.'la'  Gomoréù  ai;^ 
:y,  dedMS9  parœ  qiit  la  guen*^  ^fiMUfito^*^ 
«#roiciM^dilcoi;des  ..;  Qy^^  n';  avoii.  qoev 


5^9  Cardkud 
»ie  Roiy  qui  pût  apporter  du  mtîéde  è 
*9>cela)  &  choiûr  celui  qui  feroic  le  plus 
^propre  à  guérir  le  mal  :  Qj^ik  étoit  cer* 
,  j^tain  que  la  Reiae^Meio  ne  peaimt  iaii» 
jy  tre  chofe  qu'à  le  perdre  (  lui  Cardinal  ) 
t>&  qu'elle  ne  guériroit  jamais  de  cette 
f^pai&m  :  Que  ta&t  que  le  Duc-d'Or* 
^>leans  croifoit  que  la  Reigc  fa  Merefe- 
»roit  en  état  d'y  réii(Iîr>  il  demeureroit 
9$md  avec  elle:  Qye  peûduit  que  ks  a& 
>,faires  du  dedans  feroient  en  cetfedifpo^ 
5^iition>  il  ne  fefoit  pas  poffible  de  mec- 
^  tre  fin  à  celles  du  dehors  ^  ni  de  pour- 
^Ywt  am^ceflbesL  de  l^Ëiafc  :  Qu'il  fe 
^formeroit  tous  les  jour^  de  nouveaux  ' 
«^MécontenS)  &  que  les  plus  iatcrefles^ 
9»aa  fervice  da  Roi  aumiôit  des  pféfien* 
y  tiens  cxceflGves  :  Qu'en  diffimulant>  le 
^  mal  deviendroic  enfin  ii  grand  >  qu'il 
j^iêtoftineurible:  Que  doiii  kmoiacto 
^,  maladie  da  Roi  y  les  Mécontcns  pour- 
9>  roient  fe  rendre  Maîtres  de  la  perfonne 
i^dii  Roi  &  de  l'Etat  >  fans  que  les  meU- 
^leors  £c  les  ph»  fidéte  iètvkraïadiilloi 
^>puflènt  avoir  aucune  récompeaie  >  ni 
pourvoir  à  leur  propre  lucecé)  parce 
d^que  V^h  adoroic  par  tout  le  SikA  le* 
^jvant  :  Que  la  même  chofe  pourroit  ar- 
^  river  au  premier  mauvais  iuccéa»  .«que  « 
^les  deâeina  du  Roi  poenoieiit  «mît» 
^y  puis  qu'on  ne  manq^eroit  pas  de  l'im- 
2)puter  à  ceux  qui  auroient  fait  tout  l0i|f 
s)poflible>  pouf  le  dteouioer.  ;  Qg^edmie 
i^uiie  telle  ntteentre»  kê  ferviteurs  da 
P  »Roi  dcBiittceroieat;  à  la^  merci  de$F^« 
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i,mes>  dont  la  colère  eft  implacable -.  ^^^ 
»>  Que  le  ÇoigQjeux  écoic  un  hotnme  kna  ^ 

garder  aucune  inôdéraiicMi  y.  fis  ne  le* 
)>croiroit  pas  en  fû-retc  >  pendant  que 
^ceux  qui  auroient  été  dans  les  intérêt» 
j^du  premier  iMîniftre>.  feroiencen  vie. 

L'artifieieuï  Miniftre  après  avoir 
frayé  de  la  forte  le  Roi,  continuoit  en 
di&nc  ,9  que  &aa  contraire  on  travail  loit 
9,  à  renédier  proifiptement  à  ces  broiiil^ 
j^leries  de  la  Cour,  par  les  voyes  qui  pa- 
J9  rc^roient  les  plus  falutaires  à  S*  M.  on 
^empêcbermt  aabord  que  la  mravaiiîr 
^,  volonté  des  Mécontens  n'eût  aucun  ef- 

fet ,  &  qu'avec  le  temps  on  les  met- 
9,  troit  à  la  raifon  :  Que  les  reœédes  fot- 
^  bl«  irricoientr  les  grands  maux  >  mais^ 
^que  les  violens  les  gueriflbient  ou  Ics^ 
^ocoient  tout  à£ait  »  &  <]^e  pour  cela  A 
,,  ne  £Edloir{>a8lr  toucher  >  ou  y  appliquer 
,,le  fer  &  le  teu  :  Que  dans  la  conjon* 
^âure  préfente  >  il  falloit  ou^  s^accom*^ 
9,  moder  avec  les  £tTangert  y  par  une 
^  I^ix  honorable  &  aflurée  ;  ou  fe  réeori- 
^cilier  avec  la  Reine- Mere  &  avec  le 
^^Duc  d'Orléans  ;  chal&r  le  Cardinal 
^  ou  ôter  à  la  Reine  ceux  qui  kif  fugge» 
^,  roient  des  penfées  contraires  au  bien  d& 
^VEmi  &  la  prier  de  s'abâenir>  pen^' 
^dant  quelque  temps  >  de  vennr  à  I* 
jjCour ,  de  peur  que  par  fa  préfence  elle 
j^nlentrecînt  lemal»  uns  y  penfer,  puH-^ 
9,qûe  Monfieor  étant  aUeat  dan»  îè 
»  temps  aufquels  elle  feroit  mécontente^ 
1%  Cour  ^  il  feroit  prefque  jinpoifibl^ 


Digilized  by  Google 


$4^  yie  diê^  CoTélkhÊl 

de  finir  heurciafement  toutes  les  brouil-r 


Le  Cardiui)  t^f$m  prapoÊ  ces  expe» 
dienS)  comoie  pour  donner  .au  Roi  te 

choix  de  celui  qu'il  trouveroit  le  plus  à 
woj^ê  y  pourfuivit  ea  le  déterminant  à 
SioiSr  ce  qu'il  lbuhattoit>  ptrlèsnifdû» 
ilii vantes  :  Que  pour  la  Paix  avec  lea^ 
9^Ëtrangers^  il  ne  la  £alk>it  pas  efperer>. 
j»pendaatcesdivifioii8  intérieures  >  dont 
99  lis  voudroient  profiter  y  qu^outre  celaiL 
^  faudroit  qu'elle  fut  conclue  &  exécutée 
^ça  ua  inâ:ant>  &  qu'on  ac  le  poorroit 
^9  pas  faire  >  iîins  abandonner  honteii&<« 
3,^  ment  les  intérêts  des  Alliez  de  l'Etat  i 

ce  ^  ne  feroit  pas  un  remède  y  maia 
a^un  autre  mal»  ni  une  paix  folide»  maia 
ji^k  commencement  d'une  nouvelle  guer« 
rc.  L'accommodement  avec  Monfieut 
ne  fe  pouv<ûi;  pas  £aire  non  plus>  feloo* 
kii>  9>  parce  que  ceux  qui  étoient  Maitrea 
;^^de  fbn  elpric  étoient  tout  à  fait  infatia-t 
^.blesg^  &  qu'ils  ne  feroient  jamais  coa^ 
9»  tents  9  qu'ils  ne  iufièm  Maîtres  ahfohis^ 
S«e  Cardinal  èxaggera  leur  mauvaife  coa? 
duite  &  venant  enfuite  à  la  Reine-Mere^ 
il  dit  99  qu'il  n'étpit.  pas  non  plus  pbilihle 

de  fe  raccommoder  avec  eue»,  les  F«a* 
30  mes  étant  naturellement  vindicatives  x 
la  Reine  afTeXidinTimulée»  &c  fortie^ 
9itd7un  Fais  Se  d'une  Maifon  »  où.  IVm. 

pardonnoit  rarement  :  Que  les  fervices, 
3^  que  lui  Cardinal  avoit  rendus  au  Roi  fit 
9iià.r£tat>  nel'empechoieacpaadevenir 
>«uà  .dicwtcares-  cx|rémsttï  contre  lui 
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de  Kchelient» 


T4t 


ttOs?'^^  prière»  du  Rcri  avoient  été  iuu- 
M  tiles ,  qu'elle  n'avoit  pas  renu  les  pro» 
^meûes>  qu'elle  laiwrek  &ces  plofiecra^ 
^foiSààe  bieo-Kiweamc  fon  Miniflrej 
j>&  qu^elle  ne  tiendroit  pas  mieux  celles 
79  qu'elle  peurrok  faire  à  l^avemr  :  Qu'eK 
ne  lêraU  jamais  xonteiite  qu'ellb* 

n'eût  entièrement  ruïné  ceux  qu'ellë 
)9haïflbit>  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  le^ 
^  eâèta  lie  fa  vengeanoe  n'aUaflem  {rfor 

loin  >  qiiî^  ne  le&uhaiteroit  elle-mc«^ 
^me» 

£nâa  il  ne  reftoit  plîis  au*  Cardin^ 
qo'è  examiner  a^  étcMt  plus  avantageux* 
au  Roi  de  l'éloigner  lui  même,  pour  vi- 
vre en  paix,  avea  ùl  Mere»  fon  £poufe>^ 


ment  ce  Miniftrea  oïl.  d!éloigner  la  Rcu< 
ne-Mere,  &  ceu3^  qui  fomensaient  foa^ 
naéixmteniemeitt.  Il»  dit  donc  yy  que  & 
^&n  éloignement  éteit'  un  remède  pro- 
»  pre  à  guérir  les  maladies  de  la  Cour >  il< 
^  le  falloit  pratiquer  >  ianshéfiter»  âcqae 
9ipoar.luiil  lefoubftitoit  paffionnémentu 
^,  Qu'il  étoit  vrai  qu'il  y  a  voie  en  cela  plu-" 
nûeurs  choTes  à  confidérer  i  f$avair>  &a 
9>Je8^iBlpricadea  MéCDntms  {e  cùmeme^ 
»roient  de  fa  feule  retraite,  où  s'ils  ne: 
voudroicat  pas  perdre  ceux^qui  feroxenf: 
9tdemeiite2>  &  ceiulquife  feeoit  retiré>< 
^©ôur  &  rendre  Maîtres  de  l'autorité 
>,Royale  :  Qu'ainfiil  ne  falloit employer. 
»ee  remède,  que  2^'il  guériûbtrle  malV 
>f  dont  on  fe  pkignoit,       en  £roduir<^ 
Mtun.  beaucoup  plus  grand*. 


J42  du  Cardinat 

U  fuppofoit  qu'il  érott  vifiMe  -^  ce 
•remède  leroit  pire  que  le  mal,  &  qu'il 
fàïoii  iuivi  de  tous  les  malheurs  qu'il  ?e<c 
noit  de  dire^  £a  e&c  de  l'hinoeur^, 
dont  écoic  le  Roi,  qui  étoic  incapable  de 
te  faire  craindre >  par  lui  même,  la  Rei* 
ae*Mere*jde  retoar^  £ebs  qu'aucun  Mini* 
fire  o(at  s'oppofër  ià  fes  pafEons ,  auroit 
gouverné  plus  abfolumenc  que  jamais  >  Ôc 

feroic  eotiéreoieiit  abandonnée  à  1» 
vengeance,  pour  prévenir  les  deffeins  de 
ceux  à  qui  fa  nouvelle  autorité  n'auroit 
pas  plû.   Ainû  le  Cardinal  conclut  à  dit 
fiper  ItthCS^bales  ^  que  TautOTicé  fie  lemé^ 
>9Contentçmeat  de  la  Reine- Mere  entre* 
s^  tenoieiil'à  la.  Goùr,  en  la -priant  des'ea 
^élaîgiier)  &  de  ie  retirer  us  peu  lo» 
9>de  Paris,  &  en  chaflànt  d'auprès  d'elle 
^fe3  oiauvais  Confeillers.  Il  die  néaa* 
^  moins  qu'il  falloic  exécuter  cette  féfo» 
9,lution  ayec  beaucoup  de  douceur  >  &: 
^en  traitant  cette  Princefle  auflî  refpe*^ 
j^âueufemenc  qu'il  feroitpc^ble:  Qu'iL 
)9iaudroiibien  prendre  fes  me&rea^  poor. 
^furmonter  tous  les  obftacles,  que  des 
)^perjbnnes  de  gsande  coniidéj»itioo  y< 
9,poiuraiest  apporcer,  parce  cofli« 
9>mencer  cette  affaire,  fans  en  venir  à< 
^bouCj  c'étoit  tout  perdre  :  Qu'ila  ve« 
^rlté>  le  Royaume  €rouvax>it  ce  remédc^ 
^violent,  parce  que  peu  de  gens  con- 
^^noîfloient  les  grands  maux  dont  l'Etat: 
^fetoi^  gfurèmi  par  là  :  Qu'^n  îMfibue- 
«^roit  au  premier  MiniAte  tout  ce  c|ui  fe«>: 
^toii  fait»  mai^qu'ilÊmoit  méprifcr  cet 
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ft  inflon  V6iiicii(  ;  comme  un  Chirurgien  9 

j>qui  coupoit  un  bras  ,  n'a  voit  aucun 
9>  égard  pour,  la  pertp  de  fang>  qui  en  ar- 
.  >>  rivait  :  *Qtm  s'il  n'avoir  égard  qu'à  lui 
même,  jamais  il  ne  feréfoudroit  à  pro- 
^ipofer  cet  .expedienr»  parce  que  tout  \m 
j^mondb  crotfotc  qu'il  agiroit  par  vea- 
ylgèiance»  lors  quil  ne  feroit  rien  que 
j^pour  le  bien  deTEtati  ScqueTonfe- 
^loic  mille  Satires  contre  lui  :  Que  s'il 
990e  coniideroittjue  fa  propre  peribnne> 
2>il  aimeroit  mieux  bazarder  de  périr  > 
j^fiins  être  diffamé  >  que  te  mettre  ea^ 
^(Arerëf  en  s'attirant  le  Uâme  de  tout  10 
9,  Royaume  i  mais  que  fi  leUen  deTE^ 
^tat>  &  la  confervation  de  l'autorité 
A  de  la  perfenoie  du  Roi  le  4lemaDdoiefit 
^^ainfi»  il  fe  rendroit  à  ce  que  S.  M.  â& 
jyfon  Con^  trouveroient  à  propos. 

U  6t  ottte  artificieuse  Harasmie  > 
demandant  permiffion  au  Roi  de  quitter 
le  Miniftere>  en  cas  que  S.  M.  embrafl^ 
ce  dmiier  parti  >  >j  parce  que  la  Cabâlle 
t^èCMt  diffipée,  les  ancres  Minifties  te^ 
^roienc  en  état  de  fervir  comme  devant» 
^ians.  rien  craindre.  U  ajo&ta  encore 
):>que  r^>rit  de  la^  Reioe-Mere  fesoïc 
,>d'autant  plutôt  guéri  qu'elle  fe  verroiC 
3»  elle  même  hors  d'état  de  nuire >  &  que 
j^cair^'ipi'rl'aîgriffiiîettt  en  étant  éloi- 
>»gnez  ^  penferoient  ferieuièment  à 
^raccomaioder  avec  la  Cour  :  Que  les^^. 
j^£tta0gûrs  ^  m  ie  protnetoutt  plus  rkai 
30  des  difcordtestiâQÉiieftiqtte^  penferoieiic 
j^tQUC  ^  t)oa  à  la  faix»,  pour  leur  propre 
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«^î'^oit  toutes  les  affaires  du  Roi  reprendre 
i»ieur  ttaaioriimgiie>  ^/e^^tiermincrhou 
^reuimait  (  M»  <|M  (ans  c^cefeoit 
9>un  grand  haxard>  û  elles  ail  oient  bien^ 
que  fuppofé  qu'elks  a^aiTenc  oiaU  il 
f>Teroit  ftàchà  4e  xiww  pas  dachucgei  fil 
^^confcieiicey.aii  en  découvrant  la  verka» 
9>ble  caufe  :  Que  la  juftice  enfin  étoit 
j»in»nifefteinent  du  cocédirJbot^  &qa'îi 
99  aurait  suffi  rapprabadca  publique , 
j9 pendant  que  Tes  defleins  réûffiroient^r 
ce.  qui  ae  pouvoir  continuer^  &  i'oïk- 
1^  oVimdhak  une  fois  les  nctMade  too* 

jjtcsles  Faâions.  •  • 

Tout  le.  Cenfeil  applaudit  au  «premiei^ 
Miaiftre  »  &  afliint  le  Utoi  y  -ipi^il 
avoit  pas  d'autres  expédiens  à  prendreque* 
ceux-là.   Il  n'y  eut  qu'une  chofe  en  quoii 
Ken  ae  convint  pa»  avec  -te  Cardinal 
Içavoir,  ia.  jotratte,  que  Tim  eettifiëeiav. 
non  comme  un  moyen  innocent  d^'appai*» 
&r      efprics»  mais  comme  unr  remède 
daagortux  &  impraticable.  Foupi'étoiir 
gnement  de  la  Reine-Merc»  le  ConfeiÙ 
a'eavi>ulucj;ias  direibnfentiment>  &  fe 
séfeiva  finikmcpc- la^oî^  dkibéïr  à.  &u 
Ma^efté    des  qu'elle  iê  feroit  d^ermîiê 
aée» 

.  Le  lËDi  prit)  iàns  balancer v.J^  pafti 
d'éloigner  la  MeredeJaCeur/ôc^il  fu& 
jEéfolu  de  la  laiOer  à  Compiegne  fous  une 
bonne  garde  ».  apréa  lui  avoir  fait  offiriK- 
par  .le  P.  Suffieo  ce  qu'elle  avek  d^a  re^ 
jbUie  f  lulieuis.  £ai$«  nc.xxianquar{)a& 
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4e  le  rejetter  encore  j  étant  auffi  opiniâtre  ,  ^ 
qa'eUe  ifétoit  ,  &  te  de  Février  la*®*^ 
Goar  pnvtis^e  guttid  *Mttto>  fiitis  qu'elle 
»  fçûc  rien*  Le  Roi  laida  à  Gompiegne 
le  Maréchal  d'£tréeS)  avec  huit  Compa* 
gnieft'de  Tes  Gardes^  cinquante  bommof 
d'arasés  6c  cinquante  CïmwBaAegers  >  êc 
lui  donna  ordre  de  foire  la  garde  à  la  por- 
te du  Château  &  à  celles  de  la.  ViUe» 
avec  tel  nMnbre  deSoldacs>  quIM  tvdtme» 
rbit  à  propos  j  de  faire  partir  la  Princeflc 
de  Concy,  pour  Eu  en  Normandie >  fana 
M  permettre  de  voir  la  Reine  9  ou  de 
paflet  par  Paris  ;  &  que  fi  la  Reine-Mer e 
vouloir  fuivre  la  Cour,  ou  aller  ailleurs, 
de  lui  dire  qu'il  avoit  ordre  exprès  duRoi 
de  la  prier  d'attendre  de  fi^oir  ce  Kpx'ià 
trouveroit  à  propos. 

.  Dés  qu'elle  fçut  que  la  Cour  étoit  par* 
tie  fans  elle^  6c  qu'elle  étoit  eir^iron« 
a«ede€erdes5  elle  s'emporta  extrawdx*' 
iiairement  contre  le  Cardinal  i  maiscom«>^ 
me  il  n'y  iavoit  pas  de  remède,  il  Mue 
plendre  patience.  Elle  écrivit  plufieurs 
feis  au  Roi  pour  fe  juftifier  &  pour  fc 
plaindre,  mais  le  Roi  obfedé  du  Cardii» 
fiai  &  deies  Créatures  ne  fe  laiflbtt  peint 
coucher.  On  voulut  obliger  la  Reine  de 
fbrtir  de  Compiegne  ,  que  Ton  jugeoit 
.  trop  imcbe  de  Paris,  &  l'dnvoyer  eu  A 

JUaulm^tn  Bourhnnohy  ou  z  Angers  y  & 
on  lui  oflFrit  même  le  Gouvernement  de 
l;^ne  ou  de  l'autrede  jfes  Broviaces.  £Ue 
leirefttfii  ebfolunaem  >  &  Hfit  naitre  pU^i 
-«^  •  CeuEs 


<4<  Htf  du  Câfiiiuâ 


j^^.  nBim  di£El€ttke^>  que  Fou  tâdui  en  vâîiBi 

*  ^  *de  lever  ;  parce  que  plus  elle  voyoit  que 
l'on  £;)uhaitoit  qu'elle  changeât  dedemeu* 
ie>  plus  die  s'c^tâtroit  i  refter  àCoi&# 
pi^ne.  Cependant  on  la  traitoit  exté# 
rieuremènt)  avec  aflex  de  refpeÛ)  &  il 
lui  écek  permis  de  fe  promener  >  où  elle 
vouloit  L'onr  fit  même  fortir  les  SoL- 
dats  de  la  Ville  >  a£n  qu'elle  ne  les  vît 
]ias>  &  qu'elle  ne  parût  pas  priionniere  t 
maboa  s^énûtfittfi  de  toutes  les  CTCAuës^ 
de  peur  qu'elle  ne  fe  retirât. 

Cependant  on  donna  ordre  aux  Da« 
diefles  d'Ornâao  &  d'Ëibeuf  de  iereti;^ 
de  la  Cour  5  6c  le^  Maréchal  de  Baflbm* 
pierre,  fans  êtrFacculT'^'au^^  chôfe'^uc 
de  trop  d'attachement,  pour  la  PrinceUe 
de  Conty ,  fur  mis  à  la  Baftille»  où  il  de^ 
meura  jufqu'aprés  la  mort  du  Cardinal) 
qui  ne  pardon  noie  jamais  ceux  qui  Ta  voient 
oâeoiè.  «  Vautier>  Médecin  de  la  ReineiP 
•*  Mcre,  qui  avoitété  l'un  des  principaux  en- 
fiemisde  ce  Miniftre ,  auprès  de  la  Rei  ne  » 
fîit  aufli  mis  à  iafiaililley  quoiquelaRei- 
neledemandât.  On  le  lui  promit,  àcon? 
*  dicion  feulement  quelle  iroit  à  Moulins^ 
Le  Ducd'Orlcsosi,  qui  ayoitoommen** 
cé  à' fiûrè quelques  préparatifs,  pourpren^ 
dre  les  armes,  &  tenir  par  force  la  Ville 
d'Orléans ,  s'en  «retira  au  mois  de  Mars , 

8 Dur  aller  en  Bourgogne  ^  lors^qu'il  vicie 
Loi  s'approcher,  pour  le  furprendre, 
avant  qu-ii  fût  prêt.  De  là  il  fe  retira  à 
BezanfM^  en  Franche  Comté  j  &  le 
&oij  qui  le  fuivoit,  fit  déclarer  à  Dijon 

.  cri- 
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criminels  de  Lexe-Majefté,  le  Gjibfe  de  ^ 
Moretj  les  Ducs  d'Ëibeuf^  de  Rouan* 
nés ,  &  de  Bellegaràe  »  lé  C6igtiettX9 
Puilaurens  &  tous  les  autres  qui  étoicnt 
avec  lui.   Là  defTus  Monûeur  envoya 
une  Requête  au  Parleméfit  de  Pariai 
dans  laquelle  il  difoit  être  fort i  dtr  Royau- 
me à  caufe  de  la  violente  perfecution  du 
Cardinal  de  Richdleu)  qfut  avoit  fattune 
cntreprife  fur  fa  perfonne ,  &  fur  celle  de  la 
Reine- Mere  >  pour  attenter  enfuite  fur  cel- 
le duRoi>  &fe rendre  Maître  du  Royau^ 
me;  Il  s'oppofott  aufli  à  la  Déclaration  du 
Roi  >  &  demandolt  Aûe  de  fon  oppofi^ 
tion  >  auffi  bien  que  de  ce  qu'il  fe  rendoit 
bartte  fQrmelfe  contre  le  Cardinal*  Mais 
le  Roi ,  *  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  or^ 
donna  que  cette  Requête  ieroit  fupprimée 
eomme.calommeufe. 
-  La  Reine  fa  Mere  fit  auffi  préfentef 
une  Requête  au  même  Parlement  ^  dans 
iaquelte  elle  expofoit  que  fans  avoir  rien 
'  fait  contre  le  Roi,  ou  contre  r£tac>  elle 
étoit  retenue  à  Compiegne  ,  fous  une 
très- étroite  garde  :  Qu'elle  avoit  toujours 
tâdié  d'entretenir  la  paix  entre  les  Prin- 
ces &  les  Grands  du  Royaume  5  auffi 
bien  qu'avec  les  anciens  AUiex  de  la  Cou- 
ronne &  de  confenrer  les  Finances  ^  Que 
Jean  Armand  Cardinal  de  Richelieu  y 
avoit  au  contraire  engagé  le  Roi  dans  des 
^çrres  perpétuelles^  &  Tavoit  fait  itUer 
en  perfonne  dans  des  lieux  >  oû^  il  y  avofc 
de  la  Contagion  a  &  dans  les  plus  gran- 
^    -     *  '  ;  dca 


des  chaleurs  de  l'Eté  :  Qu^il  jettoitdeia 
*  défiance  dans  refprit  de  S.  M.  contre  fcs 
pkis  proches  >  &  fes  plus  fidèles  fervi- 
teiqs  :  Qh!^^  vnÂt  defifein  de  ie  rendre  * 
Maître  d'une  partie  du  Royaume  ,  en 
n'y  mettant  que  de  &s  Créatures»  Elle 
racculbk  encore  d'aôtres  diofeS)  &  de? 
Biandoit  que  pour  fauver  fa  réputation  > 
&  faire  cQonoitre  ibn  innocence  à  tout 
le  Royaîume  >  cm  Itû  accordât  un  Aâe 
par  lequel  il  parût  qu'elle  fe  portoit  pour 
dénonciatrice  &  pour  partie  du  Cardinal 
&  de  fes  adherens.  .        -  . 

Peu  de  temps  après  ^  ayant  eu  avis  qtiè 
les  Maréchaux  deSchomberg  ôcd'Etrées, 
&  le  Marquis  de  Breu  deVoienr  venir  à 
Gompiegne»  avec  douzectirà  Chevauy^* 
pour  l'en  tirer  par  force ,  elle  chercha  les 
moyens  de  s'enfuir  feaetement/  Elle 
foftit  de  nuit  deCoœpi^Qe>  *  faûs  être 
cooQue)  Ar vouhit  fë  retirer  \ VsiCé^Btj 
Place  Frontière  de  Picardie >  où  le  Fils 
du  Marquis  de  Vardes>  qui  en  é{oit  Gou- 
yemeur  avôit  promis  de  la  recevoir.  Maif 
le  Cardinal  rayant  fçû,  y  envoya  promp- 
tement  k  vieux  Marquis  >  qui  mit  fon  Fils 
hors  de  la  Place  &  empêdra  que  la  Rei« 
ne-Mere  n'y  fût  reçue.  Il  y  a  grande 
apparence  que  le  Cardi|ial  voulut  bien 
qu'on  laidat  échapper  cette  Princeûe» 
pois  qu'il  içût  aflez  à  temps  qu'elle  allait 
à  la  Cappelle^  pour  Tempêcher  d'y  en^ 
trer  y  autrement  il  auroit  pû  donner  pr» 
de  l'arrêter.  Mais  il  étoic  phis  avan^» 
.   .        '  tageux 
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lÊCtchélieu.  f 
itigetix  pour  lui  qu'elle  IbfftSt  du  Royau- 
me,  que  fi  elle  y  demeuroit  ;  &  la  cota* 
plaifance  apparence  >  qu'il  eut  d'éloigner 
les  Gardes  <k  Compiegae»  n'étoit  peut*» 
être  que  pour  donner  lieu  è  laReiae-Me* 
re  de  commettre  une  foute  qui  la  perdit*' 
Qyoi^u'ilenfoit»  étaai:  avertie  qu'elle  ne 
pouvoit^otrer  dam  la  Cappelle  &  ne  fça^ 
chant ,  où  elle  pourroit  être  en  fureté 
dans  le  Royaume ,  contre  l'humeur  ine- 
xorable du  Cardinal  y  elle  fe  ledm  «i 
Flandres^     d'où  elle  écrivit  au  Roi» 
qu'elle  ne  croyoic  pas  l'avoir  -defobligé  >  ea 
délivrant  des  jperiecutioosdu  Cardkial* 
&  qu'eUe^s'étoie  tetirée  malgré  elle  en 
Flandres  ,  parce  qu'on  lui  avoit  refulS 
l'entrée  dans  la  Cappelle*  £lle  fut  reçûo 
i  Bruflelles  de  l'Infante,  avec  toutes  ion* 
tes  d'honneurs  5  ficTon  n'oublia  rien  pour 
la  confoler  d'una  partie  dç  Tes  chagrins*] 
Mais  elle  reçut  bien-^tôt  après  une  r^poflN; 
&  du  Roi)  conçue  en  ces  termes  quiTa^ 
fligerest  beaucoup  >  Ôc  qui  montroient 
l'afcendant  ^traordinaire  que  le  Cardînal 
ay<^^fur  Ton  eTprit  :  JetummifâirbtMÊh^ 
coup  de  preuves  PaffeUion      la  pmerité  d§ 
Min  Coufn  le  CardîMal^iiê^  Bkhelieu. 
•  tehgieufe  obiîjfam^^û  me.  fendj  ^  U  fidim 
le  foin  qit  il  a  de  tout  ce  nui  regarde  rka  pefm 
fomeity  •  éf'lebimdemonEtat  parlent  pourbdm 
Vum  m  ^pÊrfoefirez  s'il  voue  phh  Mk  «mt 
dire  y  Madame  ^  que  TaÉtion  que  "uout  vene% 
,  de  faire  &  ce  fui  s'efi  paffè  depuis  quelque 

Ump^  fa^  fife  je  nepfis  igmer^BesemS 
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été  ci^itvémt  ws  intmhnsy  ^  a  que  jen 
^dm  êttwéte  à  tavmir.   Le  njpéff  que  je 
vous  fefie  m^tmfècheta  de  vqus  en  dire  do* 

montage .  Si  çette  lf(^«  eûjt  été  diâéc 

grieCti^îod»  ,^Ue>»»  p9tt?oit  êtrepUu 
rte,  &  plus  mortifi^tc  pour  une  Prin- 
celfe  >  .i|ttt  àsm  le  fonds  n'avpit  a^iré 

ns  jaloufie,  dans  la  perfonne  du  Cardi- 
nal ,  fici^u'iL  aurok  bien  pu  fouiQ&ir  dans 
ikMere,  .... 
.  'Mus& retraite)  dans  le  EfpagnoU 
donna  moyen  au  Cardinal  défaire  accrois 
n  au  Roi  qu'eUfi  a'entendoit  wpaiavaoc» 
avec  ks  Ennemis  de  ;l!£tât  %  fc  cette 

Princefle  ne  put  jamais  réparer  cette  fau- 
te* Ainfi  l'artificieux  Miniûre  trouva  le 
«uqwo  d'éloigner  du  Qouteraement  kt 
Mère  >  &  le  Frère  du.  Roi  >  de  lui  rendre 
jDûèmfi  ia  Reine  Ton  Epoufe  fufpeé^e»  & 
4e  celitr  Um  de  lui  X<m  les  Princes  du 
Sang.  Comme  il  étoit  impoffîble  que  le 
Cardinal  entreprit  d'ôter  la  Couronne  au 
Roi  9  pour  la  mettre  fur  la  Aenne^  &  que 
-teOacd'Orletm  $:  les  autres  Princes  du 
Sang  pouvoient  être  foupçonnex  d'un 
femblsple  attentats  le  Roi  deûanc  &  cre- 
•Aite  Vint  à  ilé6e^  de  tous  /  par  les  arti- 
fices du  Miniftre  ^  &  après  les  avoir  mal- 
.traitez»  à  croire  qu'ils  ne  lui  vouloieni: 
pas  du  bien  ;  dlifî  à  les  regarder  com- 
me des  ennemis  cachez  i  qui  n'atten- 
doient  qu'une  odcafion  favorable  pour 
cclatten  Dans  ces  peniMSf  il  ne  pou- 
'  ' jroit  avoir  de  confiance  qu'ca  fim  Ceufim 
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de  'Richelieu.  ÇÇi 
MonfieuT  le  Cardinal  y  qui  le  tenoit  par  là 
dans  une  perpétuelle  dépendance,  &  qui 
lui  faifoit  commettre  toutes  les  injuftices 
qu'il  vouloit. .  Dés  lors,  perfonne  n'ap- 
procha plus  de  Sa  Majefté ,  que  par  le 
confentement  du  Miniftre,  &  pour  dire 
au  Roi  ce  que  le  Cardinal  trouvoit  à  pra^ 
pos  qu'on  lui  dît. 
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